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$, I. LoBS^ms y vers le oommenoement du 
liécle où nous sommes, le czar Pierre jetait t^es 
fondements de Petersbonrg^, ooplatût de son 
empire, personne ne prévoyait le succès. 
Qaicon<|ue aurait imaginé alors qu'an souve- 
rain de Russie pourrait enrojer des flottes 
Tictorienses aux Dardanelles^ 8id»fugaer la 
Grimée, chasser les Turcs de quatre grandes 
proyinces, dominer srar la mer Noire, établir 
la plus brillante cour de l'Eure^ ^ et faire 
fleurir toi}s les arts au milieu de la guerre, 
quiconque Feut dit n eut passé que pour un 
yisionnaîre* 

Hais un TiMonnaire plus aréré est -récri- 
vain qui pré^t, en 1762, dans je ne sais quel 
contrat social ou insocial, que Fempire de 
Russie allait tomber. 11 dit en propres mots 
»Les-Tartares, ses sujets on ses yoisins, de- 
3»yiendront ses maîtres et les. notres^* cela me 
ypar^ît infaillîble.« 

Cest une étrange manie que celle d'un 
polisson qui parle en maître aux sonTcrains, 



et qui prédit infailliblement la- chute pro- 
chaine^ des empiras, ^u fond du tonneau où 
il prêche, et qu'il croit avoir appartenu autre- 
fois à Diogèhe. Les étonnants progrès de 
rimpératrice Catherine II, et de la nation 
russe, sont une preuve assez forte que Pierre- 
le Grand a bâti sur un fondement ferme et 
durable. , , 

n est même de tous les législateurs, après 
Mahomet, celui dont le peuple s'est le phis 
signalé après lui. Les Romulus et les Thésée 
tien approchent pas. 

- Une preuve assez belle qu'on doit tout en 
Russie à Pierre -le -Grand, est ce qui arriva 
, dans la cérémonie de l'action de grâces ren- 
dues à Dieu, selon lusage, dans la- cathédrale 
de Petersbourg, pour la victoii^e duxomt^j 
a'OrlofF qui brûla la flotte ottomane toute 
entière, en 1770. 

Le prédicateur , nommé Platon , et digne 
de ce nom, «passa, au milieu de son discours, 
* de la chaire où il parlait, au tombeau de 
pierre -le -Grand, et embrassant la statue de 
ce fondateur: »C'est toi, dit -il, qui as rem- 
»porté cette victoire, c est toi qui as construit 
»parmi nous le premier vaisseau, etc. elc.^ 
Ce trait que nous avons rapporté ailleurs, et 
qui charmera la postérité la plus reculée, 
est, comme la conduite de plusieurs officiers 
rosses, un exemple du sublimé. 

Un comte de SchouwalofF, chambellan de 
Fimpératrice Elisabeth, Thomme de^lempire . 
peut-être le plus instruit, voulut, en 1759, 
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iDommuiiiquer a Thistorien de Pierre le ; do* 
cuments authentiques nécessaires, et un na 
écrit que d'après eux. 

^. II. Le public a quelques pi^tendnes 
histoires de PieiTe-le-Grand; la plupart ont 
été composées sur des gazettes. . Celle quon 
fi donnée à Amsterdam , • en quatre volumes, 
sous le nom du boyard Nestesuranoy^ est une 
de ces fraudes typographiques trop communes. 
Tels «ont les Mémoires d Espagne sous le nom 
de don Juan de G^lmenar, THistoire "de Louis 
XIV, composée par le jésuite la Motte sur 
de prétendus Mémoires aun ministre d'état, 
et" attiibuéé à. La Martiniére; telles sont 
l'Histoire de Tempereur Charles VI, et celU 
du prince Eugène,* et 'tant 'd'autres.' - 
. Cest ^insi qy'on a fait servir le bel art 
de Timprimerie au plus méprisable- des c6m^ 
merces.^ Un libraire . de Hollande commande 
un livre comme- un manufacturier} fait fabri- 
€juer des étoffe^ et il se trouve maîn'eûTeu- 
sèment des écrivains que la «nécessité force 
de vendre leur peine à ces marchands, comme 
des ouvriers à leurs^^ gages ; de là tous ces 
insipides panégyriques et 'ces libelles diffa- 
matoires^ dont le public est 'sur chargé: c'est 
un 'des vices lès plus honteux • de notre siècle. 

Jamais Fhistôire n eut* plus besoin de preuves 
authentiques* que' dans- nos jours,* Ovt l'on 
trafique si insolemment'* dû mensonge. L'au- 
teur qui donne au public l'Histoire de l'em- 
pire de Russie sous Pièrrè-lé-Grahd , est le 
même qui écrivit, il y a trente ans, l'Histoire 
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de Charles Xn, sur les mémoires de plusieurs 
personnes publiques, qui avaient long-temps 
vécu auprès de ce monarque. La présente 
histoire est une confirmation et un supplé- 
ment de la première. "" 

On ce croit obligé ici, par re^ect poui^ 
le public et pour la vérité, de mettre au 
jour un témoignage irrécusable, qui appren- 
dra quelle foi • on doit ajouter à THistoire de 
Charles XU. 

fl ny a pas long-temps que le roi de Po- 
logne, duc de Lorraine, se faisait relire cet 
ouvrage, à Commerci: il fut si frappé de la 
vérité de tant de faits dont il avait été le 
témoin, et si indigné de la hardiesse avec 
laquelle on les a combattus dans quelques 
libelles et dans quelques journaux, qu^iï vou- 
lut fortifier, par le sceau de son témoignage, 
la croyance que mérite Ihistorien; et que, 
ne pouvant écrire lui-même, il ordonna à un 
de ses grands officiers d*en dresser un aéte 
authefitique *). 

Cet acte envoyé à Pauteur lui causa une 
surprise d autant plus agré^le mi'il venait 
d un roi aussi instruit de tou& ces événements 
que Charles Xn lui-même, et qui d'ailleurs 
est connu dans TEurope par son amour pour ^ 
le vrai, autant que par sa bienfaisance. 

On a une foule de témoignages aussi in- 
contestables sur lUistoire du Siècle de 



*) Il . est imprimé au - derant de rHiitolre Âe * 
Chailes XU. 
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Lotds XIV9 ourrage non moiils Ttaî et non 
moins important , qui respire ràmonr de la 
patrie, mais dans lequel cet espnt depatrio* 
tisme n'a rien dérobé â la Tenté, et n'a ja- 
mais ni outré le bien, 'ni déguise le mal; 
outrage composé sans intérêt, sans crainte 
et sans espérance, par un homme que sa si- 
toaâon met en état de ne flatter personne. 

n y a peu de -citations d'ans le Siècle de 
Louis Xiy, parce que* les' éyèneiâents des 
premières années, connus de tout le mondes 
B^ayàient besoin ^e d être mis dans leur jour^ 
M que Tautèur a été témoin des derniers* Au 
contraire, on cite toujours ses garants dans 
VHistoire de Tempire de Russie, et le pre- 
mier de ces témoins e'est Pierre -le -Grand 
luî-même. 

$rHI. On ne s^esf point fatigué, dans cette 
histoire de Pierre -le -Grande à rechercher 
Tunement lorigiae de la plupart des peuples 
qui composent l'empire immaise de Hussicy 
depuis le Kamtchatka jusqu*à la mer Bal- 
tique. Cest une étrange entreprise de tou« 
loir prouTer, par les pièces aumentiques, que 
les Huns Tinrent autrefois du -nord de la 
Chine en Sibérie, et que les Chinois eux- 
mêmes sont une colonie d'Egyptiens. Je saia 
que des philosophes dun gi^d mérite ont 
cm Toir quelque conformité entre. ç^s peuples; 
mais on a trop abusé de leiyi'S doutes; on a 
Toulu conTerùr en certitude leurs conjectures. 

Voici, par exemple, comme on s y prend 
aujourd'hui^ pour prouyer que les i^gyptien» 
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9ont le^ pères- 3es Chinois, Un ancien a 
compté que TEgyptien SésostrisA alla jusqu'au 
-Gange; or, - s'il alla yers le Gange , il put 
aller à la Chine, -qui est" très-loin du Gange; 
done il y alla: or Ki Chine alors n était point 
peu{4ée ; il est donc clair ^ que ^ Sésostris la 
peupla.^ Les Egyptiens dans leurs fêtes allu- 
maient- des chandelles; • les Chinois^ ont des 
lanternes; - dont on nev peut ^ douter ' que les 
Chinois ne soient une colonie. d'Egypte. De 
plus, les Égyptiens ont un gçând neuve; les 
Chinois en ont un. Enfin il est .évident' que 
les premiers rois dé la Chine ont*poî?té leùt 
noms des anciens rois d'Egypte : car dans le 
nom de la' famille Tij, on peuf trouver le^ 
caractères quj, -arrangés dufie autre façon, 
forment le mot- Menes*^ Il est^ donc incon- 
testable que rëmperéur Yu prit son nOm de 
Menés, roi d'Egypte, et 'lempereur Kr est 
évidemment le roi Âtoës, eu changeant k ea 
a, et i en to'ès. 

Mais si un suivant de Tobolsh ou de Péhin 
avait lu quelqu'un de nos livres, il pourrait 
prouver bien plus démonstrativement que nous 
venons des Troyëns. ^Voici comme il pour- 
rait s'y prendre et comme il étonnerait son 
pays par Stes profondes recherches. Les livres 
les plus anciens, dirait-il, et leâ pluis respectés 
dans le petit pays d'occident, nommé France, 
sont les romans; ils étaient écrits dans une 
Ifmgue pure, dérivée des anciens Romains 
«jui n ont jamais menti. Or, plus de vingt de 
ces livres authentiques «déposent que Francus, 
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fondateur àe la monarchie des Francs 9 était 
fils d'Hector; le nom^ d'Hector s'est, toujours 
conseryé depuis dans la notion; et même, 
dans ce siècle, un de ses plus grands géné- 
raux s'appelait Hector de Villars. 

Les nations voisines ont reconnu si unanime- 
ment cette vérité, que TArioste , un des plus 
savants italiens, avoue, dans son Roland, que 
les chevaliers de Charlemagne combattaient 
pour avoir le casque d'Hector. Enfin, une 
preuve sans repliée, c'est que les anciens 
Francs. îîour Tmeroétuer 1 ^ y^^rr>oire des Trovens, 
leurs pères , bâtirenf une* nouvelle ville de 
Troyés en Champagne ; et ces noiiveaûxTroyens 
ont, toujours conservé une si grande aversion 
pour les Grecs, leurs ennemis, qu'il n'y a 
pas aujourd'hui quatre de ces. Champenois 
qui veuillent' apprendre le grec. . Us n'ont 
même jamais voulu recevoir de jésuites chez 
eux; et c'est probablement parce qu'ils avaient 
entendu dire que quelques jésuites expliquaient 
autrefois Homère aux jeunes lettrés. 
,11 est certain que de .tels raisonnements 
feraient un grand effet àPékin.etàTobolshî 
mais aussi un autre savant renverserait cet 
édifice, en prouvant que les Parisiens descen- 
dent des Grecs. Car, dirait -il, le- premier 
président d*un tribunal de Paris s'appelait 
Achille de Harlay. Achille vient certaine- 
ment de r Achille grec, et Harlay vient d'y/rw/iw, 
en changeant istos en lay. Les Champs-Elysées 
qui -flont encore à la porte de la ville , et le 
mont Olympe qu'on voit encore près de Mé- 



ziéres; sont des monuments contfe lesquels 
l'kicrédulité la plus déterminée ne peut tenir. 
D'aiUeurs toutes, hes^ coutumest d*Auiènes sont 
Gonservées dans Paris; on 7 juge les tragé<^ 
dies et les comédies avec* autsnt de légèreté 
qu'elles Tétaient par les Athéniens; on 7 cou- 
ronne les généraux des armées sur Fes^théâ* 
très comme dan» Atbénes; et en dernier lieu 
le' maréchale de Saxe reçut publicpiement^ des 
mains d^une actrice , une couronne qa'on ne 
kii aurait pas donné dans la cathédrale. Les 
Pa)?i$iens ont des acadéixdes qui yiemient A^ 
«elles d* Athènes, une église, une liturgie,, des 
paroisses ^ des diocèses , toutes inrentions 

E^eccpies, tous mots tirés, du. grec;;: les ma*- 
dies des Parisiens sont grecques, apopleoae, 
phthysier pévipnemnoniey cachexicr dyssenlerièyja-' 
kmàey etc^ 

Il faut ayouer que ce sentiment balance** 
rait beaucoup r.auto!rité du sayant pei^on- 
nage qui a démontré tout à Fheure que nous 
sommes une colonie troyenne. Ces. deux 
opinions seraient ejieore combattues par d'au- 
to*es profonds antiquaires; les uns fersûent 
ybir . que nous sommes Egyptiens , attendu 
que le culte dlsis fut établi au yillage d'Is^, 
sur le cheihin de Paris à Yersailtes. Dau- 
tres prouyeraient que nous sommes des Ara- 
bes, comme le témoignent les mots SaJma^ 
nach, à'alamfiô, d'algèbre ^ d'amiral Les sa- 
vants chinois et sibériens seraient très-em» 
harassés à décider, et nous laisseraient enfin, 
pour ce ^ que nous sommes*. 
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D parait «pi'il £ant «'en tenir a cette in-^ 
ceititude sur Torigiae de toutes les Bâtions. 
11 en est de$ peuples comme .des ^ familles.; 
plusieurs barons allemands se font descendis 
.en droite ligne d*Armiaius; on composa pour 
Mahomet Une généalogie par laquelle il Te- 
nait d'Abraham ^et ^' Agar« 

Ainsi 4a maison, des anciens , czars de Rus^ 
sic venait du roi de Ilongrîe, fiela ; ce Bêla 
d'Attila; Attila de Turcli, père des Huns,s«0t 
TuFck était iUs de Japhet.. Son frère Russ 
ayait fondé Ue trône de Russie.; .un autre 
frère, nommé Camari, établit sa puissance 
vers leWolga. 

Tous ces fils de Japhet étaient, comme 
/Chacun «ait, les petits*âls de JVoé, inconnus 
À tdttte la terre, e^Lcepté ^à un petit peuple 
très-longotemps inconnu lai-même. Les trois 
.enfants de ,ce Noé allèrent vite s*établir à 
•mille lieues les^una des autres, de peur de 
se dc^nher des recours, ^t firent probable- 
ment avec leurs. S£9urs des millions d'habi- 
tants en 4réft7peu il'annees.- 

Plosieurs. graves personnages ont suivi £x« 
actement ces dilations, avec la même saga- 
cité qu'ils ont découvert ^comment .les la-f 
ponais avaient peuplé 4e. Pérou. L'histoire 
a été long-4emps écrite dans ce.goût^ qui 
nest pas celui du président ^e.Thou .et de 
Rapin de .Thoj^as. 

. §. IV- -S'il faut être ^^un -peu en gard^ 
contre les histoxiens. c[ui remontent à latoui? 
de Babel et au déluge, il ne faut pas mpin« 
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.jtô ^fi€r de ceux qui piarticalarisent toute 
' l'histoire moderne, tpii entrent dans tous les 
secrets des ministres, et qui vous donnent 
.audacieusement la relation exacte de toutes 
les. batailles d9nt les généraux atiraient ea 
bien de la peine à rendre compte. 

Il s'est donné depuis lecommenc^nent da 
dernier siècle , près de .deux cents grands 
combats en Eurpjpe, la plupart plus meur- 
triers que les bataiUÎ^s d'Arbelle et dePhai^- 
sale; mais très-peu de ces actions ayant eu 
de grandes suites , elles sont gperfues pour 
la postérité. S'il n'y arait. qu*uh iirre dans 
le monde,, les enfants en sauraient par coeuir 
'toutes les lignes, on en compterait toutes les / 
syllabes; s'il n'y avait eu-/qu une bataille, le 
nom de chaque soldat serait connu, et sa 
/généalogie passerait à la dernière^ postérité ; 
mais dans cette longue suite à peine inter- 
rompue /de guerres sanglantes que fie foiA 
les princes, chrétiens, , les anciens intérêts, 
qui tous* ont changé, sont effacés par les 
nouveaux; les batailles données il y a vingt 
ans, sont oubliées pour^ celles qu'on donne 
de nos jb^s'; comme dans Paris les nou* 
velleJ>.. d'hier sont étouffées par celles d'au- 
jourd'hui qui vont rêtrè à leur tour par 
celles de^ démain; et presque tous le^ événe- 
ments sont précipités les uns par les autres 
dans un étemel oiibli. C'est imè féflexiott 
qu'on ne saurait trop faire ; elle sert à con- 
soler des malheurs qu'on essuie^ elle montre 
le néant des choses humaines. 'H ne restai 
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pour .fixer rattention des hommes , que ' les 
rérolutions . frappantes ^ cpii ont changé, les 
mœurs et les lois des grands états; et c*est 
à ce : titre -que '■' rhistôiye. de . Pierre-le-Grand 
mérite dfêtre.. connue. 

Si on Vest trop- appesanti sur quelques dé- 
tails dé combats ..et. de prises de villes qui 
ressemblent "à 'd'autres combats et à d'autres 
sièges , on en demande' pardon au lecteur 
philosophe; et on ri'â d'autre excuse, sinon 
que .. ces petits faits , ' étant liés . aux grands, 
mjarchent nécessairement -à leur suite. 

On a , téfuté^ Norberg ^ans les endroits 
qui otit paru les plus importants, et on Ta 
laissé ise: tromper, impunément sur les petites 
choses. 

§. V. v^ On a fait l'histoire de Pierre-le- 
Grand la plus courte et la plus pleine qu'on 
a pu. -Il y a des histoires .de petites pro- 
Tii-ceS, dç petites villes, d'abbayes, même dé 
moines , ^: en J>l^sieurs : volumes in^foUt> ; les 
Mémoires . dim abbé *) retife quelques an- 
nées eh Espagne, où il n'a -presque' rien fait, 
contiennent: huit tomes; un'..seul*a sufB pour 
la vie/*d'Alexaiidre. 

Il se peut qii'il y ait encore des hommes 
enfants qui aiment mieux les fables desOsi- 
ris, des Bacchus, des Hèrctde, des Thésée, 
consacrées par ^Tantiquité , que l'histoire vé- 
ritable d'un prince, moderne , soit parce que 
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■ c«s noms ^ntigaes d'Osiris et d*Herciile ûsA- 
tent plus Toreille <jue celui de Pierre, soit 
parjce cpie^ d?s géants et des lions terrassés 
plaisent plus à une imagination iaible que 
des lois et des entreprises utiles. Cepen- 
dant il faut avouer que la défaite du géant 
d'Ëpidaure et du yoleur Sinnis, et lé çoxx^ 
bat contre la tiiiie de Crommion, ne valent 
pas les exploits du vainqueur de Charles XJI, 
,du fondateur de Pétersbourg, et duvlégisla- 
leur d'un empire^ redoutable. 

Les anciens nous. ont appris à penser, ,P 
est yrai; ihais il . serait ..bien étrange de pré- 
férer le. Scythe Ana^ai:sis,^s(rce qu'il était 
ancien, .au Scythe moderne qui 4 policé .tant 
de peuples. . 

Cette histoire contient la vie publique dû 
czar, laquelle a été utile, non sa vie pî^ivîée» 
sur laquelle on na que quelcpies anecdo^^ 
d'ailleurs asses eonnue^. .Les secrets de sou 
cabinet, de. son lit et de sa tabje, ne peuvept 
.être bien .dévoilés par un étranger, et ije 
doivent point Têtre. . Si quelqu'un eût ^pu 
donn^ de tels mémoires, c eût été un prinae 
MenzihofF, un général Scheremetoif, qui l'ont 
vu, si longrtemps dans son intérieur; ils.iie 
l'ont pas &it; et.toùt ce gui aujourd'hui jne 
serait appuyé que sur des bruits publics ne 
mériterait poiat de croyance. ,Les esprits 
sages aiment ^mieux voir . un ^ai^d homms 
travailler vingt -cinq ans au bonheur d\ui 
vaste empire, que d apprendre d'une manière 
très-incertaine ce que ^e grand bomme pou- 
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vaît avoîr de commun arec le vulgaire d^ 
soQ pays. Suétone t'apporte ce cpie les pre- 
miers empereurs de - Rome avaient fait de 
plus Secret; mais avait^l vécu familièrement 
avec douze Césars ? . 

§. Tli- Quand il ne* s'agit* que de style^. 
qae de critique, que de- petits intérêts d'au- 
teur, il faut' laisser aboyer Iqs petits faiseurs 
de brochures; on se rendrait' presque aussi 
ridicule qu'eux, si on perdait son temps à 
leur réjpondre, ou même- à lès lire;: mais 
quand il s'agit' de faits importants,, il faut 
quelquefois que la vérité' s'abaisse* à con- 
fondre mêine les- mensonges: des Hommes- 
méprisables; leur opprobre ne doit pas plus 
empêcher- la vérité de s'expliquer,, que la 
haissesse d'un criminel de^ la^ lie du peuple 
n'empêche^ la justice d'agir contre lui; c'est 
par cette' double raison qu'on a été obligé 
d'imposer Silence au coupable; ignorant qui 
avait corrompu l'histoire- du' Siècle de 
Louis Xiy par des notes aussi absurdes que 
calomnieuses, dans lesquelles il outrageait 
brutalement une branche de là maison de 
France, et toute la maison d'Autriche, et 
cent, familles illustres de l'Europe dout les 
antichambres lui étaient aussi inconnues que 
les .faits qull osait falsifier.. 

C'*st un grand * inconvénient attaché au 
bel art de Iknprimerie, que cette facilité 
maljbeui'euse de publier les impostures et les 
cal(H|[mies. 



Le prêtre ie l'Oratoire Le Vassor et le 
jésuite La Motte, lun mendiant; en Angle-^ 
terre ^ Tautre mendiant en Hollande, écri- 
virent tous deux rhistoire pour gagner du 
pain; l'un choisit le roi de France^ Louis XUI, 
pour lob jet de sa satire; l'autre prit pour 
But Louis XIV *).- Leur qualité de moine 
apostat ne devait pas leur concilier la créance 
publique; cependant c'est un plaisir de voir 
avec quelle confiance ils annoncent tous deux 
qu'ils sont chargés du dépôt de la vérité ; 
ils rebattent sans cesse cette maxime, qu*il 
faut oser dire tout ce qui- est vrai; ils de- 
vaient ajouter qu'i} faut comipencer par en 
être instruit. 

Leur maxime dans leur- bouche est leur 
-propre ^condamnation ; mais cette maxime en 
elle-même mérite bien d'être examinée, puis- 
qu'elle est devenue Fexcuse de toutes les 
satires. . , 

Toute vérité publique, importante, utile, 
doit être dite, sans doute; mais s'il j a quel- 
que anecdote odieuse sur un prince, si dans 
I intérieur de son domestiqufT il s'est livré, 
comme .tant dfi partî'culiers, à des faiblesses 
de l'humanité connues peut-être d'un ou deux 
confidents, qui vous a chargé de révéler au 
public ce que ses deux confidents ne devaient 
révéler à personne? Je veux que vous ayez. 



*) Voyez les notes sur THistoir» de Louis XIII tt 
celle de Loub XIV» 
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finëirè dans ce mjstére^ pomxftaoi dechirer- 
voiu le voile dont tout hoHime a, droit de 
»e courrir dans le secret* de sa maison? et 
par quelle raison, pabliez^vous ce scandale? 
four. flatter la curiosité des hommes, répon* 
dez-yous, pour plaire, à leur maligmté, pour 
débiter mon livre',, (pjà. sans cela, ne serait 
pas lu. Vous n'êtes donc quW s.atirîque, 
(pxxm faiseur de lU>elles, qui vendez des mé- 
disances, et non pas> un historien. 

Si cette, faiblesse d!uii homme publie, 'si 
ee vice secret que vous cherchez à faire 
oonnaitre, â influé sur les affaires publiques^ 
s*il. a fait perdre une bataille ^ dérangé les 
finances de fétat^ rendu les citoyens mal* 
heureux, vous devez en parler : votre devoir 
est de. démêler ce petit ressort caché qui a 
produit de grands événements 5 hors de là 
vous (lovez vous taire» 

i^Que nulle vérité lie soit* cachée ;« c'est 
une maxime qui peut souf&ir quelques ex>^ 
eeptions.'* Mais en. jx>ici ime cpl nen n ad- 
met point: »Ne. dites ^. la postérité qae ce 
»qpi est di^e-de la postérité«4c 

§.-Vll.' Outre le mensonge dans les faits, 
IL 7. a encore le mensonge dans les portraits. 
Cette fureur de charger une histoire de por- 
traits a commencé en France par les romans. 
Cest délie qui mit cette manie, à la • mode. 
Sarrasin, dans faiirore du bon goût, fit 
lliistoiiie de la conspiration de Wallenstein qui 
n avait' jamais confire; il^ ne manque pas, 
en.faisaiit lepoctraitdeWaUei^teln qp il n avait - 
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jamais VII9 de traduire presque tout ce que' 
Salluste dit .de Catilina, que Salluste avait 
beaucoup vu. Cest écrire rbistoire en bel- 
esprit; et qui veut trop faire parade de son 
esprit, ne réussit qua le montrer, ce qui 
est bien peu de chose. - 

n convenait au cardinal de Ret% de pein- 
dre les .principaux personnages de son temps, 
qu'il avait tous pratiqués, et qui avaient été 
ou ses amis ou ses ennemis; il ne les a pas 
points, sans doute, de ces couleurs fades 
dont Maimbourg enlumine, . dans ces histoires 
romanesques, les princes des temps passés. 
Mais était-il un peintre fidèle? la passiori, 
le goût de la singularité n égaraient -ils pas 
son pinceau? Devait-il, par exemple, s'ex- 
primer ainsi sur la reine, mère de Louis XIY; 
>£lle avait de cette sorte d'esprit qui lui 
»était nécessaire pour ne pas paraHre sotte 
^aux yeux de ceux qui ne la connaissaient 
9pas; plus ' d'aigreur que de hauteur, plus 
y^Ae hauteur que de grandeur, plus de ma* 
«nière que de fonds, plus d-application à 
.»rargent que de libéralité, plus de libéra- 
»lité- que d'intérêt, plus d'intérêt que de dés- 
^intéresse'ment , plus d'attachement que de 
^passion, plus de dureté que de fierté, plus 
»d'intentiQn de piété que de piété, plus d'opî- 
»niâtreté que de fermeté, et plus d'inoapa- 
:^cité que tout ce que dessus.^ 

n faut avouer que les obscurités de ces 
expressions, cette foule- d'antithèses et de 
comparatifs, et te burlesque de cette pein* 
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tare si indigne de Thistoire.) ne doirent pas 

Îlaire aux esprits bien faits. Ceux qui aiment 
a yérité doutent de celle du poiirait, en lui 
comparant la conduite de la reine ; et les 
cœurs Te]:tueux sont aussi réyqltés de Tai- 
greur et du mépris (pie Thistorien déploie 
en parlant d une princesse cpii le combla de 
iHCnf aits, .qu^ils sont indignés de voir un ar« 
cherêque faire la guerre civile, commle il 
Favoue, uoicpiement pour le plaisir de la 
faire. . 

S*il faut se défier de ces portraits tracés 
par ceux qui étaient si à portée de bien 
peindre, comment pourrait-on croire sur sa 
parole un historien, s'il affectait de voidoiir 
pénétrer un prince qui aurait vécu à six 
cents lieues de lui? Il faut en ce cas le 
peindre pas ses actions , et laisser à ceux 
qui ont approché long-tempa de da personne 
le soin de dire le reste. 

Les harangues sont une autre espèce de 
mensonge oratoire que les historiens se sont 
permis autrefois. On faisait dire à ses hé- 
ros ce qu'ils auraient pu dire. Cette liberté, 
surtout, pouvait se prendre avec un person- 
nage dun temps éloigné^ mais aujourd'hui 
ces fictions ne sont plus, tolérées; on exige 
bien plus; car si on mettait dans la boucne 
d'où prince une harangue qu'il neut pas pro- 
noncée, on ne regarderait Thistorien que 
comme un rhéteur. 

Une troisième espèce de m^isonge, et I^ 
j^us grossière de toutes | mais qoj &t long- 
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temps Fa pins séduisante, d'est Te merreil'* 
leux; *il domine dans toutes les Idstoirea. ah-^ 
cienneSf sans en excepter une seule. . 

On trouve même encore ^elques prédic* 
tions dans Fhistoire de Charles XII par Nor- 

V berg; mais on nen Toit dans aui^n de nos 

^lîistoriens sensés qui ont écrit danS' be^siècle; 
l^s signes , les prodiges , les apparitions sont 

' i*envoyés a la fable. L'histoire ayait besoin 
d'être éclairée par la philosophie». 

§. VIII. Il y a/ un article important qui 
peut intéresser la dignité des coiirOnnes.- 
Oréarius, cpii' accompagnait',^ en i6349 des 
envoyés de Hoktein en Russie et en Perse^ 
rapporte,^ au' livre troisième 'de son histoire, 
que le czar lyan Basilowitz avait relégué 
en Sibérie un ambassadeur de rémpereur^ 
c'est un fait donti aucun autte historien, que 
je sache,, na jamais parle; il nest pas yrai>- 

• semblable que fempereur eût souffert une 
violation du droit des gens> si extraordinaire 

. et si outrageante. 

Le menîe Oléaritts dit dans un autre eiv- 
dFoit: »Nous partîmes,, le i3 février lôS^? 
!^de compagnie avec un certain ambassadeur 
9de France y ^pii s'appelait Charles de.Tal- 
-9>layrand, prince de Chalaisy etc. Louis Ta- 
»vait envoyé avec Jacques Roussel en am- 
.^bassade en Tu,rquie et en Moscovie; mais 
;»sbn collègue lui rendit de si mauvais o£- 
3»fices auprès du patriarche,, que le grand* 
3)duc le i*elégiia en Sibérie.^ 
Au livre troisième, il dit qiie cet ambas- 
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fadeur, prince de Chalais, et le nomme Rons*- 
sel, spn collègue, qui était marchand, étaient 
envoyés de Henri lY^ Il est assesi probable 
que Henri IV, mort en tôi^o, n'envoya point 
aambassade en ^Moscorie , en i634* Si 
Louis Xm avait fait partir pour ainbassa- 
deur un homme d*une maison aussi illustre 
mie celle de Talleyrand, il ne lui eût- point 
donné un marchand pour collègue; TËurope 
aurait été informée de cette ambassade; et 
loutrage singulier fait au roi de France eût 
fait encore plus de bruit. 

Ayant contesté, ce fait incroyable, et voyant 
f[ue la fable d'Oléarius avait pris, quelque 
crédit , je me suis cru obligé de demander 
des éclaircissements au déput des affaires 
étrangères en France. Voici ce qui a donné 
lieu à la méprise d'Oléarius» 

n y eut en effet un h^mme de la maison 
de Talleyrand qui, ayarît la passion des vo- 
yages, alla jùsquen Turquie, saiis en parler 
â sa famille, et sans demander de lettres- de 
recommaûdation. Il rencontra un marchand, 
hollandais , nommé Roussel , député d'une 
compagnie de négoce, et qui n était pas sans 
,liaison avec le ministère de France. Le 
marquis de Talleyrand se joignit avec lui 
pour aller voir la Perse; et sétant brouillé 
.en chemin avec son compagnon de voyage, 
Roussel, le oalomnia auprès du patriarche de 
Moscou; on fènvoya en effet en Sibérie,^ 
il trouva le moyen d'avertir sa famille; et 
au bout;, de trois aos^ le secrétaire d'état, 
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PREMIÈRE PARTIR 






AVANT -PROPOS. 

"Daiss les premère$ années du siècle où 
nous sonmtés, le rulgaîre ,ne connaissait dans 
le nOrd d^ hères que Charles X1I« Sa valem* 
-personndle, <{ai' tenait beaucoup plus dVn 
soldat que dun roi, l'éclat de ses rictoires 
et même de ses malheurs, frappaient, tous les 
yeux qui voient aisément ces grands événe- 
ments, et qui ne voient pas les travaux longs 
et utiles. ' Les étrangers doutaient même, alors 
que les «ntref^riaes du czar Pierre I^v. pussent 
se soutenir, dll^s ont subsisté ^ €t se sont 
perfectionnées sous les iûipéraCrices Anne et 
Elisabeth, mais surtout sous Catherine II, qui 
a porté si loiii la gloire de la Russie. Cet 
. empire est aujourdhui compté parmi les plua 
florissants états et Pierre est dans le rang 
des plus grande législateurs. Quoique ses 
entreprises neussent pas besoin de succès 
aux yeux des sages, ses succès ont affermi 
poiu* jamais sa gloire. On juge aujourd'hui 
que Charles XII ïnéritait d'être le premier 
soldat de Pierre -le -Grand. Lun na laissé 
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qae des mines, Tàutre est un fondateur en 
tout genre. «Tosai porter à peu pré^s ce ju- 
gement, il y a trente, années, lorsque fécri- 
ris Iliistoire de Charles. Les mémoires qu'on 
me fournit aujourd'hui sur la Russie me met- 
tent en état de faire connaître cet empire, 
dont les peuples sont si anciens, et chez qui 
les lois , les mœurs et les arts sont d*une 
Création nouvelle. L'histoire de Charles XII 
était amusante, celle de Pierre !•» est in- 
structive# % 



CHAPITRE PREMIER. 

DESCRIPTION DE LA RUSSIE. 

L'ehfibe de Russie est le plus vaste de 
notre hémisp}ière; il s étend d occident en 
orient l'espace de plus de deux mille lieues 
conununes de Frax\cë, ei il a plus de huit 
cents lieues -du sud au nord dans sa plus 
grande largeur. Il confinera la Pologne et 
â la mer Glaciale; il touche à la Suéde et 
â la Chiné. Sa longueur de 111e. de Dago 
â l'occident de laLivonie, jusqu'à ses bornes 
les plus orientales^ comprend près de ceiA 
soixante-dix degrés; de sorte que, quand on 
a midi â l'occident, on a près de minuit à 
Toritet de Fempire. Sa largeur est de trois 
mille six. cents verstes du sud au nord, 'xe 

2 * 
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€[ui fait ' huit cent cinquante de nos lieues 
communes. 

Nous connaissions si peu les Cmites de oe 
pays dans . le siècle passe, cpe, lorsqu en 1-689 
nous apprîmes que les Chinois et les Russes 
étaient en gueh*e, ^ quê^ Tempérer <i$an-hi 
d'un côté, et de Tautre les czars Iran et 
•Pierre envoyaient, pour terminer leurs difiFé- 
rends, tine ambassade à Irois cents lieues de 
Pékin, sur les limites .jdes deux empires, «oiiB 
traitâmes d'abord cet événement de fable. 

Ce ^ qui^ est compris aujourd'hui sous Je 
nom de Russie ou des Russies et plus vaste 
que tout le resite de TEurope, est que ne le 
iut jamais lempire romain^ ni celui de Da- 
rius conquis par Alexandre , -car il coitlient 
plus de onze cent ^nille de nos lieues car- 
rées. Xi'empire romain «t celui d'Alexandre 
n en contenaient chacun qu*environ cinq cent 
cinquante mille , ^ il n^y a pas «n royaume 
en Europe "qui soit la douzième partie de 
l'empire xomain. Pour rendre Ja Russie, aussi 
peuplée, .aussi abondante, .Aussi ^iouverte de 
villes que nos pays, méridionnaux, él faudra 
encore des siècle et des <;zars tels qi|.e Pierre- 
le-Grand. 

Un ambassadeur, anglais, qui résidait, en 
1733, à Pétersbourg, et qui avait été *à 
Madrid, dit, dans sa relation manuscrite,, que 
dans rÉspagne, qui est le royaume de l'Eu- 
rope le moins^ peuplé, on peut compter qua- 
rante personnes par rchaque mille carré, ^ejt 
que dans la Russie on n en peut compter que 
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dnq; nous Terrons au chapitre second si ce 
ministre ne s*est pas abuse. Il est dit dans 
la Dixme,. faussement attribuée au maréchal 
de Vaubaoi,. qu en. France chaque mille carré 
contient à peu près deux cents habitants, 
Tun portant loutre.. . Ces éraluations ne sont 
jamais exactes, mais elles serrent à montrer 
rénorme différence de la. popttlatioa dun 
pajs à celle d'ua autre.* 

Jej remarcperai^ ici que' de Pétersbourg à 
Péhih ou trouverait â peine une grande ;mon- 
tagne dans la route que lea cârayanes pour-^ 
liaient prendre par la Tartane* indépendante, 
par les plainesf des Calmoulis et par le gsana 
désert de Kobi; et il est â remarquer que 
d'ArchangjBl à Pétersbourg, et de Péteoshourg» 
aux extrémités de la France septentrionale, 
en passant par Dantsidk,, Hambourg, Amster- 
<lam , ont ne icoit pas seulement une colline 
un peu hante*. Cette observation peut faire 
douter iie la vérité du système, dans-* lequet 
on veut, que ler* montagnes n aient été for- 
mées que par le roulement des flots de là 
mer, en supposant que tout ce qui est teri*e 
aujoiurd'hui a été' mer très-longtemps. Mais 
comment les flots, qui,, dans cette suppo6i- 
tion, ont formé les Alpes,, les. Pyrénées et le 
Taurus, n auraient-ils^ pas. formé aussi quelque 
coteau, élève de la* Normandie à la Chine, 
dans un espace tortueux de troSs mille lieues? 
La géographie amsi considérée pourrait prêter 
des lumières^ à la physique,,ou du moins don- 
ner des doutes*. 



Nous appelions autrefois la Russie du nom 
de Moscovie, parce que la yille de Moscou^ 
capitale de cet empire, était la résidence des 
grand -ducs dé Russie: aujourd'hui Fancien 
nom de Russie a préralu. 

Je ne dois point rechercher ici pourcpiôi 
on a xno;puné les contrées de{»uis Smolensho 
juscpi'àu-delà de Moscou la Russie Rlanche, 
et pourcpioi Hubkier la nomme Noire, ni pour 
(Quelle raison la Kioyie doit être la Russiç 
Rouge. 

n se' peut encore que Madiès le Scythe, 
qui fit une irruption en Asie près de sept 
siècles avaÂt notre ère^ ait porté ses armes 
dans ces régions, comme ont fait depuis 
Gengis et Tamerlan, et tîoimne probablement 
.on avait fait long-temps avant Madiès. Toute 
antiquité ne mérite pas nos recherches $ celles 
des Qiinois, des Indiens, des Perses, des 
Egyptiens, sont constatées par des monumeiits 
illustres et intéressants. Ces momunents en 
suj^posent encore d autres très-antérieurs, puis* 
quâ faut- un grand nombre de siècles avant 
qu*on puisse seulement établir fart de trans- 
mettre ses pensées par des signes durables, 
et qu'il faut encore une çiultitude de siècles 
précédents pour former un langage régulier. 
Mais nous n avons point de tels monumen^ 
dans notre Europe aujourd'hui si policée ;~ 
fart de récriture fut long -temps inconnu 
,.dans tout le nord: le patriarche Constantin, 
qui a écrit en russe FhistQire de Kiovfe, 
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airoue me dans ces pays on n^avait point 
Vusage • de J*écritiire aa cinvaiéme siècle. 

Que d'antres' examinent si ^es Huns, des 
Slaves et des Tartars ont oonduit autrefois 
des familles errantes et a£Pamëes vers la* 
aonrce du Borjsdiéne. Mon dessem ^st de 
faire Toir ee me le czar Pierre a créé, plu- 
tôt que. de debroniller inutilement lancien 
dhaos* 11 faut toujours se sour^ûr qu'au- 
cune famille*' sui^ la terre ne connaît son pre> 
mier auteur, et que par censément aucun 
peuple ne peut savoir sa première origine. 
. Je me sers du nom de Busses fiour dési* 

5ner les babitatfb de ce |;rand jempu«. , Celui 
e Rpxeians, qu'cm leur donnait autrefois, 
serak plus sonore, mais il faut se conformer 
k' fusage de Ja langue dmis laquelle on écrit. 
Les gazettes et oautres mémoires^ depuis 
quelque tenqps employant le motdeRussien§; 
mais comme ee mot approche trop de Prus- 
siens 5 ~je m*en tiens à celui de Russes, que 
presque tous nos auteurs leur ont donné ; «t 
il m'a paru que le peuple le plus étendu de 
la terre doit être connu par un terme qui le 
distingue absolument des autres nations. 

Il faut d'abord que le lecteur se fasse, la 
carte â la main, une idée nette de cet qm- 
pire, partagé aujourd'hui en seize grands 
gouvernements, qui seront un jour subdivisée, 
quand les contrées du sept(Bntnon et de Torient 
auront plus d*babitants. 

y oioiqneis sont ces seize gbuvemements,dQnt 
pluneurs renferment ^des provinces immenses. 



La ptOTÎiloe la plus voirine de nos climats 
est ceue de la Livonie. Cest -une des phi& 
fertQea da'nord. Elle était païenne, au dou- 
zièn^e siécla» Des- negoctanlis deBrême et de 
Lubeck. y: commerdèrent ^ et dea religieux 
ct^oises y nommes pm-te-gJaiifes ^ vxàs^ ensuite à 
Tordra teutènsopie'^ s!en emparèrent au trei- 
2âéme siècle^ dans lie lemps que la. fiirenr» 
des croisades armait les clirétiens contre tout 
ce rnii n*etait pas de leur ^UgTon* Âlberty 
mara^aTe de Brandebourgs grandrmaitre de 
ces religieux conquérants, se .fit sourerain de 
la Ltvuuie et de fa Prusse BrandeboiURgeoise,^ 
yfers rau i5i4- Les^Busse» et les Polonais 
se di^utérent des tors cette proYiace» Bien* 
t^ lea Suédois y entrèrent t elfe fat long-^ 
temps ravagée par toutes ces puissances. Le 
r6i de Suéde GustaTC-* Adonne. la conqpiiu. 
Elle fut cédée à la Suéde ^ en 1660^ par la. 
célèbre paix dX>lîya; et enfin le czar Pierre. 
Far conquise sur les Suédois , comme ou. le 
verra dans Te conra de cette histoire^ 

La Courlande , qui tient à la Livonie , est 
toujours vassale de fa Pologne, mais dépend 
beaucoup de la' Russie. Ce sont là les li*? 
mites occidentales de cet empire dans TEu- 
rope chrétiemie. 

^ Plus au: nord, se trouve le gouvernement 
de Béret et de rEstome. Bével fut bâtie 
par lesXfoiiois au trei^me siècle» Les Sué« 
dois ont possédé l*£stome depuis que le paf a. 
se fut mi^ sous la protection de^la Suède, en 



i56i ; et 0%$! enccnre une dés ooaqjnià;^ de 
Pierre. . 

Au bord de Ifjstonie est le golfe de Fin- 
lande^ C'c»t 4 Torient de cette mer^ et à la< 
jonction de la Piéra et da lac de Ladoga^ 
guest la: ville de Feter^bonrg^, la plua nou- 
velle et Ift plus belle Till# de Tempire^ bâ^ 
tie par le cssar Pierre ^ malgré tous les ohê^Jo 
tacles réunis qui s*opposaieat â sa fondation*^ 5 

Elle s'élève sur le golfe de Gnmstadt aa 
nûKeu de neuf bra» de ririéres qur dmsènt 
âes^q^surtiers ;* un chateav occupe le centre 
de la idlle, dans une lie formée par le grand 
cours de Ta* NéVar ^ept canaux tirési des ri* 
yiëres. Bdgnent le& murs* dim palais, ceux de 
famirautéf du* cbantier- de& galàres , et plu«' 
sieurs manufactures.. Trente-^ cinq srande» 
é^&ies sont autant d'omeuTents k lar ville; et 
parmi ces églises tt j en a cinq pour le» 
étrangers , soit catboliques i^mains , soit ré« 
formés^ soit luthérien^: ce sont cinq temples 
élevés à la tolérance, et autant dexenpler 
donnes» aux autires* nations. ^ ITy a cinq pa» 
laia: Tancien que Iron nomme c^m d'été, si*' 
tué sur la rivière de l^éva ,. est bordé d'uncl 
balus^ade iinm^ise* de bdles^ pierres, tout le* 
long du rivage Le nouveai» ^alai» d'étéi^ 

Kès de Fa porte triompBale,, est ua des plus 
aux morceaux d'arcbrrectdre qtir soient em 
Europe f lesc bâtutneufS élevés pour ramirautéy. 
pour le corps des* cadets , pour* les? coUéget 
impériaux,- pour racadémie' des sdencçs, lu 
bourse ^ le- magasin dea marcbandises , celui 
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des galères sont autant de ^omunentsmagni* 
fi<{aes.- La maison de la police, celle.de la 
pharmacie publique^ où tous les rases sont 
oe porcelaine 5 le magasin pour la cour, la 
Çbnderie, l'arsenal^ les ponts, les marchés, les 
places^ les casernes pour la garde à cheval 
0t pour les gardes à pied, contribuent à^'eub* 
bellissement de la ville, autant cpia sa sûreté» 
On y compte, actuellement quatre cent mille. 
ânvesv Aux environs de la ville sont des 
maisons de plaisance dont la magnificence 
étonne lés voyageursf il y en^ a une dont les 
jets d'eau sont très-supérieurs à cei^x de Ver- 
sailles, n ny avait .rien en i>jtfsr; pétait un 
aMrais,impraticable. Péter^ourg est regmrdé 
comme la capitale de llngrie, petite province 
eonmiise par Pierre I«r. Wi&ourg concpiis^ 
par lui, et la partie de la Finlande, perdue: 
et cédée par la Suède eu 1742^ sont un aa«^ 
tre gouvemementi 

. I^us haut, en montar^ au nord, est Wl pro* 
TÎnce d*ÂJrchangel, pays imtièrement nouveau 
pour les nations méridionales, de l'Europe. B 

Crit s<m noi;t de saint Michel T Archap^e , sous 
I protection ducpiel il fut mis^ Iohg-*temp8 
après que les Russes eurent reçu le christîa-: 
^isine qu^ik n'ont embrassé qu'au commence-» 
ment . du onzième siècle* Ce ne fut qu'au 
Kslieu du seizième qap ce pays fut connu 
^es autres nations. Les Anglais, en i533^ 
cherchèrent un passage par Ja mer dxk nord 
et de Test, pour aller aux Indeis orientales. 
Chaneelor, capitaine d*iin des vaisseaux é<pii^ 
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pés pour cette expédition , déoouTrît le pert . 
d*Archangel dans la mer Blanche* U ny 
avait dans ce désert qu un couvent avec U 
petite église de Saint-Michel FArehange. 

De ce port ayant remonté la riyière de la 
Duina, les Anglais arrivèrent au milieu des 
lerres, et enfin à la ville de Moscou. Us S9 
rend^*ent aisément les maitres du commerce 
de I9 Russie, lequel, de la ville de Novogo- 
rod, où il se faisait par terre, fut transporté 
i ce port de mer. U est à la vérité inabov^ 
dable sept 'mois de Tannée: eepend^t il fol 
beaucoup plus utile que les foires de la grand^i 
Novogorod , tombées en décad^ice par les 
guerres contre la Suéde. Les Anglais obtin* 
rent le privilège dy c^mimercer sans payef 
aucun droit , et c*es^ ainsi que toutes les na* 
tiona devraient peut-être négocier ensemble* 
Les Hollandais partagèrent bientôt je corn* 
merce d'Archangel^ qui ne ftApasconutt dei 
autres peuples* ^ 

Long-temps auparavant, les Génois et Ict 
Vénitiens avaient établi un commerce avec lei . 
ilosses par Fembouèhure du J^AVieSs^ où ila 
iiTQient bâti une viKe fqppellée 7ana: maii 
•depuis les ravages de Tamerlan dans cetlt 
partie du m^nde^ cette branche du commerce 
des Italiens avait été détruite; celui d*Ar* 
jchangelta subsisté avec de grands avantage* 
pour les Anglais, et les Hollandais, jusquau 
temps où Pierre -le -Grand a ouvert la mer 
Baltique à 3es états. 
> A Toccident d'Arçhangel, et dans songour 
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yememen^y est la-Laponie roêsùy troisième 
j»artie de cette contrée;, les deux aatces âp« 
partieimeot à. W Suéde* et aa< Danemarb* 
Cest un très-grande pays qui occupe environ 
huit degrés de^longitude ,, - et qpii s'étend en 
latitude du cercle polaire- au* cap nord. Les 
peuples^ qur. rhabitent) étaient confusément 
connus^ de Tantiquité^ sous le' nom. de. Tro* 
glodyt^ et dé^ Pygmées 'septentrionaux; ces 
Aoms conrénaîent en effet à des homme» hauts 
pour la* plupart^ de trois coudées ^ et qpai ha»- 
oitent des^^ayemes:- il» sont tel&^'ils étaient. 
alo£s^ dNme'Couleuvtaimé'e, quoique les autrea- 
peuples septentrionaux soient blianos ; presque 
tous- petits, teoidis^^ que- leurs voisins; et le^ 
peuple^^ d'Islande^ sous^ te cercle polaire^ soni 
«Cune haute statoi'e;. ils. semblent faits pour* 
leurs pays* montueux ,/ agiles V ramasséis, ro^- 
bustes ; la. peau* dure^ pour mieux réisîster au. 
froid;, le»; çmsses^ le$ jafli}>es déliées, les. 
pieds menus^ pour courir plua légèrement kVL 
milieu des rochers dont leur terre eist toute 
couveitè;* aimant passfonnément leur patne* 
qu^ecÉK seuls peuvent' aimer, et ne pouvant 
mêine vivre ailleurs. On: a prétendu, sur la 
foi d'Olaus, quef ces; peiqples. étaient origi- 
ÏEiaires de' Finlande , et qu'ils se* sont retirés 
dans la- Laponie,, ou. leur taille & dégénéré. 
Mais pourquoi n auraient- ilfti pas choisi des 
ferres* moins au nord^ ou. la: vie eut été plus 
commode?' Pb«rqnoi leur visage, leur figure, 
feur couleur, tout diffère-t-il entièrement de 
leojçs^ prétendus anciSires f E serait peut-être 
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aussi coiiTeniBj>Ie 3e dire que Fherbe qui droit 
en Laponie rient .de Plierbe du Danemark^ 
et qae Jes poissons particuliers à leurs .lac$ 
Tienheat .des jKiissons .de Suéde. Il 7 a ^ande 
apparence que les Ijapons «ont uidigénes, 
eomme leurs animaux soift une production -de 
leur pays, ret que la nature les a laits lesunl 
pour les autres. 

Ceux ^^qui 'hàbiteist vers la 'Finlande ont 
adopté quelques expressions de leurs yoisii^^ 
ee qui aiTiye à tous les peuples : mais quand 
'deux ntftîpns donheitt . aux xhoses .d'usage^ 
aux objets quelles voient sans cesse, «^des 
noms absolument différents, c est une grande 
présomption qdun de ces peuples nest pa$^ 
une. colonie de 4'autre; Xies Finlandais apt 
pellent un ours rkaru^ néi ies Xiapons muriet: 
le soleil, «n finlandais, se nommé aiirM^a;«n 
langue laponne, bei^e, .H ny a là aucune ana« 
logiè. liés habitants de Finlande ^t de la 
Laponie suédoise , ont" adoré auti*efeis une 
idole qu*ils nommaient JunuUciC; et depuis le 
temps de Guâtave^Adolf^e, auquel ils doivent 
le nom de luthériens, dis appellent Jésus^; 
Christ le fils dlumalae. Les Lapons mosco-. 
vîtes soiit -aujourd'hui censés de l'Eglise 
grecque; mais ceux qui errent vers les mon-^ 
tagnes septentrionales du cap nord, se con- 
tentent d*adorer un Dieu sous quelques formes 
grossières, .ancien usage de tous les peuples 
nomades* ♦ » 

Cette espèce d'hommes peu nombreuse a 
très-peu d'idées, et ils sont heureux de n^n 
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avoir pas daràntiige ; ear alors ils auraient de 
souyeaax besoins qalls ne pourraient sati»» 
faire; ils Tirent contents et sans maladies, eit 
ne buvant guère cpie de leau. dans le climat 
le plus frpio, et arrivent à une longue vieiUesse. 
La coutoKifie qu^on leur imputait de prier les 
étrangers de iair^e a leurs fenunes et à leurs 
fillesllionnear de sa^rocher d'eUes,; Tient 
j^robablement du sentiment de la supériorité 
^*ils reconnaissaient dans ces étrangers ^ en 
voulant cpi'ils passent servir à corriger les 
défauts de leur race* Cetaâ un usage établi 
chez les peuples vertueux de Lacédémone. 
Un époux priait un jeune homme bien fait de 
lui donner de beaux enfants lEpi'il put adop* 
ter« La jalousie et' tes lois empêchent leé 
auti^s hommes de< donner ieursJemmes; mai$ 
les Lapons étaient prescpie sans lois, et^^ro* 
bablement n étaient point jaloux. 

Quand on a remonté la Duina du nord aii 
sud, on arrive au milieu des terres à Moscou, 
la capitale de 1 empire. Cette ville fut long- 
temps le centre des états russes, avant jipi'on 
se fôt ^ttdu du coté de la €hine et de la 
Perse. 

Moscou, situé par le 55e degré et demi de 
latitude, dans un terrain moins froid et plus 
fertile que Pétersbourg, est au milieu dune 
vaste et belle plaine, sur la rivière de Moèha*) 
et de deux autres petites qui se perdent avec 
elle, dans l'Occa, et vont ensuite grossir le 

*) En russe Moskwa« 
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fleinre du Wolga. Cette ville n^êtait au tréi^ 
aième siècle ^'un assemblage de cabanes 
TOttidiéea de malhent^x opprimés par la race 
de Geogislian. 

Le Kremlin *), ^ fkt le séjour des grands- 
ducs^ n'a été' bâti ija*-ûu >c[iiatorziéme siècle, 
tant les yiUés ontpeu d'antimite dans ceCle 
partie du monde. Ce Kremlm • fut construit 
par des architectes italiens, ainsi qae plusieurs' 
églises dans ce .ffoût gothiqpie, qui était )b1ot% 
Iseiui de toute fjSuropi}; U y en a deux du 
^ëlèsbre Aristote de Bologne, qui flerissait au 
quinzième siècle; mais» les maisons des parti- 
culiers n'étaient que des huttes de bois. X 

Le premier écrivain qui nous fit connaître 
Moscou est Oléarius «pii, en i633, accom-' 
pasna une ambassade d*un duc de Holstein^ 
anmassadè aussi vaine dans sa pompe qu'in- 
utile dans son objet. Un Holatenbis devait 
être frappé de Timmensité de Moscou, de 
ses cinq enceintes, du vaste quartier des 
ozars, et d'xine splendeur asiatique qui ré- 
gnai alors à^ cette cour. Il ny avait rien 
de pareil en Allemagne; nulle ville à beau- 
coup prés aussi vaste, aussi peuplée. 

Le comte de Carlisle, au contraire, am^ 
bassadcur de Charles n, en i663, auprès du 
czar Alexis, se plaint dans sa relation de 
n*avoîr trouvé ' ni aucune commodité de la 
vie dans Moscou, ni hôtellerie dans la route, 
ni secours d'aucune espèce. L'un jugeait 

*) En mue Cremlrh 
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i^omnte Uft^âkUemanfl du nord,' l'autre comme 
un Anglais, et tous deux j>ar icomparaiàpa* 
L^Anglais iut réyolté Ae woir que ;la plupazt 
des boyards >aTaient pour lit ^ des .plancliea 
4>ù des Jïânes, «br les^éls on étendait iune 
peau ou.:une eôuveriure; c*est Tusagè aatigiie 
de tous leà 4peuples; ies «nâisons prea^M 
toutes de bois étaient sans meubles; presf- 
"que toutes les tables :à jnanger sans linse; 
point de pavé dans les ines, ^en d. agréwle 
et de commode, ..très-^u df artisans, ^encore 
étaient-ils grossiers, cet ^oe ^rayaillaient-ik 
qu'aux ouTragefl^ inliiapensslbles. «Ces peuples 
auraient paru des .Spartiates , ^'ils avaient 
, été sobres. ^ 

Mais la cour, dans 'les purs de cérémo- 
nie, pluraissait celle d'un' roi de Perse* ht 
comte de Carlisle ^t cpiil aie tîX quor ef 
pierreries :sur les robes du' czar et de ses 
-courtisans; ces habits n'étaient pas fabriqua 
dans le pays; cependaift il était évident qu'oB 
pouvait rendre les peuples industrieux, puia»* 
qu'on avait fondu à Moscou, long-temps <auy 
paravant, .Sous le règne du czar Boris Go<- 
dono, là plus grosse cloche qui sôit en Eur 
rope, et qu'on voyait .^dans Téglise patriar- 
chale des ornements id'argent qui avaient 
exigé beaucoup de «oins. . Ces ouvrages di* 
liges par des Allemands et des ItalieCis,- étaient 
des efforts passagers; c'est l'industrie de tous 
les ^oùrs, et la multitude des arts continueL- 
lement exercés, qui fait une nation floris* 
santé. La Pologne aior$, et tous les pays 
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T^irins des tlinse», ne léor étaient pas su- 
, périeurs. Les arfs de la main n^^taient pas 
plna perfectionnés dans: le nord de TAUe- 
saagne, les beau-arts n^ étaient guère plus^ ' 
eomnis ait* milieu du dix-septiéme siècle. 

ifaowfpie iSt&êùou À'eût^rien alors de la 
magnificence et des arts de nos grandes villes. 
d'E^dpèy eéfBniént son drouit de vingt 
mille pas, la partie appelée la ville ^e&inoise, 
ou les raretés de la Cmne s étalaient: le vaste 
quartier du Kremlin' ou est le palais des 
ezarSy quelques dôiûes dorés, des> tours éle-- 
vées et singulières, et enfia le nombre de 
ses habitants' cmi monte â pr^ de cinq cent 
mille f tout ceiafa^it de Moscou une des 
plus Gonsîdérabies villes de ronivers; 
' Théodore, ou Fœdcv, frère aine dePien*e^ 
le-Grand, commença à policer Moscou. Il 
fit constiniire plusieurs gt*andes maisons de 
pierre, quoique sans aucune ai^dkitècture ré- ^ 
guliére» Il encourageait les principaux de 
sa cour a bâtir, leur* avançant de Targent^ 
et lem* fournissant des matériaux. Cest à' 
ktt^qu^^to doit lus pfenûers haras de beaux 
chevaux, et quelc^es embellissenients utiles. 
Pterr^, qui a tout fait, a eu^Soin de Moscou, 
ea> eofiStruiîMtnt PétersiMitti^; it Fa fait paver, 
a Ta' ortté et enridii par des édifices^ par 
des malittfacCiires; eflin un diambdlan^) de 
rimpétf^trîoe Ëtisahedt,' fifle de Fîerre, y a 
été l'Bistîtutemi) dHme tuiverské depuis queU 
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cpes : aonéii^^ lC%st le., m^in^j^ul m*a fattrni 
tous le$» mémoic^^ sur. lesqiiels j'évm.. IL 
était: bioq; plua: capable que moi de^ çqii^-[ 
ser cetlût histoire ^ iiiêqie.'.diMiSi mai 1^9j;h«^ 
tout .0^ qu^iL m'a écrit («ijt foi .qn^j co; ne9% 
qw par mo4eâti& qa'ili «i'«< iUifisé- le. soioi de 

A\ Voçoident. dui dui£e. de. Mosoquï, esti celui 
dé Smolm^ho repartie.' de. Tancieime Sanoàti^ 
ouropéi]^e4. Leâv' duchés de.: Moacovie et de. 
Sjiioleilftl^i ^m^saient^ la^ ïlas^îe. Blanche. 
pro^r«mQPt;'dit^«. Sm^iensho ,., qui: apporte-, 
naît d!àboi^. auxtgv»nd^-ducs^ de Russie,, fui* 
Qonquise par. le grand-duo de: Litimanie aa* 
ooBUQieooaneiyt* du. quihziélne. siècle , , reprisât' 
cent ans après, par ses anciens, maîtres.. Le 
roi de Pologne oijgismond III s'en empai» en 
1611... Le/ cs^sa* Alesjs,. père dé Fîejcre., lar: 
recouvra: en ij6i$4;:- et depuis oa ten^s^lla 
a £aitt toujours^ parâct^ de, lempire; die, Riassie.; 
Il est Hit dans l:èlog.e'du' cssar Pierre ^ ttW^ 
nonce' à Pàris^ dans» rAoadéwe. des.Sç^noea^ 
que les Russes^ aYantt loi : na.^aiént rieq ji^n9 
qois ai roccident ef wi midi;^:ii^ ^sti.^yid^lK 
qu'on; s'est troumé'.^ ^ , . . . - v 

Entre PétersBoiirg; et). Smal^$ko j^i^hi 

SroiTOce de^ NoTMonriv Ofi di^ftcpi^^ ^*^ 
ans ce pay$r qu&^1(es=^ âWcien% $lav^nH4^u»Sl«irT 
yons,, firent- leui^poremite ètablissiQHiei^^ Maift- 
d'où. venaient: ces>-81àTe8i^jâoilt^l»4angiié.8esV 
èiendujg daiis 1j$^iw^^^ de VEwoo^li Siàk 
signifie un chef, etSléufô appartenant au xliel^ 
Tout ce qu'on sait- de ceSbi^atuiÎMkfe Slaves, 
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tiêA\^iis étBiéBrdes cénmérmm^i Jh b£^ 

âi0atila;.Tille de Norogoiiod la:gpaiide^ si- 

tÊée.ma^mÊa rmétei%amlpMe:éès t^usoiirce, 

laqpâllé^ jowt' loligi^tdaifte d'ùniflônàsaouttconir 

siièroe^ , et:;£B.ti vtnei guaiBim^ alUéè de» yÛle» 

'4Biieat»]iies;. Le^^ czar* Ivan^ Basflowîlz ^) ta 

ànii^Bitv mi i46<7r 6t; en: entcnta. toutes les 

richesse» qpi contrihnèireKtî à-lg mayiifiçenee 

^ ià^;coiu&* dà Koacira^, E^osqoa lacoimue 

juaqp'alèrsR: f 

*'fÉ!u. mîdii dé* iâi pnmàde: de: SinalènsKo, 

Toua* ttiyfii^ez ià^ pxt^^ de^ HioTie , . q^i oat 

ift .petHè. Rttssiev ia^-^ Rbssîë^Rdiige.' our 11J- 

>hrmw^ tlraresêséë par le. Diiv^per^ qae lèsJGreos 

ont; appelé' Bo^sthéàe;. La^ différence' de- 

cxi§ àeiva^' noms^ Vvm dur à prononcer, Tautre- 

mélodiemc, sert! à . faira foûv, A^ec cent autres - 

preuves v'^ rudesse detcnit le& anciens peuplés 

dit ^ ndzid eti lè»/ grâoes:^ dei:là.. lân^e/ fiprec^e. 

La <»ipîiÉdeb Kvoa^, autîrefiiîs.'KisoTief nit bâtie 

par-k» etnpeveorsrvdè. iScnlisSànânopIé^.qiii. en 

fireD*^ une.' colonie^: oa- jn. 'fvitfi' eneore des in- - 

asviptlcnSr^ ereoquerv ckt* dousa^ cents années ; 

'eies|'^âu.SQutè Tillft' ^i^ ait: quelque airticpiité 

dams ces paytf ioù. le&i hwoÊases^ ontiyécu^taat 

JtB .sîèclte • isspis& bâi» d^^nmnaïUes;. . Ce .fut 

là mte les grands^dncs dà-^nûîe' fit«nt< ^^ 

«sésideAJce* ^i^j^m Ëmtflsiéitteusieblev; ayant que 

4^i']KiiBtâres> assefrinœrJa B^ . 

ILcs'^^lIkraniêi^-qftlonft homme GeaJaques sorit ^ 
tuir^ntmàa. ÂM^^tf Rbxeliais,: de Sansiales, 
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^dé l%rUa$ea réoM» Cette .oèntvé'Ê teisajit 
pallie dû Taticieiine Scythie. , Si , s en; £Euat 
beaucoup c{iie'.Boi|pie. et €oQstaMiiio^,^«pd 
imc domidé iur.tànft.'de:i|fitidna,' 4oi6iâ.:de& 

Sàys eoinpaixiUes^ponr.laciexitilité^ A celdi 
e l^tLiAuie»» , ^ La tuftnve: a 7* : efforce , de ùiue 
du J»en 'attic'i^|C»Bmei;. m^: les <lioipinea.{nx 
ont paÎB seeoBJé la nature, yi^tânt* dea fmte 
que prdduijfcime terve auàai inculte cpse fié<^ 
conde, et tirant encore pins de rapine; amour 
reux à l%xoés ém bien, préférablei à.tout, 
la lil^ertév et ' oapeirdant agi^âaiit, aenri tour, à 
toiir Ja Pologne et lu Turquie. .Edin ib aè 
.donnèrent à la^Roaiiej^ en <i'6$4i <i^ tro^ 
se soumettre,, ejt Pierre l^ a souinis. 

Les antres nations sont distinguées • par 
leurs rilleset leurs. bourgades* CeUenei; est 
.partaçée. en ;dix rég|imentfe -A la. tête de 
oes dix régiments était tm ,ehef élu "à.la'pèifr- 
r alité: des Yoix;^ ine«imé'.^/attm.i»u iiman» -Ce 
capitaine de la natidn n'aTait ,paa. le peluvoir 
suprême-. C'est auJQurd'bui . un iseignear . de 
la cour que les sourerains de Russie <le«r 
donnent pour hetman; cest un réritable gour^ 
yerneuv de pnmnce,. semblable /;à nos gou- 
tverneftirs de. «estipafs iSéUiXSi'ffi ent encore 
quelques pnodHégeSé.' . \ ,. , i . ;: ^ i 

,11 • nj. ayait.dabond dans. Cfiiffaj«:i)iie des. 
païens et.desniahbmétana^ >ila )cmt étéibafl* 
tisés ûfarétîens à» la communion soraaine, 
quand as «ont aer?î la Pcdo«ie^ et ils* sont 
aujourd^bui baptisés chrétiens de rSgHse-gree* 
que depuis quISa^aeiilt à fa^Bittsko.' 
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i ewt^sQât Qomprk ces Costqacs 2»-' 

poravtens ^ Mnit à peu prés ce cp^it^ient 

iw>9 flibu^^tm^, des brîgakds courageux. Ce 

9Û Jea ^disttefiudti de tous ie^. autres peuples^ 

0*e9tq^'iis'xitt soufiràient janats ; de femmea 

dans leurs peuplades,, couuim .on prétend 

que les Amaasoiies n6 sonfiraient pcfut d'home 

n^ ^e:^ eltes. Les fenimès qui leur ser* 

yaûnt à peupler demauraient dans daùtrés 

9es. du fleure; point de mariage^, point de 

famiUef ii$ eUrôlaiéat les enfants xnàes danS 

lent niilioe^ et lisisanent les filles è ieùrs 

nabèreSp SouTentld frère eut des aofanta d^ 

sa iG^ûr, et le père de sa SHt, Point d autres 

lois tkez eux fnie les usages établis par les 

Èesoinsi; éependant ils eqrent cj^elques prâtres 

du rite! greo. On a construit depuis cpel* 

<fue temps lo^fort Seinte- Elisabeth siir le 

Boiyràièiie pflw; les contenir* ' Us servent 

dans, i^; SraMMM;cdimite troupes ivrégnlière^ 

et mal)i!0ur;. à .qui ttombe dans leurs nuàniB! - 

êi Y&tts remonter >au nord -est de . la> pro^ 

vlaee. d^i ^iovie entra le Sbr^théne et le 

Tans^f c^eat le çoUYcamement' dé Bèlgotod 

qui se («évente; il est! aussi grand i|ue celui 

.£s Miorie^. C'est une dés plus fertdes prof 

vidées de la. BiMsIe^ o*est elle qui fourmi à ia 

Pologne une fnantité. prodignsuse de ce gt'ol 

bétail quon c^onuiâl soné le nom. de: hesuis èb 

]'Uliraine. Ces deHK pcovinces sont- à Tabrf 

des incursions des petits Tartarer,- par *dea 

lignes qui u'éseu^eqit «du Borysliiwe au Ta- 

naïs, garnies de forts et de redoutes* 



- fiëmonléz ' enoorer au:^ norà \ .-p«iBes&- liè'vTa- 

^éronise qtd - s'ëtendv jôs^n^an .Kwdi'- des Pa^ 
lizs-Méôtides* : * Anprék^deJai éi;{illil«*^4pi^in6«|l 

Pierre-IèrGrand^ a f^it:ccimtMii*e:t«a«^rtkiér 
flatte^; entreprise dont: on ii'àvsft^ point ondorâ. 
d'idée dâOis. ^lis^ees'^mste» Mts^ii Yon^tinmi 
verez eoçuita lé gouTérnèmeàt ^^'Niéchgoi^ji 
ferâleventigrmnSvtNiv^fsé'ipiar.'le WoJ^fti* '> 
•' Dé oett&'profiÀce.''VÔii»i entfiftz «sm^ibidi dans 
le rèT^omei d^i^stt^aoan/- €Se^p»^ ècmuttetÎM 
ftu cjaarant^lroi^^e 'degré ev âemi'de^ lalii> 
tade^ sous le pIuSiJb«aa'des*(clîmaFt$,;tt finit 
rqrs- le cmqtiantièîne^ €Oînpreif«»tî ehyîi^' au- 
tant: de. d^éà de - loogijttidB' qae ^i^ lÀtitùde^ 
bordé' d'iuii 4^té'>pftrf kl me^ GaspieAnè , : ^ 
l'antre ' ]mr les 'initii»ign«ii d«»}|iXC^eaè8ie) et 
f'àTançsn«;^eore.'ai^£dàrdèt^lÉflM^ 
le- long dtit'mont"€aîiiéase>; <atT9sé'idé^)gi^id 
fleilveJAlïbl^, V dut Jàïk{ etr^e pitBieiit^ ; aiiires 
riviérest èntrei'lësqnfellesfviiyn peutV k^xie^' xfiÊLt 
^p^ienà{^VY^éiàma'j:tmg\m% Fèrrt'^.* tirer dés 
oanaïuxit^i^iien sér^ttutfdè UtuwE^inOftdMioni^, 
fbraiénili:Je:?mâiinie. eSht fpe les^canamx 'dèl^l^, 
cfc aiàpnesikÈvmeid^ lai«rtilM'^e;4à4è9i)e;:^M€kfe 
4 U droite eti a: Iw MviébLh'à!^ W^lgft: etidi 
JjBîik ji cor Hé&icr payS4 MaX^ iivfi^ié' pltttèl ^Ifttf 
iiîté' parJ dègvl^âresi^ q«iÉtii'6iM^^ jamais : riéh 
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ger$ sjir la tert^.... 

L'ingénieur Perri» emjplo^ par Fim«Je*! 
Grand: dans. ces.opaiAier^t J. trpuya de vastetc 
déserts ccHi^erlâ de pâtim^,^ dQ légmoasi^ 
de cerisiers,. d'umandiers*. Des moivioiis.aau-* 
rages. d*u|ie nourrittire exeeileote paissaient 
dans ces solitudes.. Il fallait commencer par 
dompter eti par/ ciriliser .les hommes dé ces. 
climats ^ . pour y* seconder la nature, qui a été- 
forcée dans le* climat! de Pétersbo^rg.. . 

Ce >07auifte' d^Astracan est une partie' de* 
Tàneiesii Çapshak' C(Ma<pis {ifiar%; j&eUgis-l^an , et 
ensuite par Tàmerlan ; ces Tartares dominèrent* 
jusqu'à Moscou;. Le czar Jean Basilidés, petit- 
fils divan Basilo'witâ; , et. le* plus* grand con- 
quérant: .d^entte les Bttsses,, délivra, son. paya> 
du • joJlg;» tartai*e' au i seissiéme siècle , . • et ajouta^ 
le royaume d'Asti^acan à seft.autres^ cpnqitôte$,c 

eii.i554-''. .i 

Asta:«ic%n<6st:la borna de l 'Asie et de. l'Eur: 
ropev elrp^ut'faire^le;çoauaei?ce,de Tunçi e^ 
de rautrav/en^transpckant^par le Wolgalepr 
mardiandises iqgjiovtieés par Ui9i^r.Càspieane..( 
Ceiait epGQr^un des grands p^jejts de Pierre*» 
le-^rand;: il* a< été . e^iEécuté en partie, fo^ 
un. faubourg: d'Astracan^ est- habité' par d^s>^ 
lûdieqs^r i 

Aussud-est'.dat Kojixaaii^' d^Àstracan est ui^ 

S$ti1^,pfy9»^ouvj^Jlem^t formét qupn i^ppejlej 
rembourg ; . la. ville ■ de ce* nom a\ été bâtie» 
en 1734; sur le boridu fleuve Jàïh. Ce pays 
est', hérissé' des /branches, du 'mont ÇàuCase. 
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Bes lortemsies élevées 4^ diyEance.eit diseanbe' 
défendent les passages des montagnes et des 
rivières gui en itese^deatr CTest dans cette 
i^ton. àtLpêtmràat inhabitée qU^aujourd'hai 
l^s^ Pef^^ Vieiinent déposer ét-c^her à la' 
nipacké des Inigands leurs effets échappés^ 
«IX gaertes ^mtes.r La yilïe ù'Orembourg'' 
est d'ereniie te reluge des Persans et de leurs* 
fortunés, et s'est aecraé dé leurs ealàmites';* 
tes Iiidieos, les peuples de la; gï^aude Bukarie - 
7 Tiennent traficpier^ elle devient l'entrepôt de 
PÀsie* 

Au-delà du Wolga et du Jaïb, vers le sep- 
fèntrlon, est le royaume de Casaft ffvd , comme 
As#aean, tomba dansr le partage d*un fils de* 
€îengis*lian et ensQite d'un ffls de Tsanerlan^ 
rân^is de mêine par Jean BaSilidés» Il est 
encore pei^lé de beaucoup de Tarifes ma* 
kometans. Oette grande contrée s'étend juscpi a 
à la Sibérie : il est constant (nx'elle a été floiis- 
tante et riche, autrefois; elle 'a conservé en* 
core quelcjue optdence. Une prot&ce de ce? 
i^aume^ appelée la grmu& Pemâé, et ensuite 
lé Solikam, était rentrepdt dm marchandises 
de la* Pferse et de* founwes -de Tïtrtftrie. 
On a trouvé dan* cette Piermie-urie grande 
^anfité de monnaie au eom des {premiers oa^ 
lifes^ et quelques idoles deyTartares*)^ nnii^ 
ees monuments dai^enuÉ» richesses On* 'été 
trouvés au miUeo de la paurreté ef dans le^ 

> r i . ■ * 

« _ « 

*) Mémoires de Sfraleiabei^ confirmés par me» 



49' • 

déserts: i{ n'y ayaît plus avicanë trace de com- 
ïtierce; ces révolutions namyent que Vop 
vite" et ti'Op aisément dans un pays ingrat, 
puiscpi elles Sont arrivées dans les plus fertilesC 
Ce célèbre prisonnier suédois, Stralemberg, 
fpd mit si bien à profit son malheur, et qui" 
examina tous ces vastes pays avec tant d'at- 
tention, est le premier q[ui » rendu vraisem?- 
blàbje un fait qu'oji n'avait jaâiais pu croire, 
concernant l'ancien commerce dé ces régions. 
Pline et Pomponius - Mêla rapportent que du 
temps d'Ailguste , un roi des Suèves lit pré- 
sent â Metellus Celer de quelques Indiens 
jetés par la tempête sur les côtes voisines . 
de TElbe. Comment de» habitants de rinde 
auraient- ils navigué sur les mers germa- 
niques'? Cette aventure à paru fabuleuse à 
tous nos modernes,' surtout depuis que le 
commerce de notre hémisphère a changé 
par la découverte fti cap de Bonne -Espé- 
rance: mais autrefois il n'était pas plus étrange 
de voir un Indien. traficpier dans les pays sep- 
tentrionaux de l'occident, que dé voir un Ro- 
xnscin passer dans Tlride par VArabie. Lés 
Indiens allaient eiî Perse, s'embaî'quaiènt suv 
la ïner d'Hyrcanie, remontaient le Rha qi^* 
est le Wplga, allaient jusqu'à la grande Per- 
Bcde par la Kama , et de. là pouvaient aller 
s'embarquer sur la mer du Nord ou sur la 
Ssdtique. Il y à eu de tous temps des hommes 
entreprenants. LesTyriens firent de plus sur- 
prenants voyages. 

Si, après aYoir parcouru de ïœH toutes ces 
VoUair€.'ToTn.r. 3 
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rastes provinces, vous jetez la vue sur rorieht, 
c'est là que les limites de l'Europe et de TAsie 
se confondent encore. Il aurait fallu un nou- 
veau nom pour cette grande partie du monde. 
Les anciens divisèrent en Europe , Asie et 
Afrique leur univers connu; ils n'en avaient 
pas vu la dixième partie; c'est ce cpii fait 
que quand on a. passe les Palus-Méptides, on 
ne sait plus où FEurope finit, et où l'Asie 
commence; tout ce qui est au-delà du mont 
Taurus était désigne par le mot vague de 
Scythie, et le fut ensuite par celui de Tar- 
tarie ou Tatarie. Il serait convenable peut- 
être d'appeler Terres arctiques ou Terres du 
Nord tout le pays qui s'étend depuis la mer 
Baltique jusqu'aui^confins de la Chine, comme 
on donne le nom de Terres australes à la 
partie du monde non moins vaste, située sous • 
le pôle antarctique, et qui fait le contre-poids 
du globe. • 

Des -frontières des provinces d' Archange!, 
de Résan^ d'Astracah , s'étend à J'orient la 
Sibérie avec les terres ultérieures jusqu a la '^ 
mer du Japon; elle touche au midi de la 
Russie par le mont Caucase; dé là au pays 
de Kamtschatka on compte environ douze 
cents lieues d^ France, et de la Tartarie 
méridionale, qui lui sert de limita jusjua la 
mer Glaciale, on en compte environ quatre 
cents; c'est ce qui est la moindre largeur 
de l'empire* Cette contrée produit les plus 
riches fourrures , et c'est ce qui servit à en 
faire la découverte en i5^3. Ce ne fut pas 
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SOUS le czar Fœdor Ivanowîtz , mais sous 
Ivan Basilidés, au seixieme siècle, quun par- 
ticulier des environs d'Archangel, nommé 
Anilia, homme riche pour son état et pour 
son pays, s'aperçut (Jue des hommes dune 
figure exti'flordinaire , rêtus d'iine manière 
jusqu'alors, inconnue dans ce canton, et par- . 
Jant une langue que personne n'entendait, 
descendaient tous les ans tme riyière qui 
tombe dans la Duina *) , et venaient apporter 
au marché des martres et des renards noirs 
quils troq[uaient pour des clous et des mor- 
ceaux de verre, comme les premiers sauvages 
de* TAmérique donnaient leur or aux Espag- 
nols: il les fit suivre par ses enfants et par 
' ses valets jusque dans leur pays. C'étaient des 
Samp'tèdes, peuples qui paraissent semblables 
aux Lapons, mais qui ne sont' pas de la même 
yace. Ils ignorent c^mme eux Fusage du 
pain ; ils ont comme eux le secours des ran- 
gîfères ou rennes qu'ils atjtèlent à leurs traî- 
neaux. Ils vivent dans des huttes au milieu 
des neiges.**); mais d'ailleurs la nature a mis 
entre cette espèce d'hommes et celle des 
Lapons des différences très-marquées. On 
m*assure leur mâchoire supérieure plus avan- 
cée au niveau de leur nez; leurs oreilles 
sont plus rehaussées. .Les hommes et les 
femmes n ont de^ poil que sur la tête ; le ma- 
melon est d'un noir d'ébéae. Les Lapons et 



*) Mémoire» envo)é« de Pétersbourg. 
**) Mémoires eûvoyés de Pétersbourg. 
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les Laponnes .ne sont marijciés à aucun de 
ces signes. On m'a averti, par des mémoires 
envoyés de ces contrées si peu connues, qu'on 
s'est trompé dans la 'belle Histoire naturelle 
du jardin du roi, lorscjuen parlant dé tant 
de choses curieuses concernant la nature 
Humaine, on* a confondu l'espèce des Lapons 
avec l'espèce des -Samoièdes. H y a beau- 
coup plus de races d'hommes qu'on ne pense. 
Celles de Samoïèdes et des Hottentots, pa- 
raissent les deux extrêmes'de notre continent: 
et si Ton fait attention aux niamelles noires 
des femmes Samoïèdes, et. au tablier tjue la 
nature a donné aux Hottentotes, qui descend, 
dit-on, à la moitié de leurs cuisses , on aura 
quelques idées des variétés de notre espèce 
animale, «variétés, ignorées dans nos villes, 
où presque tout est inconnu, hors' ee qui 
nous environne. 

Les Samoïèdes ont ^dans leur morale des 
singularités aussi grandes qu^en physique : ils 
. ne rendent aucun culte à l'Être suprême ; ils 
approchent du manichéisme., ou plutôt de 
l'ancienne religion des mages^ en ce seul point 
qu'ils reconnaissent un bon et un mauvais 
principe. Le climat, horrible qu'ils habitent 
semble en quelque manière excuser cett^ 
croyance si ancienne chez tant de peuples 
et si naturelle aux ignorants et aux infor- 
tunés* 

On n'entend parler chez eux ni de larcins 
ni de meurtres: étant 'presmie sans passions, 
ils sont sans injustice. Il ny a aucun tenue 
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dans* léurlauguB pour cxprnner le vice et 
la vertu.- tetir exti'ême simplîéfté ne leur 
^a pas' encore permis de former des notions 
abstraites^ le sentiment seul les dirige 5 et 
c'est peut-être une pr^ive incontestable cpiè 
les hommes aiment la justice par instinct, 
<piand levcts passions fimestes n& les aveug- 
lent pas. - 

On persuada queltpies-unr dé ces sauvages 
de se laisser conduu*e à Moscou. . Tout les 
Y frappa d'adiiMration. Ds regardèrent Tem- 
pereur, comme leur Dieu, et se soumirent' à 
îùi dc^er tous les ans une offrande de deux 
martres zibelines par habitant. On établit 
bientêt <jaelq[ues colonies au delà- de FOby 
et de rirtis *)5 on y bâtit même des for* 
teresses. Un Cosaque fut envoyé' dans le 
pays,, en iSçS, et le conquît pour les czars 
^ee* quelques «oïdats et quelque artillerie, 
comme Cortez subjugua le Mexique^. mais il 
lie conquit' guère que des . djéserts. 

En remontant TOby à. la jonction de là ri- 
vière dlrtis avec celle- dû Tbbol^ on trouva 
une petite habitation dont on a fait la ville 
de Tobolsh**), capitale de. la Sibérie, aujour- 
d'hui considérable*, Qui croirait que cette coa- 
tréè a été* long-temps le séjour de ces m^es 
Htms qui ont tout ravagé' jusqu'à Rome sous 
Attila^ et- que ces Huns venaient' du nord de 
la Chine? Les^artares usbecks ont; succédé 



*) Ea russe Irtisch:. 
**) Ea ; russe» Tobolskojr, 
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aux Huns, et les Russes aux Usbëelfs. On 
s'est disputé ces contrées sauvages, ainsi qu'on 
s'est exterminé pour les plus fertiles. La Si- 
bérie fut autrefois plus peuplée quelle ne 
Test, surtout yers le midi: on en juge par 
•des tombeaux et par des ruinés. . 

Toute cette. partie du monde, depuis le 
. soixantième, degré ou environ jusqu'aux mon- 
tagnes éternellement glacéeis qui bornent les 
mers du nord, ne ressemble en rien aux ré- 
gions de la zone tempérée y ce ne sont ni les 
mîmes. plantes, ni les mêmes animaux sur la 
terre , ni les mêmes poissons dans les lacs et 
dans les rivières» 

Au-dessous de la contrée des Samoïédes est 
celle des Ostiaks, ^ le long du fleuve Oby. Ils 
ne tiennent en "rien ides Samojièàes, sinon qu'ils 
sont, comme eux et comme tous les premie.^s 
hommes, chasseurs, pasteurs et pécheurs; les 
uns sans religion, parce quils ne sont pas 
rassemblés, les autres qui composent des 
hordes, ayant une espèce de culte, l*aisant 
des vœux au principal objet de leurs besoins; 
ils adorent, dit -on, une peau de mouton, 
parce que rien ne leur est plus nécessaire 

Ïue ce bétail ; de même que lesi anciens 
égyptiens agriculteurs choisissaient un bœuf^ 
pour adorer dans lemblème de cet animal 
la divinité' qui Ta fait naître pour l'homme. 
Quelques auteurs prétendent que ces Ostiaks 
adorent une peaii d'ours, attendu qu'elle est 
plus chaude que celle de mouton; il se peut 
qu'ils n'adorent ni lune ni lautre. 
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lies Oistîaks ont aussi d*autres idoles dont 
ni ïoiîgine ni Je culte ne méritait pas plus 
notre attention qpie leurs adorateurs. On a 
fait jchez. eux quelques chrétiens vers Tan 
17x2; ceux-là sont chrétiens comme nos pay- 
sans les plus grossiers, sans savoir ce cpi'ils 
sont. Plusieurs auteurs prétendent que ce 
peuple est originaire de la grande Permîe: 
mais cette grande- Permie est presque dé- 
serte; pourquoi ses habitants se seraient -ils 
établis si loin et si mal? Cejs obscurités ne 
valent pas nos recherches.. Tout peuple qui 
n a point cultive les arts doit être condamné 
à être* içconnu. 

C'est surtout chez- les Ostiahs, chez les 
Burates et les Jakutes , leurs voisins , qu**on 
lï'ouve souvent dans là terre de cet ivoire dont 
on n'a jamais pu savoir l'origine: les uns le 
croient un ivoire fossile; les autï^es, les dents 
j d'une espèce d'éléjphant dont la racje est dé- 
truite. Dans qtier pays ne trouve-t-on pas 
des productions de la nature qui étonnent et 
qui confondent la philosophie? 

Plusieurs montagnes de ces contrées sont 
refmpliès de cet amiante', de ce lin incombu- 
stible dont on fait tantôt de là toile, tantôt 
une espèce de papier. 

' Au midi des Ostîalis sont les Burates, autre' 
peuple quon Ti'à pas encore rendu chrétien. 
. A Test il y a plusieurs hordes cpi'on n a pu 
entièrement soumettre. Aucun de^ ces peuples 
n'a là moindre connaissance du. calendrier. 
Hs comptent par neiges et non par la marche 
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apparente' du soleil: comme fl neige r^;«i- 
lièrement et long -temps chaque hiyer, ils 
disent : je suis âgé de tant de neiges y comme 
nous dison&: Xai tant d'années. 

Je dois rapporter ici ce que raconte Toffî- 
eier suédois Stralemberg, qui, .ayant été pria 
à Pultawa, passa quinze ans en Sibérie, et la 
parcourut toute entière; il dit quil j a en- 
core des restes d'un ancien peuple dont la 
Îeau e&t bigarrée, et tachetée, qu il a vu des 
ommes de cette race^ et ce fait m'a été 
confumé par des Russes nés à Tobolslu U 
semble que la variété des espèces humaines 
ait beaucoup diminué; on trouve peu .de ces 
races singuUéres cpie probablement les autres 
ont exterminées; par exemple, il y a très-peu 
de ces Maures blancs ou de ces Albinos dont 
vn' a été présenté à 1- Académie des Sciences 
de t^aris, et qpe j'ai vu. Il en est ainsi de 
plusieurs animaux dont l'espèce est très-rare*. 
Quant aux Borandiens dpnj( il est parlé 
•cmvent danr ta savante Histoire du Jardin dtt 
tioi de France, mes Mémoires disent que ce 
peuple est absolument iaconnu» 

Tout le midi de ces contrées est peuplé do 
nombreuses hordes de Tartares. Les anciens 
Turcs sont sortis de cettç Tartarie pour aller 
^bjuguer tous les payis dont ih sont aujour- 
d'hui en possession^ Les Calmoulis, les Mon- 
guis, sont ces mêmes Scythes qui, conduits 
par Madiés, s'emparèrent de la Haute-Asie^ 
et vainquirent le roi des Mèdes Cyaxarés.. Ce 
sont eux que Gengis-han et ses enfants mené- 
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xent depuis jttsqses en Allemagne, erqid fot* 
mèrent Tempire du Mogol sous Tsonerlan. 
Ces peuples sont un grsuiid exemple des chaunge- 
gements arriyés chez toutes les nations. Quel- 
^es-unes de leurs hordes, loin d'être redou- 
tàbles, sont devenues yassales de la. Russie* 
. Telle est une nation de Calmouks cpii. ha* 
hite entre la Sibérie et la mer Caspienne.. 
C*e8t là qu'on a trouvé, en 17^0, une maison 
souterraine de pi^^re^ des urnes, des lampes, 
des pendants d'oreilles, une statue équestre 
d*un prince oriental portant un diadème sur 
sa- tête y deux femmes assises sur des trônes, 
un Fouleau de manuscrits envoyés par Pierre* 
le^Grand^ à T Académie des Inscriptions de Pa« 
ris, et réconnu pour être en langue du Thi^^* 
bet^; tous témoignages singuliers que les arts 
'ent habite ce pays aujourd'hui barbare, et 
preuves' subsistantes ^. ce. qi^'a. dit-Fi^nre-le* 
Grand plus d*uàe fois, que les arts avaient 
fait le toVir du monde. 

La dernière province est le Ksontscfaatfca, 
le pays le plus oriental du continents Le 
nord de cette • contrée fournit aussi de 
Belles* fourrures;- les habitants s'en revêtaient 
rhiver, et marchaient nus Tété. On firi; sur- 
pris de trouver dans les parties méridionales 
des hommes avec de longues barbes, tandis 
cpe dans les parties septentrionales, depuis le 

Says dès Sàmoïédes ju^qu a Tembouchure do 
euve Amour ou Amur, lès hommes n*ont 
pas plus de barbe que les Américains» Cest 
«asi que dan&' Ternaire de Russie il j a plus 
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ee culte' né pouvait être fait potH* eux, puisque 
le pain et^ le yin iont nécessaires à nos mj- 
9tères, et -qu'ils ne peuyent avoir ni/psôn ni vin 
dans leur pays.- ' 

Ce peuple d- ailleurs mérite, peu: d^èbserva- 
tions;: je n'en ferai qu'une; c'est que si on 
jeté lés jeux sur les trois quarts de rAmé- 
lique, sur toute la partie méridionale d« VA- 
frique^ sur le nord, depuis laLaponie- jù$- 
ipi'aux naers du. 'Japon, .on trouve que la moi- 
tié du genre Eumain n'est' pas au-desstis des« 
peuples du Hamtsdratka. 

D'abord un officier» cosaque alla par terre, 
de là Sibérie auKamtschatHa, en 1701, par 
ordre de Pferre qui , après la malheureuse 
journée, de Narwa , étendait ' encore ses soins 
4'un bord du continent" à Tautte. Elnsuite en 
»72i5>, quelque temps avant que la mort le 
turprîtAivoBayiçîrfè ses grands projets, îl en- 
voya le capitaine Bering, Danois, avec ordre 
exprès daller par la mer- duKamt^chatka sur 
les terres de TAmérique, si cette entreprise était 
praticable. Bering ne put réussir dans sa pre- 
tiiiére navigation. - L'impératrice Anne l'y en^ 
voya encore en 1783. • Spangenberg, capitaine 
de vaisseau, associé à ce voyage^ partit le pre- 
mier du Kamtschatha; mais il ne put .se met- 
tre en mer qu'en 1789, tant .il avait fallu de 
temps pour arriver- au porf ou Ton s^embarqua, 
peur y construire des vaisseaux, pour les agréer 
ût les fournir des cboses nécessaires, opan* 
g^nberg pénétra jusqu'au nord du Japon, par 
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un détroit que' forme une longuette d^s, 
et rerint sans avoir découyert cpie ce pas«age« 
£a i74if Bering courut cette mer , accom- 
pagné de r^|tronome de Lisle> de La *Croyère, 
de cette famille de hisie. qui a produit de si 
savants «géographes ; un autre capitaine allait 
de son côté à la découverte. Bering «t lui 
atteignirent les côtes de l'Américrae au nord 
de la Californie. Ce passage^ si long-*temp6 
cherché par les mers èa nord, fut donc' enhn 
Recouvert; mais on ne trouva nul secours sur 
ces côtes désertes. L eau. douce manquaj le 
scorbut fit périr une partie de l'équipage : on 
vit fe^iaoe de cent milles les rivages septen- 
trionaux de la CMifomiej on aperçut des ^ca- 
nota de cuire /qui portaient des hommes sem- 
blables aux Canadiens. Tout fut infructueux. 
Bering mourut' dans une il&à laquelle il donna 
son nom. L'autre capitaine, se* trouvant plus 

Srès de la Californie , fit descendre à" terre 
ix hommes de son équipage; ils lie reparu- 
rent plus. Le capitaine -nit forèé de regagner 
le Kamtschatka , après les avoir attendus inu- 
tilement ^ et de Lisle expira en descendant à 
terre. Ces désastres sont îa destinée de presque 
toutes les premières tentatives sur les mers sep- 
tentrionales. On ne sait pas encore quel fruit 
on tirera de ces découyertes si j^énibles et si 
dangereuses. 

Nous avons marqué tout ce qui compose en 

fénéral la domination de la Russie, depuis la 
inlande à la mer du Japoi^. Toutes les grandes 
parties de cet empire ont été unies en difers 
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telnps , comme dan» tous les autres rbpf àumes 
du monde. Des Scythes, des Huns, des Mes<- 
sagétes, des Slàvôns, des Cîmbres, des Gétes, 
des .8armâtes , sont aujourd'hui l^s sujets des 
czars : les -Russes proprement dits sont les an- 
ciens Roxelans ou Slayons. 

Si .l'on y feit jéflelion , la plupart des au- 
tres états sont ainsi composés.- La France 
est un assemblage de Goths , de Panois ap- 
pelés Normands, de Germains septentrionaux 
. appelés Bourguignons, de Francs, d'Allemands, 
de quelques Romains mêlés aux ahciens Celtes. 
Il y a dans Rome et dans Tltalie beaucoup 
de familles descendues des peuples du nord, 
et Ton nren connaît aucune des anciens Ro- 
mains. Le souverain pontife est souvent le 
rejeton -d'un lombard, d un Goth, d'un Teu- 
ton ou d'un Cimbre. Les Espagnols sont une 
race d^ Arabes, ile Carthaginois, de Juifs, de 
Tyriens, de Visigoths, de Vandales, incorpc^- 
rés avec les habitants du 'pays. 'Quand lès 
nations se sont ainsi mêrées, elles sont long- 
temps à se civiliser, et même à former leur 
langage : les unes se polioent plus tôt, les autres 
plus tard. La police et les arts s'établissent 
si difficilement, les révolutions ruinent si sau- 
rejat l'édifice commencé, cpie si Fou doit Vé- 
tonner , c'est que la plupart des nations ne 
vivent pas en Tartares. 
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CHAPITRE U 

SUITE DE LA DESCRIPtION DE LA RUSSIE. 

Population, finances, armées, usages, religion, état de 
la Russie a,viuit Pierre-le-Grand. 

Plus un pays* est. civilisé, plus il est peu*- 
plé. Ainsi la Chine et ripde sont les plus 
peuplés de tous les empires ^ parce qu'après 
la multitude des reyolutions qui ont changé 
la f>ace de la terre, les Chinois et les Indiens 
ont formé le corps de peuple le plus aneienne- 
ment policé que nous connaissions. Leur 
gouvernement. a plu$ de quatre mille ans d'an'- 
tiquité : ce qui suppose, comme on Ta dit, des 
essais et des efforts tentés dans des siècles 
précédents. Les Russes sont venus tard, et 
ayant introduit chez eux les arts tout perfec- 
tionnés , il est arrivé qu^ils ont fait plus de 
progrés en cinquante ans qu'aucune nation 
imi avait fait par elle -^même en cinq cents 
années. Le pays n'est pas peuplé à propor- 
ti(fo de son étendue , il s'en f^ut de beau- 
coup; mais, tel qu^il est, il possède irutant 
de Aujets qu aucun état chrétien. 

Je puis, ^'après les rôles de 'la capitation 
et du dénombrement des marchands, des ar- 
tisans, despaysans mâles^ assurerqu'aujourd'hui 
la Ruèsie contient au moins vingt-quatre mil- 
lions d'habitants, pe ces Tingt-quatçe mil* 
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lions d'lK»iUQes la v plupart sont des ^erFs, 
comme dans la Pologne , dans plusieurs pro- 
rinces de l'Allemagne, et autrefois dans prescpie 
toute FEurope. On compte en Bussie et en 
Pologne les richesses d'un ^«ntilkomme et 
dun ecclésiastique, non par leur reyenu en 
argent, mais, par le nombre de leurs esClares. 

Voici ce qai f*ésulte d'un dénoxnbpement 
fait en 17477 des inâles .qui payaient la capi- 
talion. . 

Marchands ^••••••••. ,*«•«.«••« «i.«.^.« 198,000 

Ouvriers, ..^....,...-.*^ ,.,...• 16,600 

Paysans incorporés avec les mar- 
chands et les ouvriers ^..^:..«....^.« h^5o 

Paysans appelés oâonoskis, cjui con- 
tribuent, à Tentretien de lÎLtnilice 43o,«20 

Autres^ qui ny contribuent pas •,... 26,080 

Ouvriers de différents métiers, dont 

les parents sont inconnus., ».. a,ooi> 

Autres qui ne sont point incorporés 

dans les classes des métiers .. ..« 4»7^0 

Paysans dépendants imniédiatement 

de la coiux»nne,. environ 559,000 

Employés aux mines de la couronne, ' 

tant chrétiens , que mahoinétans et 
païens ,«.........«.^ „... 64,000 

Autres paysans de la couronne, trâ- r\ « 

vaillant aux mines et aux fabriques 
des. particuliers «••..«•••■•••«••»•••#•. 247^00 

j,3ai,65o 
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De rœiire part ....^ v***- ï)32i,65o 

Nouveaux conrertis à TÈglise grecque 67,000 

Tartares étOstiaks païens .•.. 24^9000 

Mourses, Tàrtares', "Morduates et àu- 
treà soit païens *, ' soit grecs , em- 
ployés aux travaux de Famirauté' 7,800 
Tartares Contribuables, appel és^/e/?- 

teris et' &()6/Â'/v ete. .^........ ....... 28,900 

Serfs de plusieurs marchands etau- 
tres privilégiés, lesquels, sans pos- 
séder de terres peuvent avoir des • 

esclaves ..-..- ^..^.«^....^ * 9,^00 

Bajsans des terres destinées à len- 

tretien de la cour^.^, . 418,000 

Paysans des terres appartenantes en 
propre à Sa Majesté, ii^dépendam- 
ment du- droit de la couronne ...^ 6q,5oo 
Paysans des terres confisquées- à la 

couronne ;r.. ........<.•.•:•. -.......• i3,6oo 

Serfs des gentilshommes...^.... 3,55o,ooo 

Serfs appartenants à Tassembléie du 
clergé, et qiU défrayent ses dé-- 
penses ...•....^..r.......r».....^..,.<..'^.^ 37,5oo 

Serfs des évêques .....,..,.^......^....v • 116,400 

Serfs des couvents que Pierre avait 

beâu^QOup diminués .....V,,.. ...v.r... . 721,600 

Serfs dt^ églises cathédrales et pa- 
roissiales ....•«. .«..«.^.••«r...r..........^ 23,700 

Paysans travaillant aUx ouvrages de . , 
Tamirauté ou aux autres ouvrages 
publics, envix'On •.... .^», ^ ••• r.... r.. ... 4rOOo 

-6,6io,65o 
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De Vautre part ••••^••'•^r.~««é«.. 696101656 
TraTaîîletirs aux mines et faBriques 

des particuliers.... 16,000 

Paysans des terres données aux prin- 
cipaux manufacturiers • • * 1 4)5oo 

Travailleurs aux mines de la cou- 
ronne • 3,000 

Bâtards élevés par des prêtres ..,•• i\o 

Sectaires ajppeles raskobuky ....* 2,200 

6,646,390 

Tbilà en nombre rond m millions six cent 
quarante mille mâles payant la capitation. Dans 
ce .dénombrement, '\es 'enfants et les vieillards 
sont comptés j mais les filles et les feinmes ne 
le sont point, non plus C[ue les garçons c[ui 
naissent depuis rétablissement dun cadastre^ 
jusqu a la confection d un autre cadastre. Tri- 
plez seulement le rsonàyre des têtes taillableé, 
«n y ccmiptant les femmes et les filles, vous 
trouverez près de vingt millions d*âmes. 

Il faut ajouter à ce nombre Tétat militaire^ 
qui monte -à trois t;ent'cin<juante mille hommes. 
Ni lu noblesse de tout Fempire , ni les ecclé- 
siastiques , qui sont au nombre de deux cent 
'mille, ne sont soumis à cette s capitation. Les 
étrangers dans Fempire sont tous exempts , de 
quelque profession et de quelque pays qu'ils 
soient. Les habitants des provinces conquises, 
savoir la Livonie , l'Estonie , Flngrie"*, la Caré- 
lie et une partie de la -Finlande, FUhraine et 
les Cosaques du TanaXs, les Calmouhs et d*au- 
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tresTartares, les Samoïèdes , les Lapons, lesi 
Ostialis, et tous les peuples idolâtres de la Si- 
bérie, pays plus grand que la Chine , ne sont 
pas compris. dans 1^ dénombrement:. 

l%r ce calcul',, il^ est impossible que le total 
"des Habitante de. la^ Russie ne montât au moins 
â vingt- quatre millions d'habitants , en 1789, 
lorsqiron m'ènroja^ de PélersBourg. ces mé- 
moires tirés des archiTes.d&rémpire.. A ce 
compte, il-7 a huit, personnes par mille carré. 
Ij*ainbassadëur' anglais dont- j'aîi parlé' nen 
donne que cinq; mais il noyait pas sans doute 
des mémoires aussi fidèles que. ceux. dont on. 
a bien voulu'me faire part». 

Le terrain de la Russie est dônc^ proportion 
gardée,, préciséinent cinq fois^ moins peuplé 
que r^Ispagne; mais^ il a prés dé quatre fois 
plus d'habitants: il' est â peu prés aussi peu- 
plé que la France* et que rAllemagne; mais^ 
en considérant sa vaste étendue,, le nombre 
des peuples 7 est trente fois plus petjt,. 

n 7 a une' remarque^ iinportante à faire sur 
ce dénombrement; cVest que,., de six milli<ms 
six cent quarapte mille contribuables, on en 
trouY^ environ neuf cent mille appartenants au 
clergé de là Russie , en n 7 comprenant ni le 
clergé despa7$ conquis, ni celui delXTkraine: 
et de la Sibérie. 

Ainsi, sur sept personnes contribuables, le 
dei^é en avait une ; mais il s'en faut bi^nxpi^ea 
possédant ce septième ils jouissent de la sep- 
tième partie des revenus de Tétat, •coiiuBe en 
tant â*autrQ8 ro7aiuae8 , où ils oi^t au moins U 
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septième partie de toates les richesses ; car 
leurs paysans payaient une capitation au souve- 
rain; et jl faut compter pour beaucoup les 
autres revenus de la couronne de Russie dont 
le cierge ne touche rien. ' ^ 

Cette évaluation est trés-di£férente de ôelle 
de tous les écrivains qui ont fait mention de la 
Russie; les ministres étrangers, qui ont en- 
voyé des mémoires à leurs souverains, s'y 
sont tous trompés. Il faut fouiller dans les 
archives de l'empire. 

Il est très-vraisemblable c[ue la Russie a été 
beaucoup plus peuplée cpi aujourd'hui , dans 
les temps où la petite-vérole , venue du fond 
de l'Arabie, et l'autre , venue d'Amérique n'a- 
vaient point encore fait de ravages dans ces 
climats, où elles se sont enracinées. Ces deux 
fléaux , par qui le monde est plus dépeuplé 
que par la guerre, sont dûs, l'un â Mahomet, 
1 autre à Christophe Colomb. La peste , ori- 
ginaire d'Afrique, approchait rarement des 
contrées du septentrion. * Enfin les peuples du 
nord , depuis les Sarmates jusqu'aux Tartares 
qui sont au-delà de la grande muraille, ayant 
inondé le monde de leurs irruptions, cette an- 
cienne pépinière d'hommes doit avoir étrange- 
ment diminué. 

Dans cette vaste étendue de pays on compte 
environ sept mille quatre cents moines et cinq 
mille six cents religieuses, malgré le.sojn que 
prit Pierre-le-Grand de les réduire â un peti^ 
nombre; soin digne d'un législateur dans un' 
empire où ce qui manque principalement est 
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Tespéce kumaine. Ces treize xnill^ personne» 
cloîtrées, et perdues poui» l'état, ayaicnti 
conime le lecteur a pu, le remarc[uer, sept 
cent vingt miHe serfs pour cultiver leury 
terres, et c'est évidenlment beaucoup - trop. 
Cet abus , sî. commun et si fiineste . à tanjt 
d'états, n a été corrigé que par Fimpératrice 
Catherine II. Elle a osé venger la nature 
et la religion, en ôtant $iu clergé et aux 
moines des richesses odieuses ; elle les a pay- 
és du trésor public, et a voulu les forcer 
d'être' iitiles' en les empêchant d'être dan- 
gereux. 

• Je trouve, par un état de finances de l'emr 
pire, en 1725, en comptant le tribut des 
Tartares tous les impôts et tous les droits 
en argent, cpie le total allait à treize millions 
de roubles, ce qui fait soixante-cinq millions 
de nos livres de France, indépendamment des 
tributs en nature. Cette sonmie modique 
suffisait alors pour entretenir trois - cenjt 
trente-neuf mille cinq-cents hommes, tantsui* 
terre que sur mer. Les revenus et les 
troupes ont augmenté depuis. 

Les usages, les vêtements, les mœurs en 
Russie avaient toujours plus tenu de PAsie 
que de l'Europe cnrétienne: telle était Tan- 
cienne coutume de recevoir les tributs des 
peuples en denrées, de défrayer les ambas- 
sadeurs dans leurs- routes et dans leur sé- 
i'our, et celle de ne se présenter ni da«s 
'église ni devant " le trône avec une épé« 
coutume orientale' opposée à notre usage ri« 
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dicule et barbare d*aller parler à Dieu, -aux 
rois, ,â ses amis et aux femmes avec une 
longue arme offensive qui descend au bas 
des jand)eS| L'habit long dans les jours de 
cérémonie semblait plus noble que le vête- 
ment court des nations occidentales de TEu- 
rope. Une tunicpie doublée de pelisse arec 
une longue simarre enrichie de pierreries 
dans les* jours solennels , et ces espèce» de 
hauts turbans cpii élevaient la taille, étaient 
plus imposants aux yeux que les perruques 
et les justaucorps, et plus convenables aux 
climats froids : mais cet ancien vêtement de 
tous les peuples paraît moins fait pour la 
guerre et moins commode pour les travaux." 
Presque ' tou* les autres usages- étaient gros*»- 
ners; mais il ne faut pas se figurer que les 
monirs fussent aussi barbares que le disent 
tant d'écrivains. Albert Krantz parle dun 
ambassadeur italiéo^à qui un czar fit clouer 
son chapeau sur la tête, parce qu'il ne se 
découvrait pas en le haranguant. 'D'autres 
attrîbuent cette aventure à itnTartare; enfin 
on a fait ce coi^te d'un ambassadeur françsSs. 
Oléatjus prétend que le czar Michel Fœ- 
derowitz relégua en Sibérie ' un marquis 
d'Exideuil, ambassadeur du roi de France 
Henri FV; mais jamais assurément ce mo- 
narque n'envoya d'ambassadeur â Moscou *)• 
Cest ainsi que les voyageurs^arlent du pays 
deBorandie qui n existe pas: ils ont trafiqué 
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aTCC les peuples de laNourelIe-ZemblQ, tpiî 
à peine est habitée; ils ont eu de longues 
conversations arec {des Samoïédes, comm« 
s'ils ayaient pu les entendre* Si on retran- 
chait des énormes compilations^ de voyages 
ce qui n est ni vrai ni Utile, ces ouvrages et 
le public y ^agaeraient. 

'- Le gouvernement vessemblait a celui des 
Turcs par la milice des strélitz qui, coinme 
gyeUe des janissaires, disposa quelcpefois du 
ti^ae, et troubla letat; presque toujours au- 
jliant quelle le soutint. Ces strélitz étaient 
jftu nombre de quarante miUe hommes. Ceux 
iqui étaient dispersés dans les provinces sub- 
sistaient de brigandages; ceux de Moscou 
vivaient en bourgeois, trafiquaient, ne ser- 
Taient point, et poussaient, à Texcés 1 inso- 
lence. Pour. étai)lir Tordre en Russie,' il 
jfallait les casser; rien n était ni plus néoes* 
aaire ni plus dangereux. 

L'état ne possédait pas au dix -septième 
siècle cinq millions de roubles (environ vmgt- 
cinq millions de France) de revenu. Cétait 
assez quand Pierre parvint à la couronne, 
pour demeurer dans Fancienne médiocre; 
ce n était pas le tiers de ce qu'il fallait pour 
en sortir et pour se rendre considérable en 
Europe: mais aussi beaucoup d*imp6ts étaient 
payés en denrées selon 1 usage des Turcs; 
usage qui foule bien inoins le^ peuplés que 
celui de payer leurs tributs en argent. 

Quant au titre de czar^ il se peut qu'il 
Tienne de tMrs oatchars du royaume de 
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ou Ivan Sasilidès, eut, au seizième siècley 
concpis ce royaume subjugué par son aïeul; 
mais perdu easuîte,- il en prit lé titre, qui 
est demeuré à ses successeurs. Avant Ivan 
BasindèsT, les maîtres de la Rttssie portaient 
le nom de i>elild Unes y grand prince , grand 
seigneur-, grand chef, (piè les nations chré- 
tiennes traduisent par celui de- grand duc^ 
Le czar Michel F«ederowltz prît avec Vam^ 
bassade holstenoise les. titres- dé grand 
seigneur et* grand hnès, conservateur de tous 
les Russes *>' prince de Yolodimer, Moscour, 
Novogorod, etc., tzar de Casan, tzar d'Àstra* 
can , izar de* Sibérie. Ce nom de- tzar était 
donc le titi'e de ces princes orientaux; il 
était donc vraisemblable qu'il dérivait plutôt 
dés tshas de Perse que- des Césars de RomCi 
dont probablement les tzars sibériens n avaient 
jamais entendu parler sur' les bords du fleuve 
Oby. 

Un titre quel qull soit n est rien, si ceulc 
qui le portent ne sont grands par eux-mêmes. 
'Le nom di empereur , qijii ne signifiait que gA- 
néral donnée, devint le nom des: maîtres de 
la république romaine; on le donne ^ aujour- 
d'hui aux souverains des Russes, à plus justp 
titre qua aucun autre potentat, si l'on con- 
sidère l'étendue et la puissance de' leur do- 
mination. 

La religion de Fétat fut toujours, depuis 
le onzième, siècle.^ celle qu'on nomme grec- 
que par opposition à la latine; mais il 7 
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avait plus Je çays mahométftns et àe paSens 
que de chrétiens. La Sibérie jusqua la 
Chine était idolâtre; et dans plus aune pro* 
Yince. toute espèce de religion était inconnue. 

L'ingénieur Perri et le paron de Stralem« 
berg^ qui 6at été si longotemps en Russie, 
disent -quils ont trouvé plus de bonne foi 
jet de probité dans les païens que dans les 
autres; ce n'est pas le paganîune qui les 
rendait plus vertueux; mais menant une vie 
pastorale, éloignés du commerce des hommes, 
et virant comme dans ces temps qu'on ap- 
pelle le premier âge du monde, exempts de 
grandes passions, ils étaient nécessairement 
plus gens de. bien. 

lie christianisme ne fut reçu que très-tard 
dans la Russie, ainsi que dans tous les autres 
pa}*!» du nord. On prétend qu'une princesse 
uonimée Olha Yy introduisit, â la fin du' 
dixième siècle, comme Clotilde, nièce d'un 
«prince aîrien, le fit recevoir chez les Francs; 
la ' femme . d'un Micislas , duc de Pologne, 
chez les Pçlonais; et la sœur de Tempereur 
Henri n, chez les Hongrois» C'est le sort 
des femmes d'être sensibles aux persuasions 
des ministres de la religion, et de persua- 
der les autres hommes. 
. C^e prijipesse Olha, ajoute -t-on, se fit 
baptiser à Constantinople; on l'appela Hé- 
lène; et dès qu'elle fut chrétienne, l'emper 
renr Jean Zimiscès ne manqua pas. d'eu être 
amoureux. 'Apparemment qu elle était veuve. 
Elle ne voulut point de l'empereur. L'ex- 

Vobaire. Tome V. 4 
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emple de la prihqesse X)lbâ on Olga ne fit 
pas. d'abord an- grand nombre de prosélytes; 
son fils qm régna long-tefnps *) ne pensa 
point du tout <;omme éa mère 5 mais son pe**. 
th-fils Wolodimer, né d'une concubine, ayant 
assassiné son frère pour régner, jet ayant 
récberchë Falliànce de Tempereur ^de Con-^ 
stantinople, Basile, ne Tobtint «qu'a condi^ 
tion cpi'il se ferait baptiser. C'est à cette 
époque de l'année 987, que la religion grec« 
que commença ' en effet à s'établir en Russie. 
Un patriarcbe de Gonstantinople, nommé Ghry-^ 
soberge , envoya un évêque »baj>tiser WolodS- 
mer pour ajouter à son patriarchat cette partie 
da monde **)• 

Wolodimer acbeva doneTouvragc commencé 
par son dïeule. Un grec fut premier métropo- 
litain dé Hussie 't)u patriarcbe. XHest de là 
que les Russes ont adopté dans leur langue 
un alphabet tiré en -partie du grec 5 ils y au-' 
raient . gagné si . le fond de leur langue, qui 
est la slayone, ^n'était toujours demeuré le 
même ,' à «quelques mots 'prés qui concernent 
leur liturgie et leur hiérarchie. Un des pa- 
triarches grecs, noiÀmé Jérémie, ayant un 
procès au divan, et étant venu à Moscou 
demander des secours^ renonça enfin à sa pré» 
tention -sur les églises russes, et sacra pa- 



*) On l'appelait Sowmtodaw, 
*"*) Tiré d'uQ manuscrit particulier intitulé: Vu 
Gowernenient eccUsiastiqw de Mussie, 
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triarehe rarcheyêcpe deNoTogorod, nommé 
Job, en i588. 

. Depuis ce temps TÈglise mMe fiit aossi in- 
dépendante que son empire* Il était en e£Fet 
dangereux, honteux et ridicule qoe l'Eglise 
russe dê£ettdit d'une Èelise grecque esdare 
des Turcs. Le patriarcae de Russie fut dès 
lors sacré par les éyéques russes , non par le 
patriarche de Constantinople. Il eut rang dans 
l*ÈgUse grecque - après celui de Jérusalem; 
mais il fut en efiPet le seul patriarche libre et 
puissant, ^ par cônséquiQpt le seul rëeL Ceux 
de Jérusalem, de Constantinople, d'Antioche, 
d'Alexandrie, ne sont quieles chef]^ mercenaires 
«t avilis ^'uneT^glise esclaye des Turcs. Ceux 
mêçie d'Antioche et de Jérusalem ne sont plus 
regardés' comme patriarches, et n ont pas plus 
•de crédit que les rabbins des apiagojgues éta- 
blies en Turquie. 

C'est d'un homme derenn patriarche de 
toutes ies Russies.que descendait Pierre -le- 
Grand -en droite ligne. Bientôt t^es premiers 
prélats^TOulureut parfager l'autorité des tzkcs. 
C'était peu que ie «ouyerain marcbât nu-tête 
une foir l'an ^devant le ]»atriar£ihe, en condui- 
sant son cheval par la Jbride. Ces Tespeets 
extérieurs ne serrent qu'à irriter la soif de la 
domination. Cette fVireur de dominer causa de 
vgrands trotibles, coïnme. ailleurs. 

XiC patriarche Nicon, xpie les mc3nes regar*. 
dent comme xm saont, et qui siégeait du temps 
d'Alexis, père de Pierre-le-Grand, voulut éte^^ 
ver^sa chaire audessus du trône: non-seule«~ 

■4* 
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ment il usurpaîl; le âï*oit de s^afiseoir dans le 
sénat à côté duczar, mais il prétendait qu on 
ne pouvait faire m la guerre ni l^ paix sans son 
consentements Son autorité, soutenue par. ses 
richesses et par ses intrigue^, par le clergé et 
par le peuple, tenait son maître dans une 
espèce .de sujétion. H cTsa excommunier quel- 
ques sénateurs (jni s'opposèrent à'ses excès; et 
enfin Alexis , qpii ne se sentait pas assez puis- 
sant pour le déposer par sa «eule autorité, fut 
obligé de Gonvoquer un synode de tous le^ 
érêcpies. On i accusa d'avoàr-reçu- de Targent 
des Polonais: on le déposa; on le confina 
pour le reste de ses jours dans \m cloître , et 
les prélats élurent un autre patriarèhe. 

Il 7 eut toujours, d^uis la Naissance du 
christianisme en Bussie, quelques^ sectes, ainsi 
que, dans les autros états; ear les sectes sont 
sourent le fnut de Fignorance , aussi bien que 
de^là science prétendue* Mais la Russie est 
le seul^ grand etact chrétien où la religibn iicait 
pas excité de guerres civiles, «poiqu'elle ait 
produit quelques tumultes 

La«ecte de ces rashobM, composée aujour- 
d'hui' d'environ deux mille mâles ^ et de la- 
quelle il est fait mention dans le dénombre^ 
ment*), est la plus aneiçnne; elle s établit 
dès le douzième* sii^cle par des zélés qui avaient 
quelque connaissance du Nouveau Testament; 
ils eurent et ont encore la prétention de tous 
les sectaires^ celle de le suinte à la lettre, aCf- 



*) Psgc 54. 
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, cfdsant tous le» autres ehrétîeitt de rel&clit- 

jiaent^ nPe TOtilaiit point souffrir qu'un pretve 

. ifoi a bu de reau-de-vie ooiifére le baptême^ 

assurant avec Jésjos-Glirist ffaii n y a m pre* 

mier ni dernier parmi les fidèles^ et surtout 

2a*ûn fidèle peut se tuer pour lamour de son 
auyeur. C'est, selon eux, un .très-grand pé- 
ché de dire aUôlma trois fois, il ne. faut le 
dire que deux, et ne donner ^amiôs la béné- 
diction qu'avec trois doigts^ Nulle société, 
d'ailleurs, n'est ni plus réglée ni plus sévère 
dans ses moeurs: ils vivent comme les qua- 
kers , mais ils n'admettent point comme eux 
les autres chrétiens dans leurs assemblées; 
c'est ce qui fait que les autres leur ont im- 
puté toutes les abominations dont les païens 
accusèrent les premiers galiléens, dont ceux- 
ci chargèrent les gnostiques, dont lès catho- 
liques ^nt chargé les protestants. On leur a 
souvent imputé d'égorger un enfant, de boire 
son sang, et de se m^er ensemble dans leurs 
cérémonies secrètes sans distinction de pa- 
renté, d âge,, ni mên^e de sexe. Quelquerois 
on lès a persécutés i: il se .sont alors enfer- 
niés dans le^rs bourgades , ont mis le feu â 
leurs maisons, et se sont jetés dans les flam- 
mes. Pierre a pris avec eux le seul |»arti 
qtû puisse les ramener, celui de les laisser 
vivre en paix. 

Au reste, il n'y a dans un si vaste empire 
e vingt-huit sièges épiscbpaux, et du temps 

e Pierre on n'ed comptait que vingt -deux: 
ce petit nombre était peut-être une des vA- 
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sons'^qtii.aTaieiit tenu l*È^lise russe en pâinr. 

Cette Eglise d'ailleurs était si peu* instruite, 

. que le <;zarFœdor, frère dePierre-le-Granâ, 

'fat le primer qui introduisit le plain-chant 

-chez elle. 

Fœdop et stutout Pierre admirent indi£Bé- 
remment dans leurs armées et dans leurs con- 
seils ceux du rite grec, latin, Itithérien, cal- 
^niste: ils laissèrent a chacun la liberté de 
s^errir.Dieu suiyant sa conscience, pourvu que 
Vétat fût bien servi. H ny arait dans cet 
empire de deux mille lieues de longueur au- 
cune église latine. Seulement lorsque Pierre 
'eut étdbli de nouvelles manufiic^ires dans 
'Âstracan, il y eut environ soixante familles 
catholiques dirigées par des ciapftcins; mais 
quand les jésuites voulurent smtroâûiré dans 
ses états, il les en chassa par un édit au 
mois d avril 1718. H souffrait les capucins 
comme des moines sans ccmséqaence, et regar- 
dait les jésuites conlme des péUtkpies dan- 
.gereax. Ces jésuites s'étaient étidblis en Rus- 
sie en 1685^ ils furent expulsés quatre* ans. 
après: ils revinrent encore, et furent Picore 
chassés» 

L'Église grecque est. flattée de se voir 
étendue .dans' un empire de deux mille lieues, 
tandis que la rotnaine n a pas la moitié de 
ce terrain en Europe'' Ceux du rite grec 
ont rqiilu ' surfont . cofi^rver :dans tous les 
temps leur égalité avec cetix! du rite latin, 
et Ont toujours cramt le zèle de TÈgUse de 
Rome, quus ontprispourderambition, parée 
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ans noire hémisphère, et se- disant uniye»» 
selle ) a. voulu remplir ce grand titre. 
• n n'y a jamais^ eu: enRussie d^etablissement 
pour les Juifs , comme- ils en ont dans tant 
d*états de- TEurope depuis Constantinople jus» 
^aRome«^ Les Russes ùsxt toujours fait leur 
commerce par- eux-mêmes et par les" nations 
établies chez eux.. De touteslesÈglTses grec<pies 
ia leur est la, seule qui ne Yoie pas des sy- 
nagogues àr côté de ses temples*. 

l4pi Russie ^ qui doit uniquement à Pierre- 
le*Grand sa. grande influence dans les affaires 
de TEurope,. n*^en avait aucune depuis. quelle 
était chrétienne.. On la voit auparavant faire 
sur la*, mer- Noire ce que les Normands, fei- 
u^etkt sur nos côtes maritimes de l'Océan, ar- 
mer du temps dHéraclius^quar^te mille petites 
barques, se présenter poyr assiéger Constan- 
tinople ). in^oser un tribut aux césars grecs. 
Mais le grand linès Wolodimer , occupé du 
soin d'introduire chez lui te ehristismisme^ et 
fatigué des troubles intestins de sa maison,^ 
affaiblit encore ses états: en le» partageant 
entre ses enfants. Ils furent presque tous la 
proie des Tartares, qui- asservirent la Riissie 
pendant deux cents années.: IvanBasilîdès la 
dâivra et l'agrandit: mais; après lui les ^erres 
eiviles la ruiiaérent;. - 

Il s'en fallait beaucoup» 'avant Pierre-le-» 
6rand que laRusèîefôtaUssî puissante, qu'elle 

eut autant de terres cultivées, autant de su-: 
jets^ ikutant de revenus que de nos jjourSi Elle 
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Be p09$eâdt tiep dan» la Finlande, rieirnlàns 
ia Livoiiie : et la Livonie seule^ Vaut miemi: 

2 ne n a valu long-temps tQute la Sibérie. Leé 
osa<jues n étaient point soumis; les peuples 
â'Astracan obéissaient mal; le peu de eom- 
merce que l'on y faisait était désavantageux/ 
La mer Blanche, la Baltique, celle daPont-' 
Euxin, d'Azoph et la mer Caspienne étaient 
entièrement inutiles; à une nation qui n'avait 
pas un vaisseau, et qui même .dans sa langue 
manquait de terme pour exprimer une flotte» 
8'tl neût fallu qu^être au-dessus âesTart§re$ 
et 'des .peuples du nord jusqu'à la Chine, la 
Russie jouissait de cet avantage; mais il.fal?* 
lait s'jégaler aux nations policées, et se met- 
tre en état d^en surpasser un jour plusieurs* 
Une telle entreprise paraissait impraticable^ . 
puisqu'on n'avait pas un seul vaisseau sur les 
mers, qu'on ignorait absolument sifir terre la 
discipline militaire, que les manufactures les 
plus simples étaient à peine encouragées^ et 
que Tagriculture mêmp , qui est le premier, 
mobile de tout, était négligée. £lle exige 
du gouvernement de Tattention et des encou- 
ragements, et c'est ce qui a. fait trouver aux 
Anglais dans leurs blés un trésor supérieur 
a celui de lenrs laines. . ' -0^ 

Ce peu de culture des arts nécessaires moni 
tre assez qu'on n'avait pas l'idée des beaux- 
arts., -qui devii^ment nécessaires à leur tour 
quand on a tout le reste. On aurait pu eil-». 
vojer quelques (^naturels du pays s'instruire 
diez les étranger»; mais "la difîerence des 
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lanijstièif des inqptbn ét^^ It religlen, a'jr «n^ 

sait; une loi ménie d'état et de reli(pon égiùe* 
ment sacrée et pernicieuse ^ défendait aopi 
Russes de' sortir de.lenr patrie, et semblajtt 
les. condamner à «ne éternelle ignpreoice» Us 
possédaient les plua rastes états de l'univers^ 
et tout y était à faire. £nfin Pierre luquity 
et la Russie fut formée*. 
' Heureusement^ de tous tes grands législa* 
Jeurs du nu>nde, Pierre est le seul dont l*lii- 
.atoire soit bien connue. Cellea de^ Thésé^ 
,jlcs Romulus^ qui firent beaucovqp moins fua 
lui^ celles des fondateurs de tous les autrjM 
état» policés sont mêlées de fables absurde^ 
et nous ayon» ici l'avantage d'écrire des vé- 
rités ([VU passeraient pour des fables si elles 
afétaient attestées* 
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fies aaoétrcs de 



. La famiDe de Pierre était sur. le tr6n0 
À^uis l'^an i6iî« La Russie avant ce ten^ 
avait essujé des révolutions qui éloimaieqit 
encore la reforme et les artsi c'est Te soi^ 
de toutes' les sociétés d'bommes» Jamais fl 
n'y eut de troubles plus cruels. dans itucun 
royanme. Le tyran Boris Godonou fit assaSi^ 



MOT 1M reomât chez elle, les logeaft ié^ 

Placement et les faisait manger toutes en- 

aenniblé. Lé çzar les voyait ou sous un nom 

emprunté, ou saqs*déguisement. Le jour du 

r mariage était fixé, sans que le choix £at en* 

:edre connu; et le jour marqué on .présentait 

un Iiabit de nooe à celle sur qui le choix 

secret était tombé f^ on distribuait d*autreft ba- 

.jbits aux prétendantes, qm s'en retournaient 

ébez ellôs. lij eut quatre exemples de pa- 

•reils mariages- 

C'est de cette mam'ére que Michel Romano 
^K>usa Eudoxe^ fille d'un pauvre gentilhomme 
nommé Streshneu. B cultivait «ses champs 
Jui-même avee ses domestiques, lorsque deiB 
.chambellans, envoyés par le czar avec des 
présents, lui apprirent que sa fille était sur 
Je trône. Le iiom de cette princesse est en«- 
core cher à la Russie. Tout cela est éloigné 
de nos mceurs, et nea est pas moins respe<v> 
:lable. 

n est nécessaire de dire qu'avant l'élection 
.de Romano un grand parti avait élu le prince 
:L|idi8las, fils du roi de Pologne Si^mondlSL 
JLes provinces voisines de la Suéde avaient 
«-cdSert la couronne à .un frère de Gustave 
.Adolphe: ainsi la Russie^ était dans la^memfs 
jSit;^ation où Ion a vu si souvent- la Pologne, 
diez qui le droit d'élire un monarque a été 
jnne source de* guerres civiles. Mais les Russes 
^'imitèrent point les Polonais qui font un coup^ 
traH afee b roi qa'ik élisent* Quoiqu'ils 
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eussent éprouvé la tyi^anme^ 3s se soumirent 
à un jeune jkonune sans xîen exiger de luL 

La Russie n'avait jamais été un royaume 
éledif; mais la race masculine dès aJSiciena 
soilverains ayant màn(pié, six ozars ou pr^ 
tendants ayant péri mialheureusement dans les 
dentiers troubles, il fallut, comme on Ta vu^ 
àlirfi un monarque; et cette élection causa de 
nouvelles 'ferres arec la Pologne et la 
Suède, qui coipbattirent pour leurs pratendus 
droits au trône de Russie. Ces droits de- 
gonventer une naticm malgré elle n0 se sou- 
tiennent jamais loi^r temps. lies Polonais 
d'un .côté , après s'êtrcf ^vancés^ jusqu a Mos- 
cou, et après des pillages qui étaient Les 
expéditiûns 'militaires de ces teuqps-là,' con- 
clurent une. trêve de quatorze ans. La Pô-, 
loghe«par cette trêve demeura' en posses- 
sion du duché de Smolensho^, dans tequel le- 
Borystkène prend sa source. Les Suédois, 
firent aussi la paix; ils restèrent en posses- 
sion de llngrie , - et privèrent -les Russes de 
t^sute communication avec la mer Baltique; 
de soite que cet empire resta plus que ja- 
mais séparé du. reste de PEurope. 

Miehâ Romano depuis cette paix régiail 
tranquille, .et il ne se fit dans ses états au- 
eun changement qui eorrompît ni qui per- 
fectionnât l'administratic^ Apjcès sa mort, 
arrivée en 1*645, son fils Alexis MEichaelo- 
witz, ou fils -de Michel^ âfié de seize ans^ 
i^gna ^ar le droit héréditau*e. On. peut i:ie- 
marquer que les czars épient ^crés par le 



.{Mitriàrclie, sdiraiit ^élqaes i^s det3onAan- 
tinople, à cela ;pce8 *qae le patriarche ide 
Russie était assis ràr la même estrade avec 
le sôt^raiti, >et affectait toujours une égalité; 
qui choquait le pouvoir suprême. 

Âletis se maria ^comn&e son père, et choi- 
sit parmi les filles qu'on lui amena celle qui 
lui palTft la plus ^aimable. Il épousa une 
des deux ,filles du ^loyard MilostausKi, en 
^16479 ^ ensuite ^une Narisliin, en 1671. Soa 
fayori Morosou épousa Tautre. On ne peut 
donner a "Ce Morosou .un titre plus' conve- 
nable que celui de yisilr, puisqu'il était iSespo- 
tique dans Tempire, et que sa puissance ex- 
cita des réroltes parmi ies strétitz et le 
peuple , 'Comme il ^st arrivé sourent à Con« 
stàntihople. 

Le i^egne d'Alexis firttroifblé par dès se-. 
ditions sanglantes, rpar des guerres intestines 
et étrangères. Un 4;hef des Cosaques du Ta- 
nàis, nommé Steoko-Basin, voulut se faire 
roi d*Â8tracan; il inspira long-temps ia ter- 
reur; mais enfin yaincu «t pris, il finit par 
le dernier supplice, comme tons ses sem- 
i>lable8 pour Je^quels il jolJ' a jamais que le 
trêne ou l'eehafaud. -EnTÎron douze mUle 
de ses partisans, furent pendus, 'dit-on, sur 
le grand chemin d'Astracam Cette partie 
du monde était «elle où les honnneis, étant 
le moins gonremés ^par les mîœurs, ne. Té* 
talent que par ieii supplices; et de ces sup- 
plices afireux naissaient la servitude et la 
iurear secrète de la yengeaMe. 
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Alexis eut une gncfrre contre^ Pologne; 
^lle fat heureuse, .et .terminée par une paix- 
qui lui -assura 'la possession «de ^âmôlenslio,^ 
de Kiavie et de rtJkraine^ .mais il Ait mal-* 
heureux arec les Suédois, et les bornes ^de 
l'empire' étaieiit ftoujours :très^e8secrëes du 
odté de la Suéde. 

Les Turcs étaient alors plus a craindre; 
ils tombaieilt sur ta Pologne., et menaçaient 
les pays du czar, voisisns de la Tartarie Cri* 
mée, Fancienne Cfaersonése tauriqne. JU* 
prirent, en 1671, la* yiUe importfuite de Ka* 
minieck, et toift ce qui dépendait de la Po* 
logne en Ukraine. Les Cosacraes de ll}l(raine, 
qui .n avaient jamais Toulu de mflâtres, ne sa** 
vaient alors s ils appartenaiexit à* la Turqiûe, 
à la Pologne ou à la «Russie. Le sultan 
Mahomet lY, Tmnqueur des Polonais, et qui* 
renaît 'de leur imposer un .tribu!t, demanda 
arec tout r<)rgueil' d'un Ottoman et dHm 
vainqueur, que le czar évacuât tout ce ^'tl 
possédait en Ukraine, et Ait i?efusé avee la 
même fierté. t>n ne savait point alors dé- 
guiser Torgneil par les dehors de la^ien^ 
-Séance. fLe sultan dans sa lettre ne trMtait 
le jBouverain des Husries que ^e hospodar 
chrétien^ .et s*intitnlait très ^glorieuse Majesté, 
roi de tmit tunii^ers. Le czar répondit y>^VLÛ 
s^n'était pas fait pour se soumeCtx^ à un chien 
»de mafaomëtan, «et que son^'ciniéterre .va-- 
aiait bien lé sabre du 'grand-Bei^eur.a 

Alexis -alors forma un dessein qui semblait 
annoncer rinfluence que la Russie devait 



aroir on four dinns rSurope efai^écieiine. Il 
enyoya 'des ambassadeurs au pape, €$ à près*. 
que tous les grandâ eouyeraii» de l!Eîi»>pe, 
eateepté à la>Fraàoe^ aUiée des Tttpcs, pour^ 
tadier -de fonher use ligue contre la P^rrte 
Ottomane. Ses ambassadeurs ne réussirent 
dan^ Rome quà ne point .baiser les pieds > 
du pape, et n obtinrent ailleurs cpie des yceux 
impuissants^; l^s querelles des {»*in€es t>bré» 
tiens, et les Intérêts qui naissent de ces cpte- . 
Tielles mêmes, les mettant toujours hors d'étal^ 
de se réunir- contre renxiemie de ia cbré-^ 
tienté. 

, (1674) L^ Ottomans cependant menaçaient 
de subjuguer la Pologne c[ui refusait de pay- 
er le tribut. Le czar Alc^ la secourai 
du côté de la Crimée^ et le général de la^-, 
œuronne,- Jean SobiesM, lava la honte de. 
son pays dans 1^^ sang des Turcs, à *la ce* 
lèbre bataille de^Ohec;Kim qui ^lui fraya le, 
chemin au Irone. Alexis dispute ce trône^r 
et proposa d*unir ses vastes états à la Po*- 
logne, comme les Jagéllons y ataient joint, 
la Lithuanie : mais plus sou of&e était grande, 
moins elle tut acceptée^ Il était .très-âigné|. 
dit*on, de ce nouveau royaume, par la ma-, 
oière dont il gouvernait lés siens^ c'est lui, 
ipn le premier lit rédiger un code^ de lois,. 
mtoiqUe in^arfait; il mtroduisit des manu<*>: 
âictures de toile et de soiie, qui, 'à ta vérité^- 
ne se soutinrent, pas, mais qu'il eut le mé-j 
Qte d'établir: n peupla des diserts vers le 
Wolga et la Kama, ak familles lidiuanienàeSf 



jk)l<maises et tartarés^ prisés dans ces guer- 
res.. Tous les prisonniers auparayant étaiei t 
esclaves de ceux auxcpiels il» tombaient en 
partage; Alexis en fit des cuItiTateurs; il mit, 
antaiit cpi^il put^ la discipline daiK^ se& ar- 
mées; enfin u était digne detre le père de 
Pierre4e-Grand;: mais il neut le temps de 
perfectionner rien de ce qa^il entreprit;, une' 
mort prématorée l'enleva à Fâge de cpa* 
rante-six ans,, au commencement de 1677,. 
selon notre* calendrier qpi avance toujours, 
de' onze jours sur celui de^ Russes» 

Après Alexis,, fils de Miehel,, tout retomba 
dans la eonfusion» U laissait de son pre^ 
nûer mariage deux princes et six princesses. 
Laine, Foèdor,. monta sur le trône, âgé de 
^mze ans,, prince d'un tempérament taihle' 
et valétudinaire,, mais d'un ihérite .qui ne te-^ 
nait pas de la faiblesse de son corps. Aie- 
xiis son père Tavait fait reconnaître pour 
son successeur un an auparavant..- Cest ainsi 
qù'ien usèrent les rois de France depuis Hu- 
CTeS'Capet jusqii'à Louis-Ie- Jeune ,, et tant 
aautres souverains. 

Le second des fils d'Alexis était Ivan,, ou 
Jean,, encore plus maltraité par la nature ^e 
son frère Fœdor, presc[ue privé de la vue et 
de la parole,, ainss ^e de santé, et attaqué 
souvent de convulsions.. Des six fiHes nées 
de ce premier mariage,, la seule célèbre en 
Europe} fut la princesse Sophie,, distinguée 
par 1^ tsjents de son esprit, mais tnaUieùreu-^ 

4** 
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scir.ent plùs^^coHniie. encore parle mal qq. elle^ 
voulut faire à Pierre-le-Grand. 

'Alexis^ de son second mariage, avec une. 
vautre de ses sujettes ^; fille d^ boyard Narî$- 
]kin , laissa Pierre et là. princesse Nathalie- 
Pierre^ ne le 3o mai 167a, et suivant' le nou-- 
y^au. style," 10 juin, avait à peine quatre ans» 
el demi'c[i^and il perdit son père.. On n aL-> 
mait point les enfants dW second lit, eVon^ 
ne s'attendait pas qu'il dût im jour régner^ 
. L'esprit de la famille de Bomano fut tou-- 
J0urs de policer l'état; tel fut encore le ca- 
ractère de Fœdor^ Nous avons déjà r^emar- 
cpie ,. en parlant de Moscou , , qu'il encouragea^ 
les citoyens à bâtir plusieurs maisons de piètre*. 
K agrandit cette capitale;, on lui doit quel*- 
q;fies règlements da police générale; mais .eu. 
voulant réformer les boyards, il- les. indisposa^ 
tovCs. D'ailleurs,, il n était ni assez iostiniit,. 
ni assez actif ,.. ni. assez déterminé pour qs^ 
opncevoir un cbang^nent général.^ La guerre 
avec les Turcs,, ou plutôt avec les Tartares^ 
de la Grimée, qui continuait toujours avea 
dès succès balancés , ne permettait^ pas à un. 
pnnee. dNme santé, faible de tenter oe grand 
ouvrage». Fœdor épousa,, comme ses au^ea ' 

Sredécesseurs, une d& ses sujettes , oiâgiuàire 
es frontières de Pologne; et. l'ayant perdue 
au bout d'une année, il prit pour seconde 
femme, en 1682,, Martiie Mateena, fille du 
secrétaire Apraxin., XI* tomba malade quel- 
ques mois après ,, de la maladie dont il mou«> 
rut, df ne laissa point d'enfants.. Gomme les 
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espars se mariaient sans aVoir é^ardà la nais- 
sance, ils pouvaient aussi ch((isir, du moins 
alors, lin successeur sans ég.^d à la primO'- 
géhiture. Il semblait que lé rang de femme 
et^^Tiéidtier du sourerain dût être unique- 
ment' le prix du mérite; et' en cela 1 usage de 
cet empite était bien supérieur aux coutumes 
dès éiats lès plus citilises. 

(Avril «îtôêa) Fœdon, avant d'expirer, 
voyant que son frère 'Ivan, trop disgracié de 
Ik, nature, était incapable de regiier, nomma 

Jour héritier des Riissies son second frère 
îerre, qui n était âgé que de dix ans; eV 
qui ' faisait déjà concevoir de grandes espé^ 
rinces». 

.Si la coutume d'élever lès sujettes au 
rang de czarine était favorable aux femmes, 
S y en avait une autre bien diire: les filles; 
des czars se mariaient alors rarement; la 
glupait passaient leur vie dans un monastère. 
La princesse Sopjiiè, la troisième desT filles 
dti premier lit' du czar Alexis, princesse d un- 
esprit^ aussi supérieur' que dangereux, ayant 
VU qu'il restait, à son frère Foedor peu. de 
temps à vivre, ne prit- point lé parti du 
couvent'; et se trouvant entre ses deux autres 
fibres qui ne pouvaient gouverner, l'un par 
son incapacité, Fautive par son esfance, elle 
Gonçur le dèsseiii de se mettre à la tetè dé 
rèmpire;. elle' voulut, dans les derniers temps* 
de la vie du czar Fœdor, renouveler le rôle 
que joùa^ antrirfois Ptdchérîe avee Temperçur 
Théodose son. frère- 



CHAPITRÉ rV. 

lYAK ET PDERaE. 

* * m 

Horrible aéditîoa de k milice des strélits*. 

"^ A PEnns Fœdor fa1>41 expiré *)^ que la no^ 
muiatioii d*im prinoe de dix an&^au trône^ 
rexclosîon. de rainé et lea intrigues de la 

{irincesse Sophie ,, leur 8œm*y excitèrent dans 
e corps des stréUtz une de& plua sangtantea 
révoltes^ . Lea* jannîssaires ni les gardes pré» 
toriennesne furent j^ais si barbares^ D*abord|, 
^eux jours après les obsèques dur czar Fœdor^ 
ita CQuraiit en armes auKremlm; c^est^ comme 
on sait^le palaia des cz^rs à Moscou:, ils comr^ 
mencent par' se plamdre de névf de leurs.- 
colonels^ qui ne le& avaient pas- assez exacte*^ 
ment payés.. Le ministère est obligé deeasser 
lès colonela et dé donner aux strélitz.raFgent 
qu'ils^ demandenté; Ces soldats ne sont pa&; 
conten^ fla reulent qaon leur râxiette lea 
neuf' ofucîerS'^ et les condamnent^ à la plu- 
ralité de voix^ au supplice qu^on appelle dea 
hàJtùgues:: yoîcî comxne on inflige ce supplice- 
, (in dépcmUle na le patient: on le coucbe 
sur le rentre^ et deux bourreaux le frappent 
sur le dos avec des: baguettes Jusqua ce que 
le juge dîse; Ce&t qss€iu Lea colonels^ am^ 

*} Tire Kml «otter dcff^MlmoiiMi: CBTOjei dt V«»- 
coK ci de Pétersboiii)g,«. 



trsiié&'par lenn soldats , furent encore ohiir 

Ses. de les remercier,, «selon l'usage oriental 
es criminels^ qui,, aprèa aToir été ponis^ 
baisent la main de leurs juges^ iU ajoatéreni 
à l^ura remërcîments. une somme aargent} 
ee qui n était pas. d^usage- 

Tandis que les strélit& commençaient ainsi 
à se faire craindre,, la princesse âopkie, cpu 
les animait sous. main,, pour les conduire de 
Cnme en crime,, convoquait chez elle une 
asseinMée des princesses du sang, des gêné* 
roux d'armée, de^ Boyards,; du patriarche, 
des éYeques.,, et mêioie des- principaux mar« 
diandJB :. elle leur représentait que le prince 
Iran,, par sosi droit d*aînesse et par son mé- 
rite, devait aroir Tempire,. dont elle espérait 
en secret tenir les: rênes» Au sortir de Tas* 
semblée, elle fait prometti^e aux strélitz une 
augmentation de paye et des présents: ses 
émissaîres excitent surtout la soldatesqne 
contre la Ëimîlle de Narisbin,, et principale- 
ment contre les deux Narisluny frères de la 
jenne czarihe douairière,, mère de Pi^reW» 
On persuade aux strélitz qu'un de ces frères, 
nommé Jean,, a pris la robe du c^ur,, qu'il 
s'est mis. sur le trone,^et qu'il a Youbi étouf* 
fer le prince Ivan; on ajpnte qu'un malheu- 
reux médecin hollandaiis,, nommé Damel Yan- 
Sadt a empoisonné le <;zar Fcedor^- Eiifin^ 
opkie fait remettre entre leurs numis une 
liste* de ^araple seigneurs,, qu'elle «^pelle 
leurs ennemis, et ceux de Tetat ,. et qu'ils 
** ' ' massacrer- Bien ne ressemble plut 
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imx proscTÎptîdhs de Syll^- et^ dès trinmtirs 
de Rome. Ghristiern iir le» arait renouvelées 
en. Danemark et en Suède. On voit par U 
que ces horreur» sont- de tout pays?, dains les 
t^mps de troublfc et d'anarchie. 

On jette d'abord par les fenêh^s le» fcnèè 
DolgorouM et Maffeu *): les- strélît^ les 
fiecoivent sur la pointe de leurs picjue», les- 
dépouiilenr et' les traînent sur la grande 
place;' aussitôt ils. entrenrdans le palais, ils- 

.y trouvent un ^es oncles &i czar Pierre, 
Athanase Narisiin, frère dfe la jeune çzarîhe; 
ih lé massacrent dé la* même manière: ils 
forcent leS' portes d'une église voisine*, ou' 
ti»ois prescrits s'étaient réfugiés;" ils le» ar- 

Tachent' de Faufel, le» dépouillent et les as- 
sassinent à coups' de- couteau. 

Leur fureur 'était si aveugft -que,- vo}''ânt 

Sasser un jeune seigneur de' la maison- dé 
oltihoff qu'ilè aimaient , et qui n était point 
sarcla: listô des proscrits, cpielques-uns d'ëu^ 
ayant pris ce jeune homme poui^ Jean Na- 
rishin qu'ils cherchaient, ils le tuèrent stor- 
la'-champ. €e qui découvre Bien les mcsurs 
de ce tèmps-là-, c'est qu'ayant reconnu leur 
erreur^ ils portèrent lé coi^s du jeune- Sol- 
tîhoff à son père pour l'enferrer, et le père 
malheureux, loin d'oser se plaindre, leur 
donna dèç récompenses' pour Itd avoir r^p- 

STte lé corps sanglant* de son fils. oa 
nme^ ses filles et répousé' du mort lui 

^■*Mi*<i II ■ < Il 

^ Ottv ShlkeBff^ cVtt Matthieu^ àKBê ao(^e iiuigae. 
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r^rochènentr 9a faiblesse. ^Attendons le tftirrr 
»de la vengeance, « leur dit le' vieillard. 
Quelques sti^élits entendirent ces paroles f 
ils* rentrent furieux dans la^cbambre, .traînent 
le père pair les cheveux^ et regorgent à Ut 
porte de' sa* maison. , ^ 

D'autres strélitz vont oherclier partout le- 
médecin hollandais, Yangad; ils rencontrent 
son fils, ils lui demandent où est son pèrer 
le. jeune homme ^. en tremblant, répond cp^'it' 
l'ignore , et sur cette répond il est égorgé. 
Ils trouvent un autk*e médecin allemand:* »Ta 
»es^ médecin, lui' disent -ils; ^si tu nas paa 
'^empoisonné notre maitre Fœdor, ta en. as 
«empoisonné d autres; ttet mérita bien la 
iiioFt:<& et ils le tuenfl 

Enfin ils trouvent le Hollandais qn*ils cher« 
chaienf;" il s'éiait déguisé en mendiant; ils 
le traînent devant le palais : lés princesses, 
qui aimaient ce bon^ homme ,. et qui avaient 
confiance en lui, demandent sa grâce* aux 
strélitz, en les assurant qaHl est un fort boa 
médecin», et qu'il a très-bien tvaité' leur frère 
Fœdor.. Les strélits répondent^ que non-seu--' 
lement il mérite là mort coiçLme médecin, 
mais aussi comme sorcier, et qu'ils ont troiivé 
cbesE lui un grand crapaud sèche ^et une; 
peau de serpent; Ils ajoutent qu^il leurfiaixl 
absolumieut livrep le' > ^ime* Ivan Nariskiii, 
qu'ils chttxhent en vain dq^qis de^x jours; ' 
qu'il est sûrement cache dans le palais; qiji'ils 
y mettront- le feu. si 6m ne leur donne lenir 
viçttme.. . La^ somr d'Iran Nàriskiny, les autreis 
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pr'ncessea, êpaarxàtêes^ yont dans lai retrait 
où Jean Nariskin et cacké; ^er.patriarclie le 
confesse^ lui donne le Yiali<{ae et lex^me- 
onetiiOn^, après, cpioî il prend .une -îmage de 
la Vierge^ qui j^assaît pour iniraculense; il 
mène par la main le jeiine hommes et sVrance 
aax strâitz , eh. leur 'montrant l'image de la 
Vierge^ Les princesses en larmes entourent 
Ilarishin^. se mettent à gcmoiu. devant les 
toldats, les conjurent^ ^u nom de 4a Vierge^ 
d*accorder la Tie à leur- parent f xtiàis. les 
soidaU Tarractient' de& mains des princesser; 
ils le traînent au bas des escaliers arec Van* 
gad : alors ils forment entre eux une espèce 
de tribunal} ils appliquent â laquestioii Na* 
risliin et le médecin. Un d'entre eux, qui 
SBTait écrire^ dresse un procès -yerbal; ils 
condamnent les deux infortunes à être ha- 
chéa en pièces ; c'est un supplice usité â la 
Chine et en Tartane pour les parricides : on 
rappelle le supplice de dix miUe morceaux. 
Après, avoir ainsi traite Nariskin et Yangad, 
ils exposent leurs têtes ^ leurs pieds et leurs 
mains sur les .pointes de fer d'une balustrade. 

Pendant qvils assouvissaient leur fui^enr 
«àx yeux des princesses, d'autres' massacraient 
tous ceux qui leur étaient odieux, ou suspects 
à Sophie 

(Juin iiS^y Celte exécution horrible finît 
par proclamer souverain les deux princes Ivan 
et Pierre, en leur associant leur sœur Sophie 
en qualité de co-règente. Alors elle approuva^ 
toQS leurs crunea et ^es récompensa, eonfisqua 



ieê Uehs ^ef proscrits et les donna aux assas^ 
sins ; elle leur permit même d eleyer un monu- 
ment^ sur lequel ils firent graver les noms 
de ceux (ju'ils avaient massacrés comme traî- 
tres à la patrie* elle leur donna enfin des. 
lettres-patentes par lescpielles elle les remer- 
ciait.le leur ^cle et de leur fidélité* 



CHAPITRE V, 

gouvërnemej^x de la princesse SOPrflE- 

Querelle singulière d£ religion. Con^iration. 

Voila par quels degrés la princesse So|>hie *) 
monta en>enet sur le trône de Russie sans 
êtr'e déclarée czarine, et voilà les primiers* 
exeinples qu'eut Pierre I^ devant les yeux. 
Sophie eut tous 1er honneurs' d'une. souve- 
raine; son buste sur les monnaies, la signa- 
ture pour toutes les expéditions, la prèmi^O' 
place au conseil^ et surtout la puissance su- 
prême. Elle avait beaucoup d esprit, faisait 
même des. vers dans sa langue, écrûirait et 
parlait bien: une figure agréable relevait en- 
core .tant de talents j son ambition seule les 
ternît 



*) Tiré tout cEftier de» NTémoirei envojH de Pé* 

tersbaiirg. 
VoUùire. Tom. V. 5 
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CHb maria son frère Iran 'StilVaiit là coa- 
tame dont nous .avons tu tant d exemples* 
Une jeune Soltikoff, «de la maison dé ce même 
SoltÎKOfFque les .strelitz avaient .assassiné, fut 
choisie au>milieu de <la Sibérie, oii Son père 
eommandaît dans une forteresse, pour être 

}>réséntée au ^czar Iran à Moscou, -^a* beauté 
'emporta sur les brigues de toutes ses riva- 
les: Ivan irépousa :en :i6$4* H senible^ -à 
cbacpie mariage dun czar, tpion lise This- 
toire d'Ahasvéros, ou jcéile da second iTheo- 
dosie. • ' 

Au milieu des Têtes de ee mariage les 
strélitz; excitèrent tin nouveau soulèvement; 
et 'qui le croirait? «c était pour la religion, 
c'était pour le «ido^gmé. S'ils n'avaient été que 
soldats , ils ne" seraient pas devenus contre* 
versitê^; mais ils étàrent bourgeois de Mos- 
cou. Du. foiid ;des Indes j'usquaux extrénd* 
tés de l'Europe, quiconque se trouve ou 'se 
met «n Miroit de parler nVec autorité à la po- 
pulace', ' peut * fonder une «ecte; et -c'est ce 
qu'on a vu ^dans tous les temps, surtout depuis 
que là iîireur du dogme ^st détenue Tâme 
des audacieux -et le jôug des imbécilles. 

On ^avait déjà essuyé quelques séditions en 
Russie, "dans les temps t)ù Ton ^disputait si la 
bénédiction devait se -donner avec trois- doigts 
ou avec deux. -{16 juill. -4682) :{Jn certain 
Abalitun, arcliiprêtré , avait dogmatisé sur le 
Saint-Esprit, qui, selon FÈvangilè, doit illu- 
miner tout fidèle, sur Tégalité des premiers 
,chrétienS| sur ces paroles ^e Jésus: ^U 07 
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«aura ni premier ni demier.c ' Pfauiears- ct- 
tojens, plusieurs strêlitz embrassèrent les opî» 
jiions d'Abahum^ 4e para se^foitifia; un cer- 
tain Baspop «n fut le chef, lies* aectaires 
enfin entrèrent àans la cathédrale, t)ii le pa« 
tHarehe et son cierge officiaient ; ila le chas-^ 
sèreht ini et les siens â t;oups -de pierres, et 
se surent dëyo'temenl; à leur place pour rece« 
Toir le Sfldnt*£Sprit. Us appelaient le pa- 
.triarche %e^ ranmstur dans le bercail ç titre ^e 
toutes les «communions se .aorit, libéralement 
donné les unes aux autres. On counft aver- 
tir la princesse' Sophie et les deux czars de 
ces désordres ; on fit dire aux^ autres strêlitz, 
^pA soutenaient la bonne cause, "que les czars 
^t rËgKse étaient en Ranger. JLe parti des 
atrélitz et bourgeois ^patriarchanx jen Tinrent 
^vt *mains. contre la faction des^bahumini^tes; 
mais le carnage fut* suspendu dès qvk)n pai4a 
^e c(Hivof{uér un concile. Aussitôt na con- 
cile s'assemble d^ms une salle du palais: celte 
convocÀk>n n^était pas difficile; ««on 'fit Tenir 
tous- les prêtres. ^*on irouva. Le patriarche 
«t un éTêc[ue disputèrent .contre Baspop, ':ét 
au second syllogisme ^on se jetâmes j>ierres 
au yisage. XiC cpncfle finit par couper le 
cou â Baspop et à tpiélqnes-ulis de ses fidèles 
disciples , *^pn Jurent ' executes^ sur les seuls 
-ordres des trois aouyerains, âophje, lyan j^ 
Pierre. 

t Dans ce temjps de troubles, il y avait un' 
ImèsChoTanshoi, qui, ayant contribué a Fêlé* 
yafion de la princesse Sophie, TQuIait jaiour 

6 * 



prix -ie Èéî services partager ie gôtiT)eni£^ 
ment On croit bien qu'il trouTâ Sophie in^ 
grate. Alors il prit le parti de la dévotion 
et des raspopUes persécutes ) il souleva jenooré 
une pairie des strélitz et du peuple au nom 
de Dieu; la <îon8piratîon fiit plus sérieuse 
que Tenthousiasme deRa^op« Un ambitieux 
hypocrite va toujours plus loin qu'un simple 
fanatique. Chovanshoi ne pfétendiait pas moins 
que Fempire; et pour n'avoir jamais rien à 
craindre 9 il résolut de massacrer les deux 
czars .et Sophie^ et les autres* princesses, et 
tout .ce qui était attaché à''- la famille *cza^ 
Tienne* Les çzars et les princesses furent 
obligés de $e xetiser au monastère de la Tri- 
nité, À douze lieues de Moscou. C était à la 
fois. un couvent, un palais et une forteresse, 
comme Mont-Caâsin, Corbie, Fidde, Kemptei}, 
et tant ~d autres chez les chrétiens du rite la» 
tin. Ce monastère dje la Trinité appartient aux 
moines basilien&; il est entouré de larges 
fossés et de remparts de brique garnis d une 
artillerie nombreuse. Les moines possédaient 
quatre lieues de pays à la ronde. La famille 
czarienne y était en siurté^ plus encore par 
la force que par la sainteté du lieu. (v682^ 
De là Sophie négocia 'avec le reb^le, le 
trompa^ fattira -k moitié chemin,^ et lui fit 
IrancAcr la tête, ^ainsi.qua un de ses $ls et 
à trente sept strélitz qui raccompagnaient. 

Le corps des strélitz, àeette nouvelle, 
s'apprête à- marcher en armes au couvent de 
la Û^rinité; il menace de Jtout e:^ei?iniixer;J,a 



fanalle èzarteime se fortifie f les boyards ar- 
ment leurs vassaux; tous- l'es gentilshommes 
acJDonrent ; une guerre cmle sanglante com- 
m^içait. Le patriarche apaisa un peu les 
î ' strélitz : les troupes qui venaient Ganî:re eux 
r de tous côtés les intimidèrent; ils passèrent 6n- 
! fin de la foreur à la crainte, et de- la crainte à 

la plus aveugle soumission f changement ordi- 
naire à la multitude. Trois mille sept cents des 
leurs, suivis de leurs femmes et àe leurs en- 
fants, se mirent une corde aa cou, ctmarchè- 
tent en cet état au couvent de la Trinité, que 
trois jours auparavant Ss voulaient réduire en 
\eendres. Ces Bsalheureux se rendirent devant 
le monastère, 'portant deux à deux vpi billot et 
une hache; 3s se prosternèrent a tevre et 
attendirent teur suppKce : on leur pardonna. 
Us s'en retournèrent à Moscou, en bénissait! 
leurs maîtres , et pret^ , sans le savoir , à 
renouveler tous Jeurs attentats i la première 
occasioir.- 

Après- ces convulsions y F^tat reprit un ex- 
térieur- tranquille : Sophie eut toujours la 
•principale autorité, abiemdkHïnant Ivan à son 
-incapacité et tenant Piare en tutelle. . Pour 
augmenter sa^ puissance, elle la partage avee 
le prince Basile Gàllitsin, qu'elle fit généra^ 
Kssime - adi^inistrateur de l'état et garde des 
sceaux, honune supérieur en tout genre à tout 
ee qui était alors dans* cette eour orageuse*, 
poli, magnifique, n'ayant que* de grands àe^, 
seins, plus instruit qu^aucun Busse, parce cpi'ii 
«vait reçu. «ne. éducation meilleure,, possédant 



même la langue Utme, presque totalémeM 
ignorée en Busâie; homme (Ton esprit actif, 
laborieux,. d*un génie au-^dessus^ de son siècle, 
et capable de changer la Russicf s'il en avait 
eu le temps et le pou¥oir,r comme il en avait 
la volonté», C est îeloge que fait de lui La 
Neuvilfe^ envoyé" *pour lors de la Pologne eh: 
Russie^ et les éloges, des étrangers sont moins, 
suspectis^ , ; .. ' 

Ce ministre contint. la milice dès -strjélitz^ 
en distribuant les. plus mutins dans des régi- 
ments^ en Uhraine^ à Casan,^ e^ Sibérie. C est 
sous» son administration, mie la Pologne, Ipng-^ 
l^mps rivale de- la Russie ^. céda-^, . en i686f 
toutes: ses prétentions' sur^ les grandes pi*o— 
vinces dé Smolensfio' et de lUhraihe.: C est 
lui c[tti le premier fit envoyer^ en 1687^ une 
ambassade en EVancef: pays, qui était^ depUis- 
vingt «ans^ dans, toute, sa gloire par les- con- 
quêtes et les nouvei^nx établissements de Louis 
XIV , par sa. magnificence ^ et surtout par^ la 
•perfection fes. atb^ sanis lesqyiels-'On-tt'a^e 
de la grandeur et point de gloire véritable. 
La France» n dvaiï; eu encore aucune corre- 
spondance avec la Ilussiè,. on ne la- connais- 
sait pas^ et rAcadéinie des Inscriptions* célé- 
bra par une iiiédàille cette ambassade, comme 
si' elle fût Tenue des Indes^' maisy malgré la 
médaille,, rambassadèur Dolgorouhi échoua; 
ii essuya même de* violents^ dégoûte par la 
conduite^ de ses- domestiques i- ou eût; mieux 
Fait de tolérer leurs fautes ; mais la cour de 
Louis. XI Y. ne. pouvait prévoir -alors que la 
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Russie et 4a France compteraient un jour par- 
mi , leurs avantages, celui d'être étroitement 
alliées., 

. L'état 'était alors tranquille- au dedans, 
toujours resserré du côté de la Suéde, mais 
étendu, du côte de la Pologne,, sa nouVelle 
alliée; continuellement en ^larmes vers la Tar- 
, tarie -Grimée,, et en mésintelligence avec la.. 
Chine pour les. frontières- 

Ce . cpi était le plus izitolérahle pour qet 
^empire , et. ce qui- marquait bien qu'il' n était 
joint parvenu encore, a une administration tî- 
apureusa et régulière ,. c'-est cpe lé* han- des 
-Xutares» de. Qimé& exigeait im tribut ainnuel 
-di soixante mille roubles,, comme la Turquie^ 
^n avait imposé* un à la Pologne^ 

la, Tartarie- Crimée est: cette même Cher- 
son^e taurique, célèbre autrefois pïp? )e com- 
.merte des^ Grecs, et plus, encore par leurs* 
fables;- contrée^ fertQe et toujours bariiare^, 
nommée Crimée, dii. titre des première, kans,. 
-qd' s'appelaient, crùn- avant les conquêtes des 
,etfantsv de Gengis.. (1687. — 88V C^èst pour 
•il af&ancldr et se. venger^ de la honte d'un tel 
•tribut; que lé premier mihîst^e^ Gallitzîh, al* 
la: liû-mêine en Crimée à la tete^ d'une armée 
•nombreuse- Ce» armées» ne'Tessemblàiènt.eii* 
ritti à- celle que- le^gouvernement entretient 
auj^burd'hui;' point de* discipline , pas même 
de rfgiment bien armé";: point .d'habits^ uni- 
fonms, rien de: régulier; une mil^èf àla vé- 
^lite,. eidùrcie- aur* trayail- et a la disette,- mais 
«ne jgvjtfusiooi de: bagages qu'ôii ne voit pas. 
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même dans^ nés cainps, où règne le Inxe. Ce 
nombre prodigieux ae chars cpxt portaient des 
munitions et des yiyres dans des pays dévas- 
. tés et dans des déserts, nnisit aux entreprises 
sur là Crimée.. On se trouya dans de vastes 
solitudes, sur la riyière de Samare, sans md- 
-gasins. Gallitzin fit dans ces déserts ce cpi^on 
. n a point, je pense , fait ailleurs : il employa 
trente mille hommes à bâtir sur la Samart 
une yille qui put seryir d'entrepôt pour k 
campagne prochaine ; die fut conotmencée dèt 
cette mmée, et achevée en trois mois Tannée 
suivante, toute de bois, à la vérité, avec decx 
liaison» de brî(jttes et des remparts de ^* 
zon, mais munie d'artillerie, et en état dei^ 
fense. 

C'est tout ce cpi se fit de singulier ^ans 
cette expédition ruineuse. Cependant Scphie 
< régnait^ Ivan n'avait C[ae le nom deczai:*^ et 
Pierre, âgé de dix*sept ans, avait dé jàie cou^- 
rage de lêlre. L'envoyé de Pologne, La Neu- 
ville, résidant alors à Moscou, et témoin ocu- 
laire de ce qui se passa, prétend que Sophie 
et Gallitzin engagèrent le nouveau chef deft 
strélitz à leur sacrifier le jeune czar: i) pa* 
-raît au^ moins que six cents de ces strélitz 
devaient s'emparer de sa personne. ' Les mé- 
moires secrets que la cour «de Russie n'a 
confiés assurent que le parti était prés, de itier 
Pierre le: le coup allait être porté, et la 
Russie était privée à jamais de la noiiveUe 
existence qu'elle a reçue depuis^ Lerzarfut 
encore obligé de se sauver au couveat delà 
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.Trinité, pefuge ^ordinaire . de la cour menacée 
de la soldatesque. Là il conyocnié lies boyards 
Ae son parti, assemble une miUce, fait'pc^er 
aux capitaines des. strélitz , appelle à lui qod» 
•4{aes Allemands établis dans. Moscou depuis 
long^tempSy tous attacbés à sa jiersonne, parce 
.€{ull fayorisait déjà les étrangers. Sophie* et 
Iran, restés dans Moscou, conjurent le corpa 
ées strélitz d.e leur demeureur fidèles; mais la 
rcanse de Pierre, fui se plaint d^un attentat 
•médité contre aa personne etcontre sa mère, 
VpcSpoiie sur celle dune princesse et. d'un 
ezar dont le seul aspect éloignait les cœurs. 
Tous les complices.furent punis arec une sévéri- 
té à laquelle le pa^^ était alors aussi accoutumé 
quaux attentats: quelmiea-un furent décapités^ 
après avoir éprouvé le supplice du Jhnout on 
des batogues» L^e chef des strélitz périt de 
cette mamiére: on coupa la langue à a autres 
qu'On sotq^çonnflit. h& prince Gallîtzin, qoi 
avait un de ses parents auprès du ezar Pierre, 
obtint kt vief mais;, dépeimié de tous ses biens, 
mû étaient immenses, il fut relégué sur le 
Àemin. d'ArohangeL L» Neuville, présent à 
.toute cette catastrophe,* dit qu'on prononça la 
sentence à GalKcsin en ces termes: «U t'est 
«ordonaé par le très-clémeiit ezar èe.te rendre 
»à^Karga, ville sous le pâle,, et .d y rester le 
yresie de tes joim. La bonté extrêmre de sa 
anooeajes^ t^aecorde trois 80«s par jour.& 

U ny A point de ville sous le pôle. Karga 
est an soixante- d:euxième degré de I>atitade,^ 
six àefp^ et isai seylemeut plus ai^ J^ort} 



que Moscou. Celicii qfui aurait prononcé cette 
«entence eut été mauvais géographe: on pré- 
tend que La Neuville a été trompé par un 
rapport infidèle». 

(1689) Enfin^. la princesse Sophie fut rccon^ 
duite dans son monastère , de Moscou, après 
avoir régné' longrtemps ; ce <:liangement était 
un . a8sez.^grand; supplice*. 

Dece momenty Pierre ré^a*^ Son frère 
Ivan n eut d^aùtre part, au; gouvernement cjue 
isélle de voir son nom dans les actes publics; 
iL mena. une. vie privée ^^ et mourut en 169& 
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CHAPITRE VL, 

RËGN£^ de: PIERRE Itr.v 

Commencement: de là gnmde réforine*. 

. .FiBRRE*iArGRAai> avait une taille luoite^, 
dégagée , ' bien, formée y le. vîsage noble ,. des 
^eux i^nimés, uiTtempérament robuste, .. propre 
à. tous les exercices età.tons les travaux;* son 
espritétait jusie,. ce qu£ est le fond de tous 
les vrais 'talents; et eeJCte justesse é&it mêlée 
d^une- inquiétude <pir le^ portait à: tout entrer 
prendre, et à tout iPàire.. * II' s'en fallait beau-- 
0aup i{ùe.son éducation eut été' digne, de son 
g^uuB;; fintàrêtdek princelseLSop}lieATait.•lé^ 
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siirloiit de te laîâsen dans l'isnoraiice, et de 
rabandonner aux. excès* q^e Ta jeunesse^ loi* 
Sinreté, la coutume et son rang ne* rendaient 
que trop permis». (Juin 1689X Cependant il 
était récemment marié\ ef il araiV épousé, 
h comme tous les autres, czars^. une de ses su- 

jettes,, fille du. colonel Lapuchinj. mais étant. 
I jeune V et' n.ajant ev pendant quelque, temps- 

. d autre pcérogatÎTe' du^ trône que ceKe de 
•se* livrer à ses plaisirs,, les* liens sérievqc du*^ 
mariage na le retinrent paa assez;. Les plù«- 
sir» de la table arec: quelques* étrangers, at-^ 
tirés à Moscou. par le ministre Gallitzin, ne. 
.firent pas^: augurer qu'ils serait ua réforma*- 
teui^;. cependant,, maigré'les^ maurais. exemr 
j^lés, et même nlalgré' les plaisirs, il s'appli- 
I mçiait àrart militaires et: aucgouyernement;. 

on. devait déjà^ reconnaître, en. luL le .germe 
< .d'ùA grand Lomnie.^. 

On s'attendait encore moiàs qu'im pri9.ce 
' .qui- était saisi d'un efiroi> machinale qui. allait 
.}usqu*à lâr sueur froide et. à dès* cimTuUiona,. 
quand il fallait passée un. rmsseauy. derieiv- 
:drait un» jçmy le meillémr homme de mer 
^na le ieptentrion*- H- commença par domp»- 
ter là nature en se jetant dans Teau^ malgré 
son horreur poun cet éléii^nt; l^arersidn se 
\ changea même en un. gpût- dominante 
I L'ignorance* dàna^^ laquelle on Téleva le fai* 

«ait rougir; < Il apprit de* lui-même,. et près— 
' «que fans maître^ assez: d'allemand et de hdb* 
landais pour s'èxplicpier' et pour- éèrir^ i»- 
tellig^lement .dimsi; ceU: denàc langues.. Jje9. 
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Allemandes ef tes Hollandais étaient pour lui 
tes- peuples les plus polis;- puisse les uns 
exerçaient déjà dans Moseou une partie des 
arts cpi'il roulait feire- naître dans son em- 
pire, et lès autres excellaient dans la' ma- ' 
rine, (ju'il regardait comme Vârt le phxs né- 
eessaire; 

Telles étafeht ses ^dispositions malgré les ^ 
penchants de sa jeunesse.' Cependant il aVait 
toujours des factions à craindre^ Thumeut 
turbulente des siarélitz a réprimer , et une" 
guerre prescpie continuelle contre les Tar- 
tares de la €rimée a soutisnir. Cette guerre 
arrait fini en 1689 par uie trére ^ ne àcatii 
que peu de temps. 

Dans cet intei*valle Pierre s« for^fia 
âans le desiein d-appeler les arts daios sa 
patrie* f .*'-* » 

Son père Alexis avait en déjà les mêmes 
vues; mais ni la fortune ni le temps ne le 
secondèrent; Û tl^ansmit son génie à son filsv 
mais plus développé, plus vigoureux, plus 
opiniâtre d&ns les difficultés. 

Alexis avait fait venir deHotliande'â'grands 
frais le constructeur Bothler*)^, {fatron de 
vaisseau^ avec des charpentiers et des mate- 
lots, qui lyâtirent sur le Wolga une grande 
frégate e% un jaeht;- ils descenmrent le fleuve 
jusqu'à Astracan; on devait les employer 
avec des navires qu*on allait construire poui^ 
trafiquer avantageusement avec la Perse par ' 

^ Mémoires, do Pétsrabourg st de Moakou^ 
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la ?mer Caspienne, "Ce fut Alors cju'eckta 
la rérolte de Stenko-Rasin. Ce rebelle fit 
détruire les deux .bâtiments qùll eût dû con-. 
sen^r pour son intérêt; il massacra le ca-. 
pitaine; le reste de lequipage «e ^anva en 
Porse, et de là gagna les terres >de la com- 
pagnie . hollandaise . des Indes. Un maître 
charpentier, bcui constructeur, resta dans la. 
Russie, et y fut long-temps ignoré. 
- Un 4our Pierre se promenant à.Ismaël-off, 
une 'des maisons de pl-aisance de son aïeul, 
aperçut' parmi quelques raretés une petite, 
.chatoupe anglaise qu'on avait .absolument 
abandonné; U demanda à Tallemand Zim«v 
inermann, son maître de mathématiques, pour* 
quoi ce petit bateau était autrement construit 
que ceux quil arait vus sur la Moshwa? Zin)- 
mermann lui répondit .quil était fait pour al- 
ler à voile et à rames. ;Le jeune prince 
TOtilut* incontinenit en faire l'épreuve; mais . 
fl fallait le radouber, le râgréer; on re- 
trouva ce môme constructeur Brant; il était 
reti^ré à Moscou; il mit en état la chaloupe, 
et la fit vogu^er'sur la rivière d'Yaiiza.qui 
baigne les faubourgs de la villç« 

Pierre fit transporter -sa chaloupe sur nn 
grand lac dans le voisinage du monastère àe 
la ^ Trinité.; il fit bâtir par Brant deux fré- , 
gâtes et trois yachts^ -et .en ftit lui-même le 
pilote. Enfin long-temps après, en .16949 il 
alla à Archangel , et ayant fait construire. 
un /petit vaisseau dans ce port par ce mêmç 
Brant, il s'e]nbai:qiia sus: la' mer ijis^^iflçp 
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Waiicim sonTeràîn ne vyît Jionàis arant Itu; 
il était escorté dun vaisseau de guerre liol- 
■ landais vcommandé ypar le capitaine Jolson, 
^t suivi de tous les naidres marchands «(bor- 
dés à ArchangeL Déjà il apprenait la ma- 
nœuVre, et'^malgré lempressement des cour,- . 
ti&ahs à imiter .leur .maître, .il était le seul 
v^ui l'apprtt. • • 

Il n était 'pas ilnoins âif&£ile de former 
des troupes de terre affectionnées et dis- 
ciplinées .mie .datoir uiie ilotte. «Ses pre- 
miers essais de miiine ^ur im lac avaift son; 
Toyage .^'Archanjgel semblèrent seulement 
dea amusements èe Fenfance de Thomme de 
génie ; et ses préfères tênttftiTes pour .ifor- 
mer des troupes ne parurent aussi qu'un jeu. 
Céteàt pendant la régence de Sophie; et "Si 
l'on eut soupçonné* ce jeu d^étre >8érieuX) il eût 
pu lui^ être iUnesle: 

^ Û donna sa confiance â un étranger; c%st 

ee célèbre Le Foirt, d une noble et ancienne 

famille de Piémont transplantée depuis près 

.de deux siècles à Genève, où eHe a occupé 

les premiers emplois. Oh voulut Télever 

*dans le négoce , gui seul a rendu considé- 

irable cette ville autrefois connue unicpie- 

ment par la controverse. 

: ^Son génie, qui le portait é de plus grandes 

choses , ie fit ijuitter .-la -maison jpaterneUe 

-, dès l'âge 4e^ quatorze ans; il servit c[uatpe 

..mois eh '<pialKé de cadet dans la citadelle ^ 

^e Marseille; d^ là il passa .en HôUandef 

aervit ipielque temps volontaire, «t futtUessié 



Il 11 



au siège 3e Grave sur la Meuse, fillie^asses 
/orte que le prince d'Orange , depuis roi 
d'Angleterre, reprit sur Louis XIV, en 1674. 
Cherchant ensuite «on ayancement partout 
où Fesperance le guidait, il s'embarqua en 
ziyj5 avec un x^oionel allemand nomme Yer<- 
stin, qoi s^était fait donner;par le ezar Alexis, 
père -de Pierre, une conunission de lever 
quelques soldats dans les Pays-Bas, et de les 
amener au port d'Arc^hangel. Mais quand 
on y arriva, après avoir «ssuyé tous les pè« 
rils de la' mer, le czar Alexis n'était plus;, 
le gouvernement .avait changé; 4a iBussie 
était troublée; le gouverneur «d*Archangél 
laissa loQg'^emps Ver$tîn,/Xie Portât toute 
sa' troupe dans 4a plus ^grande misère, et lea^ 
menaça de les envoyer au ibnd ^de Ja Sibé- 
riof chacun «e sauva tcomme il put. Le Fort 
manquant de.i»ut alla à Moscou^ «et se prë<* 
^ senta au résident de Danemarch, nommé de 
Horii, .rqui le fit son secrétaire | :il 'j;apprit 
la langue russe ; >quelque ^em|»s âpres . il 
trouva le inoyen 4: être présenté ;>au /czar 
pierre. L'aîné Ivan .n'était jpas «e tpi'îl lui 
fallait; Pierre le goûta, ^et lui donna u abord 
une compagnie dlnfanterie. A peine Le Fort 
avait-il servi; il n'était point savant; il n'a- 
vait ^étudié à fond aucun art, ^maisil avait 
J>eaucoup vti , avec le talenf de bien vftir ; 
vsa conformité avec le czar était -de -devoir 
tout à son ffénie; il s'avait d'ailleurs le hoir 
landais et ralleinand que Pierre apprenait, 
'^xmiDde les langues -de -deux nations qui pom- 
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valent ^êlre utiles :â ses desseins. ' Tout lé 
rendît agréable â Pierre 9 il s attacha à luij , 
4e8 plaisirs. commencèrent sa fay.eui^^ et leis- 
talents la confirmèrent; il fut confident du 
plus dangereux dessein ^e put former uii > 
czar, celm de &e. n:iettre en état de casser 
un jour sanis péril la milice séditieuse et 
barbare des strélitz. Il * ^en avait coûté la 
vie au grand ^Itan ou padisha Osman pour* 
avoir voulu réfonuer les janissaires. Pierçe^ , 
tout Jeune çu'il était,, sy prit avec plus d'a- 
dresse cpi'Osman. Il forma d abord dans sa 
maison de campagne Préobrazinsky une com- 
pagnie de cinquante de ses plus jeunes do- 
mestiques; quelques enfants de boyards furent 
choisis pour ,en être officiers; mais pour 
apprendre à ces boyards une subordination- 
^ils ne. connaissaient pas, il les fit passer - 
par. tous les gi'ades, et lui-même en. donna 
1 exemple, servant d*abord comme tambour, 
ensuite soldaU sergent et lieutenant dans la 
compagnie. Rien n était plus extraordinaire 
ni plus utile; les Russes avaient toujours fait 
la guerre comme nous la faisions du temps 
du gouvernement féodale, lorsque des sei- 
gneurs sans expérience menaient au combat 
des vassaux sans discipline et mal armés; 
méliiode barbare, suffisante contre des^ar- * 
méês jpareilies , impuissante contre des trouer 
pes régulières; 

. Cette compagnie, formée par le #eul Pieiref- 
fpt bientôt nombreuse, et devint depuis le^ 
. régiment des gardes préghrazinsl^^ IFne^autrei 
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compagnie formée sur ee modèle deyînt rautfé 
régiment des gardes semenowky. • " ^ ' 

Il y arait déjà un régiment de cîriq mille 
liommes sur lequel on pouyait comptei^, formé 
par le général Gordon, Écossais, et composé 
presque tout entier d'étrahgers. Le Fort*, 
cpii arait porté les armes peu de temps, mais 
qui était capable de tout, se chargea dé le^ 
Ter un régiment dé douze mille liommes, et 
il en vint à bout;, cinq colonels furent. éta* 
blis sous lui';, il se vit tout d'un coup gêné* 
rai de cette petite armée ,^ levée en effet 
contre les strélitz^ autant que contre les en* 
nemis de Tétat*. 

Ce qu ou doit remarquer *), et ce qui con- 
fond bien rerreur téméraire de ceux qui 
prétenident que la. révocation de redît de 
Nantes et ses suites avaient coûté peu d'hom- 
mes à la France , c'est qae le tiers de cette 
armée t^ appelée régiment,, fat composé de 
Français refugiés.^ Le Fort exerça* sa non* 
velle troupe,, comme s'il neût jamais, eu 
d'autre prof essiôn». 

Pierre voulut voir une de ces images de 
la guerre, im de ces camps: dont l'usage 
commençait à s'introduire en temp» de pai^r. 
On. construisit un- fort qu'une partie de ses 
nouvelles: troupes> devait défendre, et que 
l'autre devait attaquer;. La différence -entre 
ce camp et les autreV fut qu'au- Uea de l'î-*- 

*), Manuscrit dû général L<- Fort. 
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afeiaffe â*iin oombat^), on donna tm combat 
réel, dans lequel y eut des soldats de tué^ 
et beaucoup de blessés. Le Fort, qui com- 
mandait lattaque, reçut une blessure consi- 
dérable» Ces jeux sanglants devaient aguer- 
rir les troupes; cependant il fallut de longs 
travaux > et même de longs malheurs. pour 
an venir k VouL Le czar mêla ces têtes 
guerrières aux soins qu*fl se donnait pour 
U marine; et comme il avait fait Le Fort 
général de terre sans qu'il eût encore com- 
mandé , il le fit amiral sans qu'il eût jamais 
conduit na vaisseau; mais il le voyait digne 
de Fun et de Tautre. Il est vrai que cet 
* amiral était sans flotte,, et que ce général 
n'avait d armée que son régiment. 

On réformait peu à peu le grand abus du 
militaire, cette indépendance des Boyards, 
qui amenaient. a Tannée les milices de leur* 
paysans; c était le* véritable gouvernement 
des Francs, des Huns, des Goths et des. 
Vandales, peuples vainqueurs de Feoiptre ro-» 
main ^eaiê' sa décadence , et qui eussent été 
exterminés, a'ils avaient eu à combattre les 
anciennes légions romaines disciplinées, o^ 
des armées telles que celles de nos jours. 

Bientôt Famiral Le Fort n'eut pas tont-à* 
fait un vain titre; il fit construire par des 
Hollandais et des Yénitiens des biuraues 
longues, el même deux vaisseaux d*environ 
trente pièoei de canon, à remboocbure de 






*) Manvierit d» geDéral Le Fort, 
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la Véronbe ipi se Jette daift le Tanftïs; oes 
Taisseanx pouvaient descendre le fleave, et 
tenir* ea respect les Tartares de la Griiiiée» 
Les hostilités ayçc ce^ peuples se renoure* 
laient tous ,les jours, lie czhr avait à choi- 
sir en 1689 entre la Turquie^ la Suède et 
la CbiBCy à qui il ferait la ^erre. Il faut 
eommenoer par faire icoir ^1 quels termes 
îl étsit avec la CÛne, et quel fat le pre?^ 
mier traité de paix que ^rent les Chinois.. 
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Congrèé et Jraité arec les Chinois ^. 

* ■ i • 

# 

Ok doit d^abord se représenter quelles 
étaient les limites dé l'empire chinois et de 
Peînpire russe. Quand on est sorti de la 
Sibérie proprement £te, et qu^on a laissé 
loin au midi cent hordes |de Tartares i Kal» 
mouhs blancs, Ralmouhs noirs^ Monguls ma- 
iiométans, Monguls Nommés idolâtres ^ on 
avance vers le cent trentième degré de lon- 
gitude, et au cinquante-deuxième de latitude 
sur le fleuve d*Amur ou d'Amour. Au nord 



*) Tire des Mémoires envoyés de la Cbine^, de 
ceux de Pétersbourg, et des lettrcir rapportées 
dans lUist^ire de U Chine compilée par du 



è» ee fleure est line grande' ofiiaSiiè-âé moii- . 
tagaes qui s^éteiid )iis^a la mer. Glaciale 
par«4élà ie cercle .polaire. -. Ce .fleaye qui 
•coule Te^aca de ciftq>ceiits.. lieues,., daiis Ja 
SQiérie et dans, la Tartarie^jchinpite^ va ae 
ffeerdre apf é^ taçrtï deidétoura^ dans^ la> mer 
ide. Ramlschatha*. 0& àsanr& qu'àyscna ém- 
lnouchure dana> cette mei: ioa pÊcbie qaekpie- 
im ^ix poisaoa itenatrueu^ ^ beaucotq» plus 
gros: fflie^ rjujppepotamct da Nil^ et dont' la 
mâcliQire. est d'uit iroire plus' dur et plus 
parfaite Oa prétend que cet iYoiré faisait 
autrefois, uik objet dé commerce^ qu'on le 
transportait par la Sibérie^ et que c^st la 
Mtiisoa poui: laquelle .ou. en. trouve encore 
plusieurs> moÈcekux. enfouis dans les cam- 
pagnes». Cést cet ivoiir.e fossile dont nous 
atott&'dejà parlé; mais on^prétend qu'autre- 
fois il y eut «des., éléphants e^i Sibérie ,> et 
que. dc5^ Tartares:VainqjLiéui% des; Indes çuuc- 
nèrentdanis. )a Sibérie pllisiel^*s de.çeci ant- 
«naiDt ^^nt-lets os sft sont çonseryës dans, la 
terre. ^ ".'•.* . • . ., .' .; 

Ce 'fleuve d*Ainour. est noinme le flêuYe 
Noir par lesT^rtares ]Qiantchouie, et le fleuyia 
du- Dragon par- les. CSihois^ .'.'.. 
, *) C elait dans ces pays sf. long-temps in- 
connus^ qi^e. Ta Chine et la: l(ussie. ae di^u- 
talent Tes' limités, de leurs empires.. La Rus- 
sie possédait quefipies fbrts vers lé fleuve 
dAisiourr à troisi^ cents, lieues deMa grande 

.—^ — ■ ' V ' 

*); Vémqiires des jésuil^ê» Pereîra'et Gerbitt^n*- 
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mumôildl ' B -y eut beaacofop dlibstiHtét enlfee 
les Chineis. -et.' les Russes au sa)el; de ces 

• forts ^ enfin le& denx. états, entendirent mieux 
:leip]r& inffeSrétSf l-empereur Cam-bi préféra la 

pâiiç et ie commecce à nne guerre inutile» 
n enroya sept ami^assadeurs à Nipdicni^ Tim 
ûe ces établissements» Ce& ambassadeurs me- 
•naient enidroa dix^inille- hommes avec eai| 
en comptant leur escorte» G était là le faite 
asiatîfjne;. mais» ce cpii est très-remarcpiable, 
'C'est quil ny -ayait. point d^exemple dans les 
^ annales de Tempire- d'une ambassade yen 
une antre puissance; ce qui est encore unique, 
c*est '«{ne les Chinois navuent jamais fait 
^de traité de paix depuis' la fondation de 
Tempre- Deux fois mhjugués piur IqavTai^ 
tares y qui les attaquèrent et qui les* domp- 
tèrent^ ils ne firent jamaâs la guerre â ao- 
•cun peuple^ excepté àîqueiqoes ^ordés^ ou 
Jbientot subjuguées^ oik* bientôt abandoitîees 
à ellèSHDieniea sans auxmn traitis;x • Aiïîsi cette 
loation? 8K venomniée;pouF la> morale xte^ccoi- 
-jiaiiBsaiC point ce qaç- nous aTOelonis drûit des 
gens^ c'est-à-dire ces réglés .mcertâines de la 
-gmbrre et de lâpaix^ ces droits '4^s ministres 
publies..^ ces formufes de traites, les'obiig»- 

• tioffs^qiBt'ea résulfient^ les disputes sur iapré^ 
rséanoe .et? le peint d'honneur.. . 

c ..jEn^ quelle Jângue bailleurs. Fes Chinois 
pouTaienttils traiter avec les Busses au-mi-^ 

' lieu «fes def^ertS:? BeiuL jésuites, Vvai portu- 
gais,, nommé Pereira, l'autre frâioais, nommé 

le Féhip. arec tes anAassa- 
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demrs'èliinois, leur aplanirent tontes ces dif- 
. fieultés nouyeUes, et rarent les yéritables mé* 
diâteurs. Ils traitèrent en latin arec on Al- 
lemand de Tambassade russe, qui sarait cette 
lanffue* Le ^chef . de Fambassade russe était 
^oUomn, gouyemetu' de Sibérie; il étala 
one plus grande magni^ence que les Chi- 
nois, et par là dwna une noble idée de son 
empire à ceux qui s'étaient crus les seuls puis- 
sants sur la terre. Les deux jésuites reglé- 

. rent les limites des deux dominations; aies 

«furent posées â la riyiére de K^rbechi,. priés 

de Tendroit même où Ion négociait» Le midi 

resta aux Giinoik, la bc»^ aux Russes. H 

n en coûta â ceux-ex qu*ime petite forteresse 

. qui se trouya bâtie au-delà des limites; oa 
jura une paix étemelle; et après quelques 

. ^contestations les Russes et les Chinois la jii- 
mrent^) au nom du même Dieu en ces ter- 

. néf! »Si quelqu'uiv^a jamiôs la pensée secrète 
»de rallumer le feu de la guerre, nous prions 
rie Seigneur souyerain de toutes choses, qui 
seonnait les ^Meurs, de punir ces traitres par 
>une mort précipitée.4i 

Cette formule, commune a des Chinois et 
à des chrétiens, peut faire connaStne deux 
choses importantes^ la première, que le gou- 
yernement chinois n est ni athée ni idolâtre, 
eoipme on l'en a si souyent accusé par des 

*} i6S9) 8 tei^tfoibre n. tt« Mémoires de la Chine ; 
les oolonnes ne ftffent point ékvéet, si Ton en 
oroil iWcur. 4e la JCewi^ i&tpîce deEuius, 



impiKl^ons contradictoires; la seconde, que 
tons les «peuples qai coltiTent leur raison 
reconnaissent en efilEet le même Dieu, malgré 
tous les égarements de cette raison malin*^ 
struitcT. Le traité fut rédigé en latin dans 
deux exemplaires.' Les aauDassadeurs russes 
signèrent les premiers la copie qui leur demeu- 
ra; et les Cmnois signèrent aussi la leur les 
premiers, selon Tusage des nations de l'Eu- 
rope qui traitent de couronne à couronne. 
On observa un autre usagp des nations asia- 
tiques et . des premiers âges du monde con- 
nu; le traité fut gravé sur deux ffros mar* 
breé qui furent posés pour servir a& bornes ' 
aux deux empiresi Trois ans après, le czar 
envoya» le Danois Ilbrand Ide en ambassade 
à la Chine, et le C(»nmerce é^li a subsisté 
depuis avec avantage jusqua une rupture éù^i' 
tre la. Russie et la Chine, en 1723; mais 
après cette interruption il a reprii ime nou-' 
\elle vigueur. 



CHAPITSEVra. 

• ■ 

^ESPÉDITION ^VÊRS LES PALUS ^UÎOTIDEd. 
GOI<rQ€ÉT£ DlAZOPH. 

r 

Lé euir envoya des jeunes gens s'iàstroire dans les 

pays étrangers. • 

Il ne fut pas si aisé d*avoir la paix avec 
lesTttrcs: le temps même paraissidt venu de 



s^êlerer sur' leurs ruînës. Venise, accablée 
par eux, commençait à se relever* Le même 
Mvrosini qui avait rendu Candie aux Turcs, 
*leur prenait le.Pérppofnèse; et cette cqn(piête 
lui mérita le surnom' de Péloponésiaquè , hon- 
neur qui rappelait le temps de la république 
romaine» L'empereur d'Allemagne Léopold 
^ avait quelques succès contre l'empire turc 
en Hongrie ; et les Polonais repoussaient au 
moins les^ eora^es des Tartares de Crimée. 

(1694) Pierre jjrofita de ces circonstances 
'pour aguerrir ses t^o.upes, et pour se donner, 
^•s'il pouvait,' l*empîre^ de la mer Noire. Le 
général Gordon marcba le long du TanaYs 
vers Azopb avec son grand régiment de cinq 
mille hommes; le général Le Fort avec le 
'sien de douze mille ,. un corps de strélitz 
icommandé par Sheremeto *) et 6hein, ori- 
Jginaires de. Prusse,, un corps de Cosaques; 
un grand train, d'aitillerier tout fut prêt pour 
cette expédition^ 

Cette grande armée s^iavance sous Tes ordres 
du maréchal Sheremeto , au. commencement 
de rété 1695, vers Azoph,. a fen^ouchure 
duTanaïs,. et àlextrànité des Palus-iUéotides, . 

Zi bu nomme aujourd'hui' la mer de Zaba<^. 
es e^ar- ^tjdt à rarmée ,.. mai» eu q^ialite :|[e 
Tolôntaire,^^ voulant lông-^mps a^rendk'e avant 
de eonoiiiiander.. Pendant la marche on prit 

^. Sfierenmtow, ou SHervnétoff, ou tnivant uae 
- ailtre orthographe.C^eremero^ 
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amassant cletix tours que les Turcs ayaîent 
bâties sur les deux bords du fleuve. 

L'entreprise était difficile 5 la place assez 
bien foitifié'e était défendue par une garni- 
son nombreuse. Des barques longues, sem- 
blables aux saïques turques, constiniites par . 
des Vénitiens, et deux petits vaisseaux de 
gueiTC bôllandais , sortis de la Véronise , ne ' 
furent pas assez tôt prêts, et ne purent entrer 
dans la mer d'Azoph. Tout commencement 
éprouve toujours des obstacles. Les Russes 
n avaient point encore fait de siège régulier. 
Cet essai ne fut pas d'abord heureux. 

Un nommé Jacob , natif de Daiitzich, diri- 
geait Vartîllerie sous le commandement du 
général Schein ; car on n'avait guère que des 
éfî'angers pour principaux artilleurs, poiir in- 
génieurs comme pour pilotes. Ce Jacob fut 
cohdalniié au châtiment des batogues par son 
général Schein, prussien. Le commandemeiit 
alors semblait alFermi par ces rigueurs. Les 
Russes s y soumettaient, malgré leur penchant 
pour les séditions, et après ces châtiments ils* 
servaient comme à Tordinaire. Le Dantzi'- 
tois pensait autrement; il voulut se venger: 
il enclua le canon, se ' j'eta dans Azoph , em- " 
brassa la religion musulmane , et défendit la 
pî&ce avec succès. Cet exemple fait voir que 
rhumanlté qu'on exerce aujourd'hui en ïlussie 
est préférable aux anciennes cruautés , et 
retient mieux dans le- devoir les hommes qui^ 
avec une éducation heureuse, ont pris des 
sentiments d'honneur. L extrême rigueur était 
Vobiàre, Tonu V. 6 
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alors nécessaire envers le bas peuple: mais 
quand les mœurs ont changé , l'impératrice 
Elisabeth a acheyé, par la clémence, Tou- 
Trage que son père commença par les lois. 
Cette indulgence a été même poussée à un 
point dont il ny a point d'exemple dans rhi" 
stoire d'aucun peuple. Elle a promis <{ue pen- 
dant son règne personne ne serait puni, de 
mort, et a tenu sa promesse. Elle est la pre- 
nflère souveraine qui ait ain^i respecté la vîq 
des hommes.* Les malfaiteurs ont été con- 
damnés aux mines, aux travaux publics; leurs 
châtiments 'sont devenus utiles à Tétat: insti- 
tution non moins sage qu'humaine. Partout 
ailleurs on ne sait qàe tuer un criminel avec 
appareil, sans avoir jamais empêché les crimes*^ > 
La terreur de la mort fait moins dmpret*' 
sion peut-être sur des méchants, pour la 
plupart fainéants , que la crainte d un châti- 
ment et d'un . travail pénible qui renaissent 
tous les jours. 

Pom: revenir au siège d'Âzoph, soutena . 
désormais par le même homme qui avait di- 
rigé les attaques, on tenta vainement un as- 
saut| et après avoir perdu beaucoup de mondes 
on fût obligé de lever le siège* 

La constance dans toute entr^rise formait 
le caractère de Pierre. 11 conduisit une ar- 
mée p][us considérable encore devant Azoph 
au printemps de lôçô^ Le czir Itan son 
frère venait de mourir^ Quoique son auto- 
rité n'eut pas été gênée par Ivan, qui n'avait 
fue le nom de czar, çUe lavait toujours été 



uii peu par les bienséances. Les dépenses 
X de la maison.^ divan retournaient par sa iriort 
à l'entretien /de l'armée ;* c'était un secours 
poui' un état qui n avait pas -alors d aussi 
grands revenus qu'aujourd'hui. Pierre écri- 
vit à Fempereur Léopbld, aux états-généraux, 
à rélecteur de Brandebourg, pour en obte- 
nir des ingénieurs, ^des artilleurs, des gens 
de mer. Il engagea à sa solde des Kalmoulis 
dont la cavalerie est très-utile contre celle 
des Tartares de Crimée. 

• 

Le succès le plus flatteur pour le czar fut 
celui de sa petite flotte, qui fut enfin com- 
plète et bien gouvernée. Elle battit les saïques 
turques envoyées de ConStantinople, et «n prit 
quelques-unes.^ Le siège fut poussé régulieçe-^ 
ment par tranchées , non pas tout à fait selon 
notre méthode f* les tranchées étaient trois 
fois plus profondes, et les paraj>ets étaient 
de hauts remparts» (1696) Enfin les assiégés 
rendirent la place, le 28 juillet,^ sans aucun 
honneur de la guerre, sans emporter ni armes 
ni munitions, et ils furent obligés de livrer le 
transfuge Jacob aux assiégeants. 

IjC xzar voulût d abord, en fortifiant Azoph, 
en le couvrant par des forts , en creusant un 
port Capable dç contenir les plus gxros vais- 
seaux^9 se rendre maître du détroit de Cafia,. 
de ce bosphore cimn^érien qui donne entrée, 
dans le Pont- Euxin, lieux célèbres autrefois 
par les armements de Mithridate. Il la^sa 

6* 



frc:ite-deux saïcpies armées devant Azoph *), 
et prépara tout pour former contre les Turcs 
une flotte de neuf vaisseaux de soixante pièce s 
de canon, et de quarante et un, portant depuis 
trente jusqu'à cinquante pièces d'artiJlerie. 
Il exigea que les plus 'grands seigneurs , les 
plus riches négociants, contribuassent à cet 
armement: et croyant que les biens des ecclé- 
siastiques devaient -servir à la cause commttne^ 
il obligea le patriarche, les éveques, les archi- 
mandrites à payer de leur argent cet effort 
nouveau qu'il faisait pour l'honneur de sa 
patrie et pour Favantage de Ta chrétienté. 
On fit faire par les Cosaques des bateaux 
légers auxquels ils sont accoutumés, et qui 
peuvent côtoyer aisément les rivages de la 
Crimée. La Turquie devait être alarmée 
d'un tel armement, le premier qu on eut jamais 
tenté sur les Palus-Méotides. Le projet était 
de chasser pour j'amais les Tarlarcs et les 
Turcs de la Crimée, et d'établir ensuite un 
grand commerce aisé et libre avec la Perse 
par la Géorgie. ^C'est le même commerce 
que firent autrefois les Grecs à Colcho», et 
dans cette Chersonèse taurique , que le czar 
semblait devoir soumettre. 

Vainqueur de Turcs et de Tartares, il vou- 
lut accoutumer son peuple à la gloire comme 
aux travaux. Il fit entrer à Moscou son ar- 
mée sous des arcs de triomphe, .au milieii 

*) Mémoires de Le Fort, 
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des feux d'artifice et de tout ce qui put em- 
bellir cette fête. Les soldats qui avaient 
combattu «sur les saïques véjiiticnnes contre 
les l\ircs, et qui formaient une troupe sé- 
parée, marchèrent les premiers. Le maré- 
chal Sheremeto, les généraux Gordon et 
Schein, Tamiral Le Fort/ les autres officiera- 
généraux précédèrent dans cette pompe le 
souverain, qui disait n avoir point encore de 
rang dans l'armée, et qui, par cet exemple, 
voulait faire sentir à toute la noblesse quil 
faut mériter les grades militaires pour en 
jouir. 

Ce triomphé semblait tenir en quelque 
chose des anciens Romains ; il leur re^embla 
surtout en ce que les triomphateurs expo- 
saient dans Rome les vainciis aux^ regards 
des peuples, et les livraient quelquefois à la 
mort; les esclaves faits dans cette expédi- 
tion suivaient Tarmée; et ce Jacob qui l'a- 
vait trahi était mené dans im chariot sur le- 
quel on avait dressé une potence, à laquelle 
il. fut ensuite attaché après avoir souffert le 
supplice de la roue. 

On frappa alors la première médaille en 
Russie. La légende russe est remarquable: 
»Pierre I»', empereur de Moscovie, vtoujours 
»auguste.« Sur le revers est Azoph avec ces 
mots: »yainqueur par les flamimes et les 
));eaux.<< 

Pierre était afUigé, dans ce succès, de ne 
voir ses vaisseaux et ses galères de la mer 
d' Azoph, bâtis que par des mains étrangères» 



126 

n avait encore autant d'enrie d'avoir un 
port ^ur la mer Baltique cpie sur le Pont- 
Euxin. 

n envoya au ijiois de mars 1697 soixante 
jeunes Russes du régiment de Le Fort en 
Italie, la plupait à Venise, quelcpies-uns à 
Livourne, pour f apprendre la marine et la 
construction des galères; il en fit partir qua- 
rante autres *) pour s'instruire en Hollande 
de la fabricrue et de la mancçuvre des grands 
vaisseaux; d'autres furent envoyés en Alle- 
magne, pour servir dans les armées de terre, 
et pour se former à la discipline allemande. 
Enfin, il résolut de s'éloigner quelcpies an- 
iiées de ses états., dans le dessein d'apprendre 
^ les mieux, gouverner.. Il ne pouvait ré- 
sister au. violent déisir de s'instruire par ses 
yeux, et même par ses mains,, de la marine 
et des arts <{u*il voulait établir* dans: sa pa* 
' trie. Il se proposa- de voyager inconnu en 
Danemarl(, dans le Brandebourg, en Hol- 
lande, â Vienne, à Venise et à Rome. Il 
n'y eut que la France et TEspagne qui n'en- 
trassent point dans son plan; l'Espagne, parce 
que ces arts qu'il chercbait y étaient alors • 
trop négligés; et la France, parce qu'ils y 
régiiaient peut-être avec trop de faste, et 
que la hauteur de Louis XIV, qui avait cho- 
qué tant de potenta», convenait mal à la 
implicite avec laquelle il comptait faire s©$ 
voyages. De plus, il était lie avec la plu- 



*) Manuscrit du général Le Fort. 



127 

part dé toutes les puissances chez lescpielles 
il allait, excepté avec la France et aT^c 
Rome. Il se souvenait ericore, avec quelque 
dépit, du peu d'égard que Louis XIV avait 
eu pour Fambassade de 1687, qui neut pas 
autant de succès que de célébrité; et enfin 
il prenait déjà le parti d'Auguste, électeur 
de Saxe^ -à ^qui le prince de Conti disputait 
là couronne de Pologne. • 



CHAPITRE IX. . 

^ Voyages de Pîerre-Ie-Grand.'. 

, V Le dessein étant pris de voir tant d états ^ 
et tant de cours en sinaple particulier, il se'' 
. mit Itd-même à . la suite dq trois anibassa- - 
deurSy comme, il s'était mis à là suite de ses 
généraux à son entrée triomphante ^ dans 
Moscou. ' 

*y Les trois ambassadeurs étaient le gêné-/ 

- rai Le Fort, le boyard Alexis Gollowin, com- 
misisaire- général des guerres et gouverneur 
dé la Sibérie, le même qui avait signé le traité 
âi'i^ne paix: perpétuelle^ avec, .les plénipoten- 



'^ Mémoire^ de Péter«]bçurg.. et Mémoires^ de Le 
Eort,î. , . 
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tîaîres de la Chine sur les frontières de cet 
empire, et Vonitsin, diak ou secrétaire d'é- 
tat, long-temps employé dans les cours étran- 
gères. Quatre premiers secrétaires, douze 
. gentils-hommes, deux pages pour chaque am- 
bassadeur, une compagnie de cinquante gar-p 
des avec leurs officiers , tous du régiment 
préobrazinshy, composaient la suite principale 
de cette ambassade; il y avait en tout deux 
cents personnes ; et le czar, se réservant pour 
tous domestiques un valet de chambre, un 
homme de livrée et un nain , se confondait 
dans la foule. C'était une chose inouïe dans 
rhistoire du monde ^ qu'un roi de vingt- cinq 
ans qui abandonnait ses royaiunes pour mieux _ 
régner. Sa victoire sur les Turcs et les Tar- 
tares, J'éclat de son entrée trio'mphante à Mos- 
cou, les nombreuses troupes étrangères af- 
fectionnées à son service, la mort divan son 
frère, la clôture de la princesse Sophie, et 
plus encore lé respect général pour sa pei*- 
sonné, devaient lui répondre de la tranquil- 
lité de ses états pendant son absence. Il con^ 
iïh la régence au, boyard Sti*echnef et au knès - 
Romadonoski, lesquels devaient, dans les af- 
faires importantes , délibérer avec d'autres 
boyai'ds. 

Les ti'oupes formées par le général Gor- 
don,' restèrent à Moscou pour assurer la tran- 
qtiillLté de la capitale. Les strélitz,- qui potL- 
vaicnt la ti'oubler, furei.4; distribués sur les 
frontières de- la Crimée, pour, conserver la 
conquête d'Azoph , et pour réprimer les in- 
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corsions des Tartares. Ayant ainsi pourra à 
tout, il se lirrait à son ardeur de voyager et 
de s^instruire. 

Ce voyage ayant été Foccasion ou le pré- 
te:&te de la sanglante . guerre qui traversa si 
long-temps le czar dans tous se& grands pro- 
jets, et enfin les seconda ; qui détrôna le roi 
de Pologne, Auguste, donna la couronne à 
Stanislas , et la lui ôta ^ qui fit du roi de 
Suède Charles XII le premier des conqué- 
rants pendant neuf années, et le plus mal- 
heureux des rois pendant neuf autres; il est 
nécessaire, pour enti'ër dans le détail de ces 
• événements, de représenter ici jCu quelle si- 
tuation était alors l'Europe. 

Le sultan Mustapha II régnait en Turquie. 
Sa faible administration ne faisait de grands 
efforts,' ni contre Tempcreur d'Allemagne 
Léopold, dont les armes étaient heureuses 
en Hongrie, ni contre le czar qui venait de 
lui enlever Azoph, et qui menaçait le Pont- 
£uxin; ni même contre Venise qui enfin 
s'était * emparée de tout le Péloponèse. 

Jean Sobiesliy, roi de Pologne, à jamais 
célèbre par la victoire de Choczim et .par 
•la délivrance de Vienne, était mort le 17 juin 
1696; et cette couronne était déjà disputée 
par Auguste, électeur de Saxe, qui f emporta, 
et par Armand prince de Conti, qui neut 
que l'honneur d'être élu. 

(Avr. 1697) La Suède venait de perdre 
et regrettait peu Charles Xï, premier souve- 
rain véritablement absolu dans ce pays, père 
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,dW roî qui le fut davantage, et avec lé- 
quel s'est éteint le despotisme. Il laissait 
sur le trône Charles XIÏ son fils , âgé dé 
quinze ans. - C'était une > conjoncture favo- 
rable en apparence aux projets du czar; il ^ 
pouvait s*agrandir sur le golfe de .Finlande 
et vers la Livonie.- Ce n était pas assez d'in- 
quiéter les Turcs sur la* -mer Noire; des- 
- établissements sur les Pàlus-Méôtides et^ vers 
la ^ mer Caspienne' ne suffisaient pas -à ses 
^projets de' marine,' de commerce et de puis- 
sance; la . gloire même, que tout réformateur 
désire ardemment, n était ni en Perse ni en- 
Turquie relie était dans notre partie de l'Eu- 
rope, . oùlTcmivéteEnise^lesgjaîids talents en.» 
tout • genre/' Enfin Pferre-rne^ voulut intro- 
duire/ dâVis5'ses>états^ni le^ mœurs^ turques, 
ni' les ^ persanes," mais., les nôtres. - 

L'Allemagne, en . guen*e à la - fois avec la 
Turquie et-aveC la France, ayant pour ses 
alliés. FEspagné,' .l'Angleterre et la Hollande 
contre le 'seul iLouifeXrV, était prête à con- 
clure là paix, et les plénipotentiaires * étaient 
déjà^* assemblés auv château : de Rjs'wick au- 
près- dé La Haye.- 

Ce fut dans ces circonstances que Pierre ^ 
et "^ son ambassade prirent leur- route,^au mois 
d'avrir 1697, par^là grande Novogorod. De 
là on voyagea p»ar TEstonie et par -là Livo- 
nie,' provinces autrefois contestées entre les 
Russes , les Suédois et les Polonais , et ac- 
quises^ enfin .a là .Suède, par* la force des* 
annes* • 
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La i^ertilité de la Lironie , la sitoatiôir de * 
Riga^sa capitale, pouvaient tenter le czar; 
il eut du moins la curiosité de voir les for- 
tifications des citadelles. Le comte d'Alberg 
gonyerncur de Riga, en prit dp Tombrage; 
il lui refusa cette satisfaction, et parut té- 
moigner peu d'égard pour l'ambassade. ' Cette 
conduite ne servit pas à refroidir dans le 
cœur du czar le désir cpi'il ^pouvait conce- 
voir d'être uq jour le maître^ de ces pro- 
vinces. . . 

De la Livonie on alla dans la Phisse bran-^ 
debourgeoise, dont une partie a été habkée 
par les anciens Vandale^; la Prusse*, polo-- 
naise avait été ' comprise, dans^ la^ Saionatié' 
d'Europe ; la brandebourgeois'e était'tui pays « 
pauvre,: mal peuplé i mais ou réiectéur'î qui* 
se fit donner depuis le titre dé roi,, étalait 
une magnificenccL; nouvelle^ et- ruineuse.-^ II - 
se piqua dé ' recevoir Fambassadè ; dans- sa* 
ville de .Kœnigsberg avec un faste royal. - 
On se fit de paiir et d'autre lés. présents les * 
plus magnifiques. - Le contraste, de la partirez 
française , que la cour de Berlin' affectait,* 
avec les longues robes asiatiques des Russes, . 
leurs bonnets rehaussés de perles et de pier- 
reries , leurs cimeterres pendants à la cein- 
ture fit un effet singulier. Le ' czar était 
vêtu à Tallemande.' Un prince.de Géorgie* 
qui était avec lui, vêtu à la mode des Per- - 
sans, étalait une* autre sorte de magnificence; ^ 
c'e^t le même qui fut pris à la journée de-^ 
Narva, et qui est «lort en Suède. . 
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Pierre méprisait tout ce faste; il eut été 
à désirer qu'il eût également méprisé ces 
plaisirs de table dans lesquels F Allemagne 
mettait alors sa gloire *). Ce fut dans un 
de ces repas trop à la mode alors, aussi dan- 
gereux pour la santé que pour les mœurs, 
qu-il tira Fépée contre son fayori Le Fort ; 
mais il témoigna autant de regret de cet 
emportement passager quAlexandre en eut 
du meurti^e de Clitus, II- demanda pardon 
â Le Fort; il disait qu'il voulait réfonuer 
sa nation, et quil ne pouvait pas encore se 
réformer lui-même. Le général Le Fort, 
danis son manuscrit, loue encore plus le fond 
du caractère du czar quil ne blâme cet ex- 
cès de colère. 

L'ambassade passe par la Poméranie, par 
Berlin; une partie prend sa route par Mag- 
debourg, Fautive par Hambourg, ville que 
spn grand commerce rendait déjà puissante; 
mais non pas aussi opulente et aussi sociable 
qu'elle l'est devenue depuis. On tourne vers 
Minden; on passe la Westphalie, et enfin 
on arrive par Clèves dans Amsterdam. 

Le CBar se rendit dans cette ville quinze 
jours avant l'ambassade; il logea d'abord 
dans la maison de la Compagnie des Indes; 
mais bientôt il choisit un petit logement dans 
les chantiers de l'amirauté. Il prit un habit 
de pilote' et alla dans cet équipage au vil-*" 
lage de Sardam^ où l'on construisait alors 
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beaucoup )plus de vaisseaux encore? qa*au^ 
jourcVhui. Ce village est aussi grand, aussi 
pewplé, aussi riche et plus pf opre cpie beau* 
coup de villes opulentes. Le / czar admira 
, cette multitude d'I^ommes toujours occupés, 
Tordre , J'exactitùde des travaux , la célérité 
prodigieuse à construire un vaisseau, et â le 
munir de tous ses agrès, et cette quantité 
incroyable de magasins et de machines qui 
rendent le travail pluS' facile et plus sûr. 
Le czar commença par acheter une barque, 
à laquelle il fit de ses mains un mât brisé; 
ensuite il travailla à toutes les parties, de la 
construction dun vaisseau, menant la même 
vie que les artisans de Sardam, s habillant, 
se nourissant comnie eux, ti^availlant dans 
les forges, dans les corderies, dans ces- mou- 
lins dont la quantité prodigieuse borde le 
village, et dans lesquels on scie le sapin et 
le chêne, on tire Fhuile, on fabrique le pa- 
pier, on file 'les -métaux^ ductiles. Il se fit 
Inscrire dans- le nombre des charpentiers 
sous le nom de Pierre Michaeloff. On rap- 
pelait communément maître Pierre (Peter- 
Las); et les ouvriers, d'abord interdits d'a- 
voir un souverain pour compagnon, s'y ac- 
coutumèrent familièrement, . 

Tandis qu*il maniait à Sardam le compas 
et la hache, on lui- confirma la nouvelle de 
la scission de la Pologne et de . la double 
nomination de Télecteur Auguste et du prince 
de Cpnti. Le charpentier de Sardam pro- 
mit aussitôt trente luille hommes au roi Au- 
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. guste. B donnait de , son atelier de$ ordres 
à son armée d'Ukraine assemblée contre les 
Turcs. • ' 

(JuilL 1696) Ses troupes, commandées- par 
^ le. générîJ Schein et par le prince Dolgorou- 
lu,- Tenaient de remporter une victoire auprès 
d'Azoph sur les Tartares , et même sur un 
corps de , janissaires que le sultan Mustapha 
leur avait envoyé. Pour lui, il persistait à 
js'instruire dans plus >d un art 5 il allait de Sar- 
dam à Amsterdam, travailler chez le célèbre 
anatomisté Ruysch ^ il faisait des opérations de 
chirurgie, cpii en un besoin pouvaient le ren«« 
dre utile à ses officiers, ou à lui-même; li 
s^nstruis^it de U phy^itpie naturelle dans la 
maison du bourgmestre Vitsen, citoyen recom- 
mandable à jamais "par son patriotisnie et par 
remploi de ses richesses immenses, qu'il pro- 
diguait en citoyen du monde, envoyant à grands 
frais des hommes' habiles chercher ce qu'il y 
avait de plus rare dans toutes les parties de 
l'univers, et frétant des vaisseaux à ses dépens, 
pour découvrir de nouvelles terres. 

Peterbas ne suspendit ses travaux que pour 
aMer voir sans cérémonie, à Utrecht et à La 
Haye, Guillaume, roi d'Angleterre etstathou- 
. der des Provinces-Unies. Le général Le Fort 
était seul en tiers avec les deux monarques. 
Il assista ensuite à la cérémonie de Tentirée 
de 8^ ambassadeurs et à leur audience; ils 
présentèrent en son nom aux députés des 
états six cents des plus belles martres zibe- 
lines et les états, outre le .présent ordinaire 
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« qu'ils leur firent à chacun d'une chaîne d'or 
et d un^e médaille , . leur donnèrent trois car- 
rosses magnifiques. Ils reçurent les premières 
visites de tous les ambassadeurs plénipoten- 
tiaires qui étaient au congres .de Ryswich, 
excepté des Français, -à qui ils naraient pas 
notifie leur arrivée, non-seulement parce que 
le czar prenait le parti du roi Auguste con- 
tre le prince de Conti, mais parce que le rôî 
Guillaume, dont il cultivait l'amitié, ne tou- 
lait point la pâix:^vec la France. 

De retour Ta Amstérdçim, il y reprit ses 
premières ^occupations * et acheva de :ses mains 
un vaisseau r-de soixantepiècesxle canon, -qu'il 
avait commencé, ^et qu'il fit -partir pour Arch- 
angel, n ayant pas alors d autre port sur. la 
mer de FOcéani .Non-seulement il faisait en- 
gager â son v^ervice des réfugiés français, 'des 
Suissf^s, des Allemands,' mais il faisait partir 
des artisans de toute espèce" pour Moscom, et 
n'envoyait que -ceux ? qu'il avait vu* travailler 
lui-même. Il est très-peu -de nictiers et d'arts 
qu'il n'approfondit dans les détails; il se plai- 
sait surtout à réformer les : cartes "des géo- 
graphes, qui alors plaçaient au hasard toutes 
les positions des villes et des ileuves de ses 
états peu connus. "^'On a conserve la^carte 
sur laquelle iL traça la communication de la 
mer Caspienne et de la mer ^5ire,^ tpiHl avait 
déjà projetée, et dont il avait chargé un in- 
génieur allemand, nommé Braliel. La jonctiQU 
de ces deux mers était pl|is facile que celle 
de l'Océan et de la Méditerranée, exécutee 



/ 






' i36 

en France ; mais Vidée d'unir là met* d'Azoph 
et la Caspienne effi^fait alors rimagination. 
De nouyeaux établissements, dans ce pays lui 
paraissaient d'î^utant. plus convenables, que 
SCS succès lui donnaient de nouvelles espé-* 
rances. 

(iiaug. 1697) Ses troupes remportaient 
une victoire contre les Tartarés assez près d'A- - 
zoph, et même quelcpies mois auprès, elles pri- 
rent la ville d'Or ou Orkapi ^ que nous nom- 
mons Pr<îCo/7. Ce succès servit à le faire respec- 
ter davantage de ceux qui blâmaient un souve- 
i:ain d'avoir quitté ses états pour exercer des- 
métiers àans Amsterdam. Ils virent cpie les- 
affaires du monarque ne souffraient pas des 
travaux' du philosophe voyageur et artisan.' 

Ih continua- dans Amsterdam ses occupations * 
ordinaires de constructeur de vaisseaux, d'in- 
génieur, de géographe , de physicien-pratfque, 
jusqu'au milieu de janvier 1698, et alors il par- ^ 
tit pour FAngleterre, toujours à la suite de sa 
propre ambassade. 

Le roi Guillaume lui epToya son yacht et • 
deux vaisseaux de guerre. Sa manière de 
vivre ftit la même que celle qu'il s'était pres- 
crite dans Amsterdam et dans Sardam. Il 
se logea prés du grand chantier à Deptfort, 
et ne s'occupa guère qu'à s'instruire. Les 
constructeurs hollandais ne. lui avaiçàt ensei- 
gné que leur métliode et leur routine : il con- 
nut mieux fart en Angleterre ; les vaisseaux 
s'y bâtissaient suivant des proportions mathé- 
matiques. Il se perfectionna dans cette science^ 
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et bientôt il en pouyait donnev' des leçons, 
n travailla, selon la méthode anglaise, à la 
constraetîon d'un Taîsseau qui se trouva un 
des meilleure voiliers de la mer. L'art de 
rhorlogçrie,. déjà perfectionné àLondres^^ at- 
tira son attention; il en connut parfaitement 
toute la~ théorie. Le capitaine et ingénieur 
Perri, <{i4 le- suivit de Londres en Russie, dit 

Îae, depuis la fonderie de canons juscpi'à la 
lerie de cordes ,. il n 7 . eut aucun métier, 
qu'il n^observât et auquel il ne n^it lai mainy 
toutes le» fois qu'il était dans les ateliers. 
On- trouva bon y. pour cultiver son amitié 

^ qu'il engageât^ des- ouvriers: comme il avait 
fait en Hollande r mais- outre* les artisâuis it 
eut ce qii'il- n'aurait pas trouve si aiséinent a 
Amsterdatn^ des mathématiciens;- Feiigusson, 
Écossais, bon géomètre^ se mit à son service s 
c'est lui qui' a étabH l'aritbiiaétiqùe en- Russie 
dans les onres^ux. des finances, où l'on ne se 

, servait auparavant que' de la méthode tartard 
. ëe compter avec' des boules enfiléea dans du 
fil d'archal ,- méthode qui suppléait' à l'écri- 
ture, mais embarrassante et fautive, parce 
qu!après le calcul on ne peut voir si on s'est 
trompé. Nous n'avons connu les chiiïres în»- 
diens dont nous nous servons que par les Arabes, 
au neuvième siècle; l'empire* de Russie ne lee 
a reçiis^que mille ans aprq^: c'est le sort de 
tibus le& arts; il ont fait lentlement le tour du 
monde. Deux jeunes gens de l'école d)es ma- 
thématiques accompagnèrent Fergusson, et oe 

^t* le comntencement de l'école de marine, 

6 ♦♦ 



que Pierre établit depuis. Il obséiTait et'oal^ 
oùlait les éclipses ayee Fergusson*. L'ingé- 
nieur Perri , quoique très-mécontent de n a- 
Toir pas été assez récompensé,, avoue que 
Pierre s'était instruit dans Tastronomie. : il- 
connaissait bien les mouyements des corps cé- 
lestes, et même les lois de 1^ gravitation -<pii 
lies dirige. Cette force si démon^i'^e, et avant. 
le grand Newton si inconnue, par laquelle 
toutes les planètes pèsent les unes 'sur les au- 
tres , et qui les retient dans leurs orbites, 
était déj^ familière à un souverain deJaRus-» 
aie, tandis qu'ailleurs on se repaissait de tour- 
billons chimériques ;. et que dans la patrie de 
Galilée,, des ignorants ordonnaient à des igno» 
rants de croire la terre immobile*. 

Perri partit de son côté poui^ aller travail- 
ler à des jonctions de rivières, a. des ponts^ 
à des écluses.. Le plan du czar était de faire 
communiquer par des canaux l'Océan, la mer 
Caspienne et la mer Noire. 

On ne doit pas omettre que des négociants 
anglais, à la tête desquels se mit le marquîs 
de Carinarthen ,. amiral, lui donnèrent qviinze 
mille livres sterling pour obtenir la permission 
4e débiter du tabac en Russie. Le patriarche, 
,par une sévérité mal entendue, , avait proscrit 
•cet objet de commerce; TËçlise russe défen- 
dait le tabac comme un péché. Pierre mieux 
instruit,, et qui parmi tous les changements, 
projetés méditait la réforme de, l'Église ^ .in-r- 
Iroduisit ce commerce dans ses états.. 
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Avant que Pierre <{uîttut rAnglètèrre ^ li^' 
roi Guillaume lui fit donner le spectacl/B ,lev 
plus digne d'un tel bôte^ celui dune bataille? 
navale. On ne se doutait pas alor» c[ue le 
çzar en livrerait- un jour- de véritables con- 
tre les Suédois, et- qu'il remporterait des- vic- 
toires sur la mer Baltique. Enfin Guillaume 
hii fit présent^ du vaisseau- sur lequel il avait 
coutume de passer en Hollande,, nommé /^ 
Roycd-'Tnmsport,.' aussi bien construit' que ma-' 
gnifique. Pierre retourna sur ce vaisseau en- 
Hollande, à la^fin de mai 1698. 11 amenait- 
avec lui trois capitaines de vaisseau de guerre, 
vingt^cinq^ patroms de vaisseau^ liommés aussi 
capitaines , quarante lieutenants , trente chi- 
rurgiens^ deux cent cinquante canoimiers , et 
plus de trois cents artisans. Cette* colonie 
d'hommes habiles en tout genre passa de Hol* 
lande à Archangel sur* /!& RoyalrTransport, et 
de là fut répendue dâns^ les endroits joù leurs 
services étaient nécessaires.* Genx qui furent 
engagés à Amsterdam^ prirent la ..route-de Nar<r~- 
va qui appartenait à la* Suède... 

Pendant qu*il faisait -ainsi transporter leB 
arts d'Angleterre et de Hollande dans son 
pays, les officiers qu'il avait envoyés à Rome 
et en Italie,, engageaient aussi quelques ar- 
tistes.. Son général Sherem^tè,. qui était à 
la tête de son . ambassade, en Italie , allait < de 
Borne, à Naples,- à; Venise,- à «Malte; . et le 
eear passai à Vienne.* avec les autres ambas- 
sadeurs, n avait à voir la discipline guer- 
TÎèr^v (des ÂllemaadS| , après les flottes Anglaises, > 
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et les a1;elier5 de Hollande. La politicpie avait 
eiicore autant de part au voyage que Fiiistruc- 
tion. «> L'empereur était Tallié nécessaire du 
Gzar ^contre les Turcs, Pierre vit Léopold in-- 
eognito. • Les deux monarques s'entretinrent 
debout pour éviter les embarras du céré* 
moniaK 

n ny eut rien de marqué dans son séjour 
a Vienne, que Tancienne fête de XHote et de 
l hôtesse, tpie Léopold renouvela pour lui, et 
qui nUvait point été en usage pendant son 
régne* Cette fête, cpii se xïpmme Wirthschaft, 
se célèbre de cette manière. L'empereur est 
rhôtelier, le roi des Romains^ les archiduct;, 
les archiduchesses sont d'ordinaire les aides, 
et reçoivent dans Thôtellerie tontes les nattons 
Irétues à la plus ancienne mode de leur pays: 
ceux qui sont appelés à la fête tirent an sort 
des billets. Sur chacun est écrit le nom de 
la nation et de la condition cpion doit repré- 
senten L'un a un inllet "de mandarin chi« 
nois^ Faut^e de mirza tarlarei. de satrape per* 
San, ou de sénateur romain; une *prmcessc 
tire un billet de jardinière ou de laitière; 
nn prince est paysan ou soldat» On forme 
des danses convenables à tous ces caractères* 
L'hôte, Fhôtesse et sa famille servent à table* 
Telle est Tancienne institution *): mais dans 
cette occasion le roi des romains Joseph et 
la comtesse de Trann représentèrent les an- 
ciens Égyptiens; Tarchidac Charles et la coUp 

^ Mamiscrite de Péter^ourg et de L« Fort. 
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tesse dé Vialstein figxiraient les Flamands 'du 
temps de Chatles-Quint. L'archiduchesse' Ma- 
rie Elisabeth et le -comte de Traun étaient 
en tartares: Farchiduêhesse Joséphine avec le 
comte de Yorhki étaient à la persane; Tar- 
chiduehesse Marianne et le prince Maximiiien 
de Hanovre, en paysans de la Nord-Hollande. 
Pierre s'habilla en. paysan de Frise, et on ne 
lui. adressa la parole qu en Cette qualité , ' en 
Itii parlant toujours du grand czar de Russie. 
Ce sont de très-petites particularités; mais ce 
qui rappelle les anciennes mœurs, peut à 
^elques égards mériter qu'on en parle. 

Pierre était prêt à partir de Vieilne pour 
aller achever de s'instruire à Yenise-, lors- 

Ïu'il eut la nouvelle d'une révolte qui trou- 
laitues états. 



CHAPITRE X- 

CONJtJRATION PUNIE. 

Milice des strélitz abolie. Changementa dans les 
usages, dans les mœurs, dans l'état et dans 1^ 
glise. 

Il avait pocqrvn à tout en partant, etmémtt 
aux moyens de réprimer une rébellion. Gê 
qu'il faisait de grand et d'utile pour son pays, 
rat la cause même de cette révolte. 



De vienx Boyards à qui les anciennes cou-^ 
tûmes étaient chères , des prêtres à qui les^ 
nouvelles paraissaient des saci^ilèges, commén- 
eérent les troubles. L'ancien parti" de la prin- 
cesse Sophie se rémHa. Une de ses sœurs, 
dit-on, renfermée ayee elle dans le même 
monastère ^ ne servit pas peu à exciter les 
esprits : on représentait^ de tous côtés com- 
bien il était à ctaindre que des étrangers ne 
vinssent instruire la nation *). Enfin qui le 
croirait? la permission que le czar avait don- 
née de vendre du tabac dans son empire, 
malgré le clergé',, fut un des grands motiÇs 
des séditieux^ La superstition^ qui dans 
toute la tei^re est un fléau si funeste et si 
cher aux peuples, passa du peuple i^sse aux 
strélitz répandus sur les frontières d& la Li- 
thuânie: ils s assemblèrent, ils marchèrent vers 
Moscou , dans le. dessein de mettre Sophie 
•ur le trône , et de fermer le retour à un 
ozar qui avait violé les usages en osant sm-- 
struire chez les étrangers.. Le corps com- 
mandé par Sch'ein et' par Gordon',, mieux dis- 
cipliné queux, les battit à quinze lieues de 
Moscou: mais cette supériorité' dW général 
étranger ^m* Tancienne milice, dans laquelle 
.plusieurs bourgeois- de Moscou étaient em^ôléé, 
urita encore la nation. 

(Septl 1698) Pour étouffer ces troubles, le- 
•ceâr part seci^ètententde Vienne, passe par la 
•Pologne,. voit incognito lexoi Auguste^, avec- 

^ M«iiuoritt dt^Le F«rt;. 
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equeril prend' déjà des mesures pour sagran-^ 
dir du côté' de la mer Balticpie., Il arriye en- 
fin à Moscou, et surprend tout- le-monde par sa 
présence: il récoi^fipense les ti'oupes qui ont 
vaincu les strélitz : les prisons étaient pleines 
de ces malheureux. Si leur crime était grand,. 
le châtiment' le fut aussi. Leurs chefs, plu-^ 
sieurS' officiers et quelques prêtres furent con- 
damnés à la mort*) ; quelcpes-uns furent roués, , 
deux femmes enterrées rives. On pendit au- 
tour des murailles dfe la ville, et on- fit périr 
dans d autres supplices deux mille strélitz **) ; 
leurs corps Eestérent deux jours^expo^és sur 
les grands chemins, et surtout autour dumo'* 
xiastere. où résidaient les j^rîncésses. Sophie et 
Eudoxe; On' érigea des colonnes de pierre 
où le crime et le châtiment furent gravés, ijn 
très-grand nomhre , qui avaient leurs femmes - 
et leurs enfants à Moscou , furent dispersés 
avec ^leur famille dans la Sibérie , dans le 
royaume d'Astracan , dans le pays d'Azoph: 
par là du moins leur punition fut- utile, à l'é* 
tat; il&servirent'à: défricher et à peupler des 
terres,, qui manq^aient^ d'habitants et^ de. cul- 
ture. 

Peut-être si lé czar n^àvaîi pas eu besoin 
dun> exemple terrible,, il eût s fait travailler 
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**), Maniiwarfti de. LeiForii. 
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aux ouvrages publics une partie des stréiits 
mil fît exécuter f" et cpir furent perdus pour 
lui et pour letat; la vie des hommes^devant 
être comptée pour beaucoup-, surtout dans \m 
pays où la population demandait tous les soins 
d'un législateur : il crut devoir étonner et sub-» 
juguer pour jamais Tesprit de la nation paît 
1 appareil et par la multitude des Supplices. Le 
corps entier des strélitz, qu^aucun de ses pré^ 
décesseurs n aurait osé seulement/ diminuer^ 
fut cassé à perpétuité, et leur'nom aboli. Ce 
grand changement se fit sans la inoindre ré-^' 
sistànce^ parce quil avait été préjpare. Le 
sultan des Turcs , Osman ^ comme on Fa déjà 
remarqué, fut déposé dans le même siècle et 
égorgé , pour avoir laissé seuFement soBpçon<r 
ner aux janiissaires' qu if voulait diminuer leur 
nombre. Pierre eut plus de bonËeur ,. ayant 
isiieux pris ses mesures.^ Il ne resta de toute- 
eette grande- milice des strélitz que quelqnes 
faibles régiments qui n'étaient plus dangereux, 
et qui cependant, conservant encore leur an- 
cien esprit , se révoltèrent dans Astracan , en 
1705, m^s furent bientôt réprimés^ 

(12 mars 1699 9 ^* ^^*) -^^^^^ Pierre avait 
déployé de sévérité dans cette affâiire d^état, 
autant il mon1ï*a d*b'umanité quand' il percKl, 
quelque temps après, son favori Le Port, qui 
mourut dWe mort prématurée â Tâge de quâ- 
rante«<8ix ans. Il Tnonora d*une piompe jlmè-* 
bre telle qn on en fait aux grands souverains. 
n assista lui-même au convoi^ une pique â la 
maxa^ mariehaiit après les eapitaiii6« au raag 
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de lieutenant qu*â aTait pris dans le grand ré- 
giment du généralV^ enseignant à la fois à sa 
noblesse à respecter le mérite et les grades mi- 
litaires. 

On connut aprés.la mort de Le Fort que les 
i;hanfi;ements pr^arés dans letat ne Tenaient 
pas de lui , mais du czar. - H s'était confirmé 
dans ses projets par les eonrersations arec Le 
Foit^ mais il les arait tous conçns^et il les exé-* 
cuta sans lui. 

Dès qu'U eut détruit les strelitz, il établit des 
régiments réguliers sur le modèle allemand^ ils 
eurent des uabits courts et uniformes , an 
vlieu de ces jaquettes incommodes dont ils 
étaient vêtus auparavant: Texercice fut plus 
régulier. 

- Les gardes préobrazinshj étaient déjà for« 
mes: ce nom leur venait de cette première 
compagnie de cinquante hommes que le. czar 
jeune encore avait .exei?cée dans la retraite 
dePréobrazinsliy, du.temps que sa sœur So- 
phie gouvernait rét$it; jCt l'autre régiment des 
garde» était aussi établû 
. Comme il avait passe, lui-même pa:l^ les plus 
bas grades militaires , il voulut que les fils dé 
ses Doyards et de ses knès commençassent par 
être soldats avant .d'être officiers. Il en mit 
d'autres sur sa flotte à Yéroiiise jet vers Azoph, 
et il fallut qu'ils ^fissent Fapprentissage de |na- 
telot. On n osait refuser f un maître qui avait 
donné Texemple. Les Anglais et les Hollan- 
dais travaillaient à ^mettre cette flotte en état, 
à construire des écluses , à établit des chan- 
Folimre. TometiFf 7 ' 
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ti^rs où I on put caréner les Vaisseaux a sec, 
à reprendre le grand ourrage de la jonction 
duTanaïs et duWolga,' abandonné par T Alle- 
mand Brakel. Dès lors les réformes dans 
aoit conseil d état, dans les finances, dansTËr 
glise , dans la société même forent comment 
cées. 

Les finances étaient à peu prés administrées 
comme en Turquie. Chacpie boyard payait pour 
ses terres une somme oonrenue tpi'Il levait sur 
se% paysans serfs ;v le, czar établit pour ses 
reoereurs des bourgeois, des bourgmestres" 
^i n étaient pas assez pmssiints pour s arroger 
le' droit de ne payer au trésor public que ce 
qu'ils voudraient. Cette nouvelle administra- 
tion des finances fut ce qui lui coûta le plus 
de peine; il faHut essayer^ de plus dune mé- 
thode avant de se fixer. 

La réforme dans TËglise, quon croit par- 
tout difficile et dangereuse, ne le fut point 
pour lui. Les patriarcbes avaient quelque- 
fois combattu-, leutorké du trône , ainsi que 
les stréiitz: Nicon. arec audace; Joachim, un 
des successeurs de Nicon ^ arec souplesse. 
Les évéques s*étaient arrogé le droit do glaive,' 
celui de condamner à des peines afflictives- 
et À la mort, droit contraire à Tesprit de la 
teligion et ati gouvernement: cette usurpcstion 
'ancienne leur mt ôtéé. Le patriarche Adrien 
étant mort à la fin du siècle., Pierre déclara 
qu'il ny -en aurait plus. Cette dignité fut 
entièrement abolie: les grands biens affectés' 
au patriarchat furent réunis aux finances pu- 
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blicteet-qni .en aTideni: besoin. Si le àtae ne 
se ut pas chef de l'Église russe, comme les 
rois de la Grande-Bretagne le sont de l'Eglise 
anglicane, il en fut en-eiïet le maître absolu, 
parce que les s^odes n^osaient ni désobéir à 
un souverain despotique, ni* disputer contre 
un prince plus éclairé c[u*eux. 

U ne faut' que jeter les yeux sur le préam- 
bule de 1 edit de sesTèglements ecdésiastiques 
donné en 1721, pour roir quHl agissait en lé- 
gislateur et en maître* «Nous notis croirions 
vcoupabl^ d'ingratitude envers le Trés*Haut 
»si, après avoir réformé Tordra militaire et 
»le civil, nous négligions Tordre $pii*ituel, etc/ 
!^Ar ces causes, suivatat Fexemple des plus an* 
.vciens rois dont la. pwté est célèbre , nous 
«avons pris sur nous le soin de donner de 
»bohs règlements au clergé.« Il est vrai qu'il 
établît un synode pour faire exécuter ses lois 
ecclésiastiques; mais les membres du synode 
devaient eommencer leur ministère i>ar un 
serment dont lui-même avait écrit et signé la 
formule : ce serment était celui de l'obéisr 
sance: en voici les termes: »Je jure detrè 
«fidèle et obéissiaint serviteur et sujet à mon 
«naturel et véritable souverain, aux augustes 
«successeurs qu'il lui plaira de nommer , en 
«vertu du pouvoir incontestable qu'il en a. Je 
«façonnais qu'il est le ■ juge «suprême de ce 
«collège spirituel; je jure par le Dieu^ qui 
«voit tout, que j^entends et j'explique ce ser- 
«ment dans tnmte Ja force et le sens que le^ 
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'»f«tole$ présentent à ceuk qui le liseat ou 
«»qui récoatent.« Ce serment est. encore plus 
fort que Celui de suprématie en Angleterre. 
Le monarque russe n était pas, â la vérité, 
«m des pères du synode, anais il dictait leurs 
lois; il ne touchait point à Tencepsoir, .mais 
il dirigeait les .mains -çpû le pcHetàient.^ 

En attendant ce gvandouyrage, il crut que 
d»as ses états, qui .avaieitt besom d'être peu- 
plés y Àe xéHbât >âes moines était contraire à 
la nature et au^ bien public. .L ancien usage 
de l'Pglise Irusse est que les^rêtres séculiefs 
jse marient au moins unefois;:ils7aontméme 
obligés: et autrefois quand ils\ayaient perdu 
leur femme, ils cessaient d être prêtres: mais 
une multitude de jjeunes .gens et de jeunes 
lîlfes, qui font yoni dans un ^cloître detre in- 
utiles «et^xle :.fiyra ^^ux dépens d autrui, lui pa* 
rut dangereuse; il ordosnna qu'on n'entrerait 
dans les xloitres :|{a'à cinquante ans, cest-à- 
dire, dans Tm;âge où cette tentation ne prend 
presque Jamais,^ et il défendit qu'on y requX à 
quelque âffcrquece fût fm bomme revêtu d'un 
emploi 'pttbKc. 

;4>.règlejiientâ été: aboU -depuis lui, lors» 
qa*on a eru devoir vplus de ^ndescéndapc^ 
aux monaiières, mais pour la nlignité de pa- 
triarche vclle^n-a^iamais été rétablie, les grands 
revenus du patriardiat ajant été employés au 
psrfement destroiqpef. 

Ces changementtf'excitéreiil; d'abord quelques 
murmures; un> j^Betre écrivitiipie Pierre était « 
fantechrist,T parce qu'il ne vojuïlait point de pa- 
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triarche : et Var^ àe rimprimerîe, que le czar 
encourageait, servît à faire impi:imer contre 
lui des libelles: mais aussi un. autre prêtre rt* 
pondit, qiie ce prince ne- pouvait être Tante* 
4}hrist, parce tpxe le nomfirè de 666 ne se trou« 
Tait, pas dans son noni> et qui^narait point le 
signe : de là bete. . Les plaintes furettt bientôt 
réprimées. Pierre- en effet donna bien plus 
â son Église (fu'il ne lui ôta^ear il rendit peu 
à peu le clergé plus résulier et plus savant. 11 
a fondé à Moscou- trois collèges,^ bu. Ton ap% 
prend les langues^ et ou ceux qui se destinaient 
a la pvetriseétaienr obligés .d*étudiien. 

Une^ dès* réformes les^pl^s:: nécessaires était 
Tabolition ou du moins radôucfisement de qua» 
ti*e grands carêmes f ancien* assujettissement de 
rËglise^ grecque w aussF pernicieux pour ceux 
qui travaillent aux> ouvrages- piibKçi, et sur* 
tout pàat' lès'SoldàQiv V^ 1® ^* Tâncienne sq<» 
persdtfon des Jiu£r dé' ne point comlîattré l« 
}bur du sabbat;. Aussi le csar* dispensa-t-il 
dii moinr ses troupes et ses- ou^èrs do ces 
carêmes,, dàns^ lesquels d*aiUeurS,, s'il, n était 
pas permis de manger ,. il était d'usage de 
s^^ènivrer. Il les' dispensa même de PabstinettGe 
lès jourr maigres fle^anmoniers de vaissean 
et de régiment furent obligés d'en donner 
Texemplev et le* donnènent sans répugnance. 
Le calendrier était un objet important.. 
dL^iannéé iut autrefois régie dans tons lés pays 
de la terre par lès ofaefs* dèlàteligîon; non* 
seulement ^ à causer des fêtes, mais parce 
qa»'anciennement tastronomieit était guère cpn* 
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noe <jàe des prêtres. L'année commençait au 
i«» de s^tenu>re chez le» Russes; il ordon'* 
na <{ae désormais lannée commencerait au i«t 
janvier, - comme dans notre Europe. Ce chan- 
gement fut indicpié pour Tannée 1700 à Tou- 
verture du siècle,. tpCû fit célébrer par un 
jubilé, et par dé grandes solennités. La po<* 
puUce admirait comtoent le czar avait pu 
changer le cours du soleil. Quelques obsti^ 
liés, persuadés que Dieu avait créé le monde 
en s^tembre, continuèrent leur ancien style: 
iaaâs il jdhangea dans les bureaux, dans les 
.chancelleries et bientôt dans tout Tempire. 
Pierre &• adoptait nas lé calendrier grégorien 
que lés mathénialiciens anglais rejetaient, et 
qu*il faudra bien un jour recevoir âahft tous 
ws.p^s. 

Depuis le cinquième siècte^ temps auquel 
on avsBt connu 1 usa^ àe^ lettres^ on écrivait 
sur des rouleaux, soit d'écorce, soit de par- 
chemin, et ensuite sur du papier. Le czair 
fut obligét de donner un edit par lequel il 
était ordonné de n'écrire que selon noti*e 
usage, 

' Ija réforme s'étendit' a tout. Les mariages 
te faisaient ai^àraiTiànt comme dans la Ttui 
cpne et .'dans la Perse, où Ton ne voit celle 
qnf ou épouse que lorsque le contrat est signe^ 
0t ^'on ne' peut pins s'en dédire. Cet ukage 
est bon chez des jpenples ou la poljgaanié 
est établie, et où les femmes sont r^ifermJées; 
il est mauvais pour les pajs où l'on estré* 
duit a^ une femme, et où le divorce est xttre« 
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- Le czar Voulut accoutumeras a nation aux 
mœurs et aux coutumes* des nations chez^ lès- 
quelles il avait voyagé , et dont il avait tiré 
tous les maîtres qui instruisaient alors la. 
sienne. 

n était utile que les Russes ne fussent 
point rêtus d'une autre manière que peux qui 
leur enseignaient les arts; la haine' contre- 
les étrangers étant trop naturelle aux hommes^ 
et trop entretenue par la différence des vête- 
ments. Lliabit de cérémonie, qui tenait alora 
du polonais, du tartare - et de l'ancien hon- 
grois, était, 'Comme on Va dit, très -noble; 
mais rhabit des bourgeois et du bas peuple 
ressenoblait â ces jaquettes plissées vers la: 
ceinture, qu'on donne encore a certains pau- 
vres dans quelques-UQS de nos hôpitaux. En 
général la robe fut autrefois le vêtement de 
toutes les nations; ce vêtement demandait 
moins de façon et moins d'art: on laissait 
croître Sa barbe par la même raison. Le 
czar n eut pas de peine à introduire rhabit^ 
de. nos nations , et la coutume de se raser à 
sa cour : mais le peuple fut plus difficile, on 
fut obligé d'imposer une taxe sur les habits 
Ipngs et sur les barbes. On suspendait aux 
portes de la ville des modèles de justau- 
corps: on coupait les robes et les barbes à 
qui ne^voulaifc pas pajrer* Tout cela s'exécu- 
tait, ^aiment, et cette gidté même prévû^t les 
séditions* 

L attention de tous les législateurs fut tou«- 
joura de rendre les hommes sociables; mais^ 
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pour rétre, ce nest pas ^ez d^êlre rasteni* 
blés dans une ville, il faut se comnuiniqner 
arec politesse; cette 'communication adoucit 
partout les amertumes de la vie. Le czar in- 
trodïiisit les assemblées, en italien ridotti, mot 
cpie les gazetiers ont ti^aduit par le terme im- 
propre de redoute^ II. fit inviter à ces assem- 
blées les dames avec leui*s filles habillées à 
la mode des nations méridionales de l^l^ùrope: 
il donna même des règlements^our ces petites 
fêtes de société. Ainsi jusqu^à la civilité àe 
ses sujets ,. tout fut son. ouvragja et celui du 
temps. 

Pour mieux faire goûter. ces iimovations,. 
il abolit le 'mot Ae golui , esclatfCr dont les 
Russes se seiTaient quand ils voulaient parler 
aiix rzars^ et quand ils présentaient des 
requOWs y ih ordonna» qu'o» se servit du mot 
de raad qui signifié sujet.^ Ce changement 
n uta rien à Tobéissance y et devait concilier 
Taiféction. Chaque mois voyait un établisse- 
ment ou* un changement nouveau.. Il porta 
l'attention jusqua faire placer sur le chemin 
de Moscou à Yéronise des poteaux peints qui 
servaiiont de colonnes milliaires de verste en 
vei*$te, c*èst-à-dire, à- la, distance de sept cent 
cinquante pas , et fit construire dés espèces 
de caravansérails de vingt verstes eu vingt 
verstes.. 

En* étendant ainsi ses soins sur lé peuple, 
sur les marchands, sur les voyageurs,, il vou- 
lût mettre qnell^e pompe dans sa cour, haïs- 
sant le faste dans sa personne, et le croyant 
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néeeisaire aux autres. Il institua. Tiordre de 
Saint - André t!') , â Timitation de v ces ordres 
dont toutes les com*s de* l'£uro{^ sont renl- 

t>lies. (Giollo^-in,- suf^cessetu^ deJÈé Fort dans 
a dignité de grand -amiral ,« fut: le' premier^ 
dieTakèr de cet ordre.. On regardai Tlion- 
neiH" d y être admis comme une grande ré- 
compense. G est VOL avertissement mt'on porte 
sur soi detre respecté par le peuple; cette 
marque d'honneur ne coûté rien à un souve- 
rain, et flatte Tampur-propre d*un sujets sans 
le rendre- pmsant.^ 

Tant d mnovations utiles étaient reçues avec 
iqpplaudissement de la plus saine partie de la 
nation,, et les plainteè des partisans des an- 
ciennes mœurs étaient étouffées par les ac- 
clamations des Iîom|nes raisonnables. • 

Plendànt que Pierre comi^ençait cette créa- 
tion dans fintérieur de' ies* états, une tréte 
avantageuse avec Fempire' turc le mettait en 
liberté d'é'tendre ses frontières, d'un autre 
côté. Mustapha n,^ vaincu' partie prince Eu- 
gène a la bataille de Zentà,. en 1697, ayant 
pei^du la Moréé conqwse' par les Yéhitiens,. 
et n ayant pu défendre Azoph, fut' obligé de 
faire la paix avec tous ses vainqueurs^ (26 
}anv. 1 699) elle fut conclue i Càrlonvtijtz, entre ' 
Péterwaraidm et Salank^nen ^ lîeuit devenus 
célébré» par ses défaites*. Témeswar fut la 
borne des possessions, allemandes^et^ dés do- 

*) 10 septembre •r698. On suit toujouft le nou- 
veau styk. - V 
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ihâiaes ottomandr Kaimmecli fut rendu aux 
Polonais; la Morée et quél^jues Villes de là 
Dalmatie prises par le^ Vénitiens leur restèrent 
pour quelque temps ; et Pierre I«». demeuré' 
maître d'Azopk et de quelques forts, construits 
dans les environs. Il n'était guère possible 
au czar de s*agrandir du coté des Turcs dont 
les forces, auparavant divisées et maintenant 
réunies , seraient tombées sur lui. Ses pro* 
jets de marine étaient trop grands pour les 
Palus-Méotides. Les établissements sur là mer 
Caspienne ne coniportaient pas une ftotte guer- 
rière: il tourna donc ses desseins vers la mer 
Baltique, sans abandoimer la marine du. Ta» 
naï8 et du Wolga. 



CHAPmiE XI. 
Gaerre contre la Snèdet Bataille de Narra. 

• • 

(1700), Jx. 8*oavnût alors une grande scéM 
vers les frontières de la Suède. Une des 
principales causes de toutes les révoluliôna 
qui arrivèrent de Fkiffiîe jusqu'à Dresde , et 
qui désolèrent tant d états pendant dix -huit 
années , fut labus du pouvoir suprême dans 
Charles XI, roi de Suède, fière de Charles 
XII. On ne peut trop répéter ce fait; fl 
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importe à tottsles trônes et à tcms'les peii« 
plesi Presque toute la Livonie avec r£sto«' 
nie entière avait étie abandonnée par la Po«' 
logne au roi de Suéde Charles XJ, qui sue* 
céda 'à Charles X, précisément pendant le 
traité d'Olira; elle fut -cédée, comme c'est 
I usage, sous la réserve de tous ses privilèges. 
Charles XI les respecta peu» Jean Reginold 
Patkul , gentilhomme livonien ^ vint à Stock- 
holm en 1692, à la tête de six députés de 
la province, porter au jpied du truae des 
plaintes respectueuses et rorte»*) : pour touto 
réponse on mît les nx députés en prison, et 
on condamna Patkut àferàre f honneur et la tnet 
il ne perdit ni Tufi ni Fautrej' il 8*évad«t., et 
resta quelque temps dans le pays de Yaud en 
Suisse. Lorsque depuis il apprit qu'Auguste, 
électeur de Saxe, avait promis, a son avène- 
ment au trône de Pologne, de recouvrer les 
E*ovinoes arrachées an royaume, il courut à 
r^de représenter la facilité de reprendre 
la Livonie, et de se vengei^ sur un roi de 
dix-sept ans des conquêtes de ses ancêtres. 

Dan» le même temps le czar Pierre pen- 
sait à se saisir de llngrie et de la Carélie.- 

Les Russes avaieht aUtrâbis possédé cespro* 

■ I' ' I " ' ' -, 

, *) Norberg, chapelaài et eonftMetur déCharl^ 

XIX,. dit da^ son histoire: „qà'U eut Tinso^ 

„lease de se plaindre dea» Tcxations et «{uW let; 

/ ,ycoadainnsr à perdre llionneur et lavie/^ P^^t 

^ parler. en prêtre de despotisme. U e^t dik sar 

' ' voir quW ne peut 6ter llionneur à tuaicitojrcn 

qui ikit son devoir« 
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vincésl Les Suédois s'en étaient emparés par 
le droit de la guerre^ dans le temps des faux 
Démétrius: ils les aTaient conservées par des 
traités^ Une nouvelle guerre et de nouveaux 
traités, pouvaient les* donner à la Russie: 'Pat* 
kul.> alla' de* Dresde a Moscou;* et animant 
deux . monarques à sa propre Tengeance ^ il 
cimenta leur union^ et hâta leurs préparatifs 
pour* saisir tout ce qui • est à Fonent et au 
midi de la Finlande- 

Précisément dans. le même' ten^ps , le nou<- 
Teairrof de Danemark, Frédéric IV, se li- 
guait avec lé czar et le roi de Pologne ccmtre 
le jeune Charles, qui semblait devoir sùccom«> 
ber. Pàtkul' eut: la satisfaction d'assiéger les 
Suédois dans Riça^ capitale de ' la Livonie, ef 
de presser le siège en qualité' de général-^ 
mafor;- v 

• {Sept.) Le czar fit marcher environ soixante^ 
mille hommes vers Flngrie. Il est vrai, que' 
dans cette grande armée il ny avait guère que* 
douze mille* soldats bien aguenns quil avait 
disciplinés lui-même, tels quesesdeux rég?-- 
ments des gardes' et quelques autres; le reste 
était des milices mal armées; il y avait quel- 
ques Cosaques et des Tartares circassiens: 
mais il ttainait après lut' cent 'quarante - cinq 
pièces de canon- Il mit lè rié^e devantT^jarv^i . 
* petite ville en Ingrië cruv » un port commode ; 
et il était très vraiSemLlablè que la place serait . 
bientôt emportée. 

Toute FEûrope sait comment Charles lEII,. 
ni ayant pas dix-huit ans accomplis, alla attaquer 
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tous ses ennemis Tim après Tautre ^ descea* 
dit dans le Danemark, unit la guerre de Da- 
nemark en moins de six semaines 4 enroya 
du kecours à Riga, .en fit lever le siège, et 
marcha aux «Russes derànt Narra au milieu 
des glaces, au mois de>noTieBib^el 

(18 noY.) Le czar^w comptant sur la prise de 
la ville, était aliéna Nevogérod, ameiiant avec 
lui son favori Menzikoff , alors lieutenant dans 
la compagnie des i>oml>ardiers-âu régiment 
préobra^inky , .devenu /depuis feld- maréchal 
et prince, homme dont la singulière fortune 
mérite qu*on <en parle ^Ueurs. avec- plus dé* 
tendue. 

Pierre laissa son armée et ses instructions 
pour le siège au prince, de Croi, originaire 
de Flandre, qui depuis peu était passé â son 
service *). Le prince Dolgorouky fut le com*^ 
ipnissaire de Tarmée. La jalousie entre ces 
deux chefs, et îabsence du czar, furent en 
partie cause de la défaite inouïe de Narva* 
Charles XII ayant débarqué à Pemau en Li- 
yonie avec ses troupes , .au mois d'octobre^ 
s^avance au nord à Revel , défait dans ces 
quartiers^ un corps avancé des Russes. Il 
inarche et en bat encore un autre* Lesfuyiurds 
retournent a\i camp devant Narva, et y por» 
teht répouvante» Cependant on était déjàvau 
inoi$ de novembre.. Narva^ quoique mal as- 
siégée, était près de se rendre. Le jeûné 
roi de Suède n «kvait pas alors avec lui neiif 
mil le homm es, et ne pouvait opposer, que dix 

~^ Foy^è» rhistdire de Charles XU. ' < 
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piècoè JartUIerie à cent c[âaraiite-ciiici can- 
nons, dont les retranchements des Busses 
étaient bordés. Toutes les relations de ce 
temps-là) i;ous les Ustoriens sans exception^ 
font monter Tarmée russe devant Narra à 
c[uati*e-Tingt mille combattants. Les mémoires 
quon m'a fait tenir disent soixante , d'autres 
quarante mille; quoi quil en soit, il est cer- 
tain que Charles n'en avait pas neuf mille, 
et cpxe cette journée est une de .celles qiri 
prouvent que les grandes victoires ^ont sou- 
vent été remportées par le plus petit nombre, 
depuis la bataille d'Arbelles. . ' 

(3o nov.) Charles ne balança pas à atta- 
quer, avec sa petite troupe, cette armée si 
supérieure; et, profitant d'un vent violent 
-et d une grosse neige que ce vent portait 
-contre les Rosses^ il fondit dans leurs re- 
tranchements à Faidede quelques pièces de 
canon avantag^isement postées. Les Ru&9eS' 
n'eurent paa le tenq^s-de se reconnaître au 
milieu de ce nuage de. neige qui leur don- 
nait au visage, foudroyés pai^ les canons 
^*il8 ne voyaient pas, et n'imaginant pointt 
quel petit nombre ils avaient à combattre. 

Le duc de Croi voulut donner .des ordres, 
et le prince Dolgorouhi ne youlut pas le^ 
recevoir. Les oniciers russes se soulèvent 
contre les officiers allemands; ils massacrent 
le. secrétaire du duc, le colonel Lyon -et plu- 
sieurs autres. Chacun quitte son poste; le 
tumulte, la confusion, la terreur panique se 
répandent dans toute rarmée. . Les troupes 
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suédoises n'eurent alors à toer quedeshom- 
•mes cpii fuyaient. Les uns. eourent se jeter 
dans la rivière de Narra., et une foule de 
-Soldats y fut noyée) les autres abandonnaient 
leurs armes el se mettaient à genoux devant 
les Suédois. Le duc de Croi , . le général 
AUard, les officiers allemands, qui craignaient 
plus les Russes soulevés contre eux que les 
ouédois, vinrent se rendre au comte Stein- 
bock; le roi de Suède, maître de toute Tar- 
tiilerie, voit trente mille vaincus â ses pieds, 
jetant les armes, défilant devant lui nu-4£ie. 
Le Imés Dolgorould et tous les autres gé- 
néra^x moscovites se rendent à lui. comme 
les généraux allemands;* et ce ne fut qu'a^ 
près s'être rendus c[u'ils apprirent qu'ik 
«vaient été vaincus par huit mille hommes. 
Parmi les prisonniers se U-ouva le fils du 
roi de Géorgie, qui -fut envoyé à Stockholm; 
on laj^elait Mitelleshi ,. czarowitz, fils du 
esutr; -ce -qui. est tme nouvelle preuve que ce 
titre du czar ou tzar ne tirait point son ori- 
gine des césars romains. ^ 
• Du côté de Charles XII il ny eut guè{« 
que douze cents soldats de tués dans cette 
bataille. . Le journal du czar, qu*on m*a en- 
voyé de Pétei'sî)Ourg, dît qu'en comptant les 
Soldats qui périrent au siège de Narra et 
dans la bataille, «t qui se noyèrent dans leur 
fuile , Jàn ne perdit «que six mille homines. 
Lt'indjiscipHne et la terreur firent donc tout 
dans celte journée. Les prisonniers de guerre 
étaient quatre fois plus nombreux que les 
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CHAPHPRE Xïr. 

Ressôùrees après hc bataille 'ée NaFva ; ee dé^asfi'e 
entièrement réparé. Conquête de Pierre auprès 
de I<farva même. Ses* travaux dans son empire. 
La personne qui fut depuis impératrice, prise dans 
le sac dWe TÎlie. Succès de Pierre; son triomphe 
à Moscou ^» ' 

Le czar, ayant quitté sqm armée derant 
Narva, sur la fin de noyembre 1700, pour 
se concerter avec, le roî de Pologne^ apprit, 
en cJiemin la victoire des Suédois» Sa con- 
stance était aussi inébranlable ^e la valeuv. 
de CbarleSrXII était intrépide et opiniâtre., 
n différa ses conférences ayec Auguste pour 
ac^ôrter uii prompt remède au désordre des 
aSaires* Les troupes dispersées se rendirent 
a la grande NoTOgored, et de là à Pleskoa 
sur le lac Peîpus (1701)* 

C'était beaucoup de se tenir sur la dé- 
fensive après un si rude échec:: »Je sais . 
)»bien, disait-il, cpie les SA^dois seront long- 
3^temps supérieurs, mais enfin ils nous ap-; 
yptendroBt à les Taincre.ic 

Pierre, après avoir pourvu aux. premiers 
besoins, après avoir ordonné partout des le» 
vées, court à Moscou faire fondre du canon^ 
Il avait perdu tout le sien devant Narva; oa 

*) Tnré tout entier, ainsi que les suivants,' do 
Joùroal'de Pktrf-le^srrand^ eaTOjé d» Pétcrs* 
bourg. 
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mancraaît Se bronze ;^ il pr^d" lès cl'ocKés 
des egiises: et des monastères. Ce trait ne 
marcjuait pas de saperstition,, mais aussi il 
&e mar^poaiV pas d'impiété.. On jy)rique 
éone a^ec des cloches cent gros canons, cent 
quarante -trois pièces de campagne, depuis 
trois juscpia ^x liyrQS de balle, des mortiers, 
des obusf il les enrme à Plesl&ou. Dans 
d'autres pays un chef ordonne, et on> exé- 
cute ^ mais alors il fallait que lie c±ar fit 
tout par lui-même*. Tandis cpiil hâte ces 
préparatifs, il négocie avec le roi de Dane^ 
mark, <pii s'engage a lui fournir trois régi- 
ments de pied, et trois de caTaleiie^. enga- 
gement que ce roi nosa rempKr.^ 
^ (27 fer.)- A peine ce traité est-il signé, 
qu'il revoie yers le tiiéâtre de la guerre; il 
ra trouver le roi Auguste à Birzen^ sûr les 
Routières de Courlande et de Litiiuanie. tt 
fallait fortifier ce* praiee- dans la résolution 
de soutenir la guerre contre €3ieurles XU^ 
il fallait engager la diète polonaise dans cette 
guerre. On sait assez qu>un roi d^ Pologne 
nest que le chef d'une république; Le czar 
avait «rarantage d'être toujours obéi: mais 
un roi de FoIogne> un roi d'Angleterre, et 
aujourd'hui un roi de Suéde, négocient tou- 
jours mec leurs ^ets. Pathul et les Polo- 
nais partisans de leur roi assistèrent à ces 
eonf4earences. Pierre promit des subsides et 
riogt mille soldats. La Lironie devait âtre 
rendue à la Poigne ,. ea cas que la diète 
voulût s'unir à. son roi et l'aider à recouvrer 
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cfVte pronncè; m^^ les propdskÎQtis dansai; 
firent mbkis d'effet sur la diète que la crainte^ 
Les ï^olonais. redoutaient a la fois dé seroiir 
gênés par les Saïon^ et ^par les Russes^ et' 
ps'redoutaient encore plus Charles XII. Ain«î 
le plus uombi^eux parti «oticlut à ne point 
servir son roi, et a ne point combattre. 

Les partisans du roi de PoI(^ne s'animè- 
rent contre la faction contraire; et enfin^ de 
ce qu'Auguste 'avait Toulu rendre à la Po<* 
logne une grande province, il en résulta 
dans ^e rc^aùmç 'une guerre civile» 

Pierre n'avait donc aànsle roi d*Auguste 
qu'un allié peu puissant, et dans les trqupes 
saxonnes qu'un faible secours. Lai crainte 
qu'inspirait partout CharleSvXII réduisait Pierre 
à ne se soutenir que par/ses^propres forces» 

(i«t mars) Ayant couru de Moscou en Gour« 
lande pour s'aboucher avec Auguste, il re« 
vole 41e Gourlandë, à Moscou pour hâter Tac^ 
complissement de ses pron^esses. Il fait en 
effet mai*cbèr le prince Repnin avec quatre 
mille honmies vers Biga ^ sur lesi bords de 
\kt I>una où les. Saxons étaient retranchés* . 

(Juill.) Cette terreur eoumiune augmentât 
quand- Charles, passait la Du&a, malgré les 
Saxons campés avantageusement' sur le bovd 
opposé^ eut remporté une vicstoire complète; 
quand, sans attendre un mràienti il eut sou» 
.mis la Courlaiide, qu'on le vit. avancer eu 
Lithuànle,' et €[ue la facti<Hi p<donaise, en» 
nemie d'Auguste, fui enjxniragée' par le vaia* 
^eur« 
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Pierre n'en suivit pi^$4 moiiis- tcms nés des«- 
seios. Le général Patkul,. qui avait été Tâme 
des conférenceSi deBirzen,.et.c[|ù avait passé 
à son service y.- lui fournissait, des ofnciers • 
allemands,, disciplinait: ses t]:t>apes;,^ et» lui te-^ 

^ naît lieu du général Le F^it} il. pei^ectiou- 
nait ce ^e l.aUtre avait commence^- Le czar. 
fournissait des; relaia- à. toui les ofBciei^s,, et ^ - 
même ao^ soldats allemands,, ou Uvpniens,* 
- ou polonais,^ quit venaiénV servir, daxis ses.ar<^ 
mées; il .entrait dans les détails de; leur ar- 
mure i, d^ lejur Iiahilleme^t:,^ de, leur subsi-» 

• stance.. 
• Aux confinSfde làLivonie et: de TEstoniev > 
et à VoCcident. de. la province de Movogo- 
rod, est le grand lac Pe^us^ qui reçoit du 
midi de la Livonie la rivière Yélika, et du« 
quel sortoau septeatriofi la rivière deNaiova 
qui baigne^ les murs de cette . ville de Narva^ 
près de laquelle les Suéddij»^ avaient rem<« 
port^ leur célébré victoire*. -^lï lac 9 trente 
de nos lieues communes de lot^ ^tantôt douase^ 
tantôt quinze, de large ; il était nécessaire d y ' < 
entretenir une flotte,' pour empêcher les. vais* 
^. seaux suédois dinsul^er la province de ^o<y. 

vifogorôâ, pour être à portée d entrer sur 
leiirs côte3^ mais surtout pour former des' 
matdots. Pierre^ pendant toute Tannée 1701^ 
& construire sur ce lac cent demi-galères 
qui partaient environ cinquante bonœtes cha- 

' cône; . d'autres barques furent armées eu 
guerre sur le lac Ladoga. Il dirigea luiy 
nèmQ tous \m ouvragés , et .fit manmiTrer 



sef nouveaux matelots* ' Ceux qm avaient été 
employés, en 1607, sur les Palus-Méotides, 
Vêtaient slots près de la Baltiquei U crait- 

- tait souvent ces ouvrages pour aller à Mos- 
cou, etr dans ses, autres provinces, affermir 
toutes les innovations commencées, /«t en faire 
de nouvelles- 

Les prince» (jûi ont employé le loisir de 
la paix à construire des ouvrages puUics, 
se^ sont fait un. nom; mais^ ^e Pierre, après 
l'infortune de Narva , s'oeecçât à joindre par 
des canaux laf mer BaMlque, la mer Caspienne 
etle Pont-Euxin, il jrî^4à plus de gloire vé- 
riteble- que dans fé gam d'une- bataîllOé Ce 
fut en vjo%' qu-il eommençjEi à ereuser ce pro^ 
fij^nd eanaï ipi va du Tanaïs au W<âga«. 
]>«utres^ canaux devaient faire Gonmiuni(|ueF 
par de^'lacs le ïlanaïs^^ avec la Duua», dont ï» 
mer BaM^e re^it les eaux à Riga; nuds^ 
ce second projet ^it eneore^ fort éloignée,, 
puisque- Pierre était bien, loin d'a^iroir Kga 
en sa puissance.. 

Chartes dévastait^ lia Pologne ^ et Pierre 
faisait venir de, Pologne et. de Saxe à JtoSo 
6OU des berger» et des brebis peur avoir des 
foines, avec lesquelles en pût fabraquer de 
bons drap»; il é^blisaît de» manufactures âe 
Unge^ âesps^teries; on faisait venir par ses 
erdrès des ouvriers e» fer,, en laiton,, des 
armuriers, de» fondeurs; les mine» de -la Si'* 
bérie: étaient fooiUées* H travaillait à mm* 

, eUr ses états et à les déf^dre.- 
- Cbarleév peoseuivait le couc» de $et tie« 
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toii*es , et laissait vers les états du ezar assSs 
de troupes pour conserver , à ce ^11 croyait, 
toutes les possessions de la Suède. Le des- 
sein était déjà pris de détrôner le roi Au* 
guste, et de poursuivre ensuite le czar jus* 
cpi'à Moscou avec ses armes victorieuses. 

n y eut quelques petits combats cette an- 
née eo^e les Russes et les Suédois.^ Ceux- 
ci ne furent pas toujours supérieurs, et dans 
tes rencontres înême où ils avaient l'avantage, 
lef Russes s'aguerrissaient» Enfin, un an 
après la bataille de Narva, le ezar avait déjà 
des troupes si bien disciplinées, qu'elles vain- 
quirent un des meilleurs généi^aux de Charles^ 

(1702) Pierre était à Plesliou, et de là il 
cfhvéjait de tous cotés des corps nombreux 
pour attaquer les Suédois (11 janv^. Ge ne 
tnt point un éti*anger , mats un Russe qui les 
défit. Son général Sheremeto enleva près 
de Sei^t, sur le^ frontières de la Livonie, 
plusieurs quartiers au général suédois Slipen- 
bah, par une manœuvre kabile^ et ensuite le 
battit lui-même. On gagna pour la première 
fois des drapeaux suédois a|i nombre à» 
quatre, et. c'était beaucoup alors. 

(Mai) Les lacs àe Peipus et de Ladoga 
furent quelque temps après des théâtres de 
bataille» navales; les Suédois y avaient te 
•même avantage que sbt terre, * eelui de la 
diçcipHne et uun long usage; cependant les 
Russes combattirent quelqrofoia avec Snceès 
sur leurs demi-galères; et^ âai8> rà combal 



général sur. le lae Peipos, le* fdd-maréclial 
' oheremeto pril; une frégate «uédoise. . 

! C'était par ce lac. P^ipus que le czar tè- 
Iiait continueUanent la Livonie et TËstome 

S alarme ; ses galèires y débarmiaient souvent 
iisièjors régiments; on se^ rembarquait quand 
là succès n'était, pas favorable ;. et s'il Vêtait, 
on poursuivait.ses avantages.. On battit deux 
fob lès, Suédois dans ces quartiers auprès de 
Berpt^. tandis qu'ils étaient victorieux partout 
aÛlews (j^in.etjuill.);. 

Lie* Rtisses d§ns toutes ces action^ étaient 
toujours ^ supérieurs en nombre; c'est ce qui 
^t^que. Chàries Xlly qui combattait si heur eu? 
^ * pement ailleurs,, ne. s inquiéta jamais des suc- 
cès, du., caiar;., mais il dut. considérer que. ce 
grand , nombre > aguerrissait tous les jours,, 
et q^'il pouvait: devenir. formidable pour lui* 
même.. ^ 

(Juill.y^ Pdndant:'^^&n se bat' sur terre e^ 
sur.mer.veVs la Livonie,, llngrie et TEIstonie, 
le* czar- apprei^d . qu une^ flotte, suédoise ' est 
d^tinéè ppur^ aller ruiiier Ârcbangel ; :il /y 
murcbe; - o?i est étonné' â*entendre.; qu'il est 
sur lès bords dé la m^r Glaciale,^ tandis quoo 
. let croit t à Moscou. . Il met< tout, eu état de 
défense, .prétient 'la descente , trace lui-même 
lé- plan d une. citadelle , , nommée la^Nouvelle^ 
• Duma , . posO' la première^ pierre , ^ retourne â 
ltose(i^u,'..et derlà vers le théâtre de la guerre. . 

Charles avançait en PoUgne, maisies Ilussef 
avança^^t'On Ing^nçret eçi Livonie.. Le xuotr 
ré6haf Sheremeto! va .a ia^reiicontre. des Stté»< 



\3^is, commandés par Slipenbah; il lui lirre 
bataille auprès de la petite rivière d^Ëmbac 
et la gagne; il prend seize drapeaux et vingt 
canons. Norberg met ce combat au pre- 
mier décembre 1701, et le journal de Pierre- 
le-Grand le t>]ace au 19 juillet 1702^ 
. (Aug») Il avance; il met tout a contribu-» 
tion; il prend la petite ville de ]V[arien))ourg 
sur les confins de la Livonie et 'de Vlngrie. 
Il y a dans le nord beaucoup de tilles de ce 
nom; maïs celle-ci, quoiqu'elle n'existe plus, 
est cependant plus célèbre que toutes les 
iautres par laventurç de Timperatrice Cathe- 
îrine. 

Cette petite ville s étant rendue- à discré- 
tion, les Suédois, soit par inadvertance*, soit 
à dessein, mirent le feu aux magasins. Les 
Busses- irrités détruisirent la ville, et emme- 
nèrent en captivité tout ce qu ils trouvèrent 
d'habitants. Il y avait parmi eux une jeune 
liivonienne , élevée chez le ministi*e . luthé» 
rien du .lieu, nommé Gluch; elle fut du 
non^)re des capjtifs; c'est celle-là mêine qui 
devint^ depuis la souveraine^ de ceux cpiî la-», 
raient prise , et qui a gouverné les Russes 
90US le nom d'impératrice Catherine» .s 

On avaat vu auparavant des citoyennes sur 
ie trône; rien n'était plus jcommun en. Rus^^ 
sic, et dans tous les royaumes de l'Asie, qpiQ 
les mariages des souverains avec leurs suit 
jettes; m^is qu'une étrangère, prise d^s- les 
ruines d'une ville saccagée, soit devenue la 
souverape absolue de rempire où elle fut 
Voltaire. Tome K ' •- 8 / \ 
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amenée captive', :c*est i>e qae la. fortune et ^ 
le mérite n ont fait voir <{ae cette fois dans 
les annales Su monSe. 

La suite de jce succès ne se démentit point 
en Ingrie, la flotte -des demi-galèreS russes 
sur le lac Ladoga contraignit celle des Sué- 
dois de se TCtirer à Wibourg, à une extré- 
mité de ce grand lac; de là ils purent voir 
à l'autre bout le siège de la forteresse de 
Notebourg, crue le czar fit entreprendre par 
le général Snéreméto. C'était une entreprise 
bien ;plus impoitante qu'on ne pensait; elle 
pôuyait donner, une communication arec la 
mer JBaltigue, objet constant des desseins de 
Pierre. 

Notebourg était ime place très-forte*, bâtie 
dans une ile du lac Ladoga, et (jui, dominant 
sur ce lac, Tendait son possesseur maître du 
cours de ia Néya tpii tombe dans la mer; 
elle fut battue nuit et jour depuis le 18 sep- 
tembre jusqu^au aâ x)Ctobre. Enfin les Busses 
montèrent a l'assaut par trois brècbes. (16 oct.) 
La garmsoù suédoise était réduite à cent 
soldats ^en içtat de se .défendre; et, ce qui - 
est Men étonnant, ils se défendirent, et ils 
obtinrent sur la :brèche même .une capitula-* 
lion honorable; encore le colonel. Slipenbah, 
qui commandait dans ia place ^ ne voulut se 
rendre 'qu'à ^condition qu'on lui permettrait 
de faire Tenir deux officiers suédois du poste 
le plus voisin pour examiner les brèches , et 
pour reudre compte au roi son maître que 
quatre -«vingts trois combattants qui restaient 
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alors, et cent cinquante-six blessés on mala* 
âes , ne s étaient rendus à une armée entière 
que quand 1l1 était impossible de combattre 
plus long-temps et de conserver la place. Ce 
trait seiu fait voir â quels ennemis le czar 
avait â faire, et de quelle nécessité *avaient 
été pour lui ses efforts et sa discipline mi- 
litaire. 

Il distribua des médailles d'or aux officiers 
e:t récompensa tous les soldats; mais aussi il 
en fit punir quelques -uns qui avaient fui à 
un assaut; leurs camarades leur crachèrent 
a^ visage, et ensuite les atquelmsérent pour 
joindre la honte au supplice. 

Notebourg fut repare ; son nom fiit changé 
en celui de Schlusselbourg , ifUle de la clef, 
parce que cette place est la clef de Flngrie; 
et de la Finlande. Le premier gouverneur 
fut ce même MenzikofF qui était devenu ^un 
très-bon officier, et qui, s'étant signalé, mé- 
rita cet honneur. Son exemple encourageait 
quiconque avait du mérite sans naissance. 

(17 déc.) Après cette campagne de 1702^ 
le czar voulut que Sheremeto et tous les .of- 
ficiers qui s'étaient distingués centrassent eii 
triomphe dans Moscou. Tous les prisonniers 
faits dans cette campagne marchèrent à la 
suite des vainqueurs; on portait devant eux 
les drapeaux et les étendards *âes Suédois^ 
avec le pavillon de la frégate pris sur le lac 
Peipùs. Pierre travailla lui-même aux pré« 
paratifs de la pompe, comme il avait tra- 
vaille aux entreprises qu'elle, célébrait. 

8 * 
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. Ces aol^nités devaient inspLper rémulation, 
sans quoi elles eussent été raines. Charles 
les dédaignait; et def|uis le jour de Natya, 
il mépiisait ses ennemis , et leurs efforts et ^ 
leurs triomphes* 



tMAPITRE. XIIL 

RÉFCtflME A MOSCOU. 

NotiTieaiiz suoeès. Fondation de Péler^botti^. 
Pierre* prend Narra, etc. 

(1703) Ls peu^ de séjour que le czar fit 
à Moscou^ au commencement & Thirer 1703, 
fut eoQplôyé à faire exécuter tous . ses nou- 
veaux règlements, et a perfectionner le civil 
ainsi que Je miUtaire; ses divertissements 
même iîireat consacrés à faire goûter le nou- 
veau genre de vie qu'il introduisait parmi 
$e^ sujets. Cest dans cette vue qu'il fit in- 
viter tous les boyards .et les dames aux noces 
d'un de ses bouffons; il exigea que tout le 
monde y parut vêtu â Tancienne mode. On 
servit un repas tel qu'oii le faisait au sei- 
ziénue siècle *)» Une ancienne simerstition 
ne permettait pas qu'on allumât du feu le 



**) Tiré, du îounul de Piesre4e^}raa4. 
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jour fun mariage 9 pendant le froid le pins 
rigoureux; cette coutume fut sérérement ob- 
seryée le jour de la fête. Des Russes ne 
buyaient point du yin autrefois, mais de Fhj* 
dromel .et de Teau-de-idej il ne permit pas 
ce jour-là d'autre boisson; on se plaignit en 
vain, il répondait en raillant: «Vos ancêtres 
»en usaient ainsi; les usages anciens sont 
^toujours les meilleurs.^ 

Cette plaisanterie contribua beaucoup à 
corriger ceux c[iii préféraient toujours le 
temps passé au présent, ou du moins à dé- 
créditer leurs murmures; et il 7 a encore 
des nations qid auraient besoin d'un tel 
exemple. 

Un établissement plus utile fut celui d'une 
.imprimerie en caractères . russes et latins, 
dont tous les instruments avaient été tirés 
de Hollande, et où Ton commença dés lors 
à imprimer des traductions russes dé quel- 
ques livres sur la morale et les arts. Fer- 
gn^oh établit des écoles de géométrie, d'astro- 
nomie, de navigation. 

Une fondation non moins nécessaire fut 
celle d'un vaste hôpital, non pas de ces hô^ 
•pitaux qui encouragent la fainéantise et qui 
perpétuent la misère, mais tel que le czar 
en avait vu dans Amsterdam,- où Ton fait 
travailler .les vieillards et les enfants, et où , 
quiconque est renfermé devient utile. 

Il établit plusieurs manufactures; et dés 
qu'il ^eut mis en mouvement tous les nou- 
veaux art$ auxquels il donnait naissance dans 



Moscou, n courut à Yéronise, et il j fit com- 
mencer deux vaisseaux de cpiàtre-vingt piécea^ 
de canon, arec de longues, caisses exactement 
fermées sous les ràrangues, pour élever le 
vaisseau et le faire passer saiis risque au des^ 
sus des barres et des bancs de sable qu*on 
renconti*e près d*Azopli; industrie à peu près 
semblable à celle dont on se sert en Hol- 
lande pour franchir le Pampus. 
~ (3o mars) Ayant préparé ses entreprises 
contre les Turcs, il revoie, contre les Sué- 
^is; il va voir les vaisseaux qu'il faisait con- 
struire dan» les chantiers d'Olonitz, entre le 
lac Ladoga et celui d'Onega. Il avait rétabli 
dans cette ville des fabriques d'armes ; tout 
y respirait la guerre tandis qu'il faisait fleurir 
à Moscou les arts de là paix; une source 
d'eaux minérales , découvertes depuis dans 
0\o nîtz , augmenta sa célébrité. D'Olonitz 
il alln* fortifier Schliisselbourg. 

Nous avotis déjà dit qu'il 'avait voulu pas- 
ser par tous les grades . militaires ; il était 
lieutenant des bombardiers sous le prince 
Menzihoff, avant que ce favori eût été fait 
gouverneur de Schliisselbourg. Il prit alors 
la place de capitaine , et servit sous le maré- 
chal Sheremeto. 

Il y avait une forteresse importante près 
du lac Ladoga, nommée Nianz ou Nya, près 
de la Neva. Il était nécessaire de s'en rendre 
maître , pour s'assurer ses conquêtes et pour 
favoriser ses desseins. Il fallut l'assiéger 
par terre et empêcher que les secours ne 



..vinssent par eau. Le czar se chargea Ini- 
inêKQe de condiiire des barqaes chargées de • 
soldajts et d écarter les convois des ouédois 
(12 mai).. Sheremeto conduisit les> tranchées; 
la vi^delle- se rendit^ Deux vaisseaux sué- 
dois abordèrent trop tard pour la secomir; 
le czar les attaqua avec, ses barcpies et s'en 
.rendit maître^ Son journal porte cpie pour 
recompense ' de ce service )>re capitaine des 
)»bon]bardie.rs. fut créé chevalier de Tordre 
y>de Saint-André, par ramiral GoUowin ^ pre- , 
:»mier chevalier de Tordrcc 
. Âprè&Ja prise* du fort, de^ Nya^ il. résolut 
enfin, de- bâtir sa ville dç Pétersbourg^, à 
- lembouchure de la Neva, suc le golfe ^de Fin- 
•laude.. 

Les àffaîrea du roi Auguste étaient ruinées ; 
.Fe» victoires consécutives des Suédois en Po- 
logne avaient enhardi le parti contraire , et 
ses amis même Tavaient forcé de renvoyer 
■au czar envûron vingt mille Busses dont son 
•armée était fortifiée. Ils: prétcsidaient par > 
'Ce sacrifice oter- aux méconten|s le prétexte 
de se joindre au roi de Suéde ; mais on ne 
désarme- ses ennemis cpxe par la fprcQ , et on 
les enhardit pai* la faiblesse^ Ces. viagt mille 
hommes, que Fal&ul avait disciplinés ,« ser- 
virent utilement daj^s la Livonîe et dans l'Big- 
■rie jpendant qu Auguste perdait ses états. Ce 
Tenfort, et surtout la uossessipu de Nja, mirent 
le czar en état de ronder ta nouvelle capi- 
tale. 

Ce fut donc dana ce terrain désert et ma- 



reeagenx, .qoi ne communiqué à la terre ferme 
* (pie par un seul chemins, c[u'tl jeta *} les pre- 
miers fondements dePétersbourg) au soixsoi- 
tième degré ^e latitude, et au quarantë-4pia- 
trième et demi ^ de longitude. Les débris de 
quelques bastions de Nianz furent les pre> 
miéres pierres de cette fondation. On con^ 
mença par élerer un petit fort dans une dea 
iles qui est aujotird'hui au milieu^ de la ville. 
Lés Suédois ne craignaient paa cet établis- 
sement dans un ma|*ais où les grands vais- 
seaux ne pouraient abordek*; mais bientôt 
^prés ils virent les fortifications s^ayancer^ 
une ville se .former, et eohn la petite île de 
Cronslot (Kronschlott, Kronscbloss) , qui est 
devant la ville, ' devenir en 1704 une forte- 
resse iâiprenable, sous le canon de laquelle 
les plus grande» ilottiçs peuvent être à labri* 
Ces ouvrages, qui semblaient demander un 
temps ^e paix, s'exécutaient au milieu de la 
guerre; et des ouvriers de toute espèce ve- 
naient de Moscou, d'Astracàn, de Casan, de 
rUhraine, travailler a la ville nouvelle. La 
diiBculté du terrain qu'il fallut ra£Ferinir et 
élever, Féloignement des secours, les t>b- 
stacles imprévus- qui renaissaient à chacpie 

{»as en tout genre de travail, enfin les ma- 
adies épidémiques qui enlevèrent un nomjbre 
prodigieux de manc^vres, rien ne découra^ 
gea le fondateur; il eut une ville en cinq 

*) 1 703, 37 mai, four de la Pentetète , fondation 
4c P4l<torilMmi^« 



177 

mois cle temps. Ce n étaft qaW assemblage 
de cabanes aveC' deux maisons de bricjaes, 
entourées de remparts, et c'était tout ce cp il 
fallait alors; la constance et le temps ont fait 
le reste. (Nov.) Il ny avait encore que cinq 
mois que Pétersboui^ était fondée, lorsqu'un 
vaisseau hollandais y yint trafiquer; le patron 
re^çut des gratifications, et les Hollandais ap- 
prirent bientôt le chemin de Pétersbonrg. 

Pierre, en dirigeant cette colonie^ la met- 
tait en sûreté tous les jours par la prise des 
postes Toisins. Un colonel suédois, nommé 
Croniort, s'était postée sur la ririère Sestra, 
et menaçait la ville naissante. (9 juill.) Pierre 
<M>nrt à' lui avec ses^ deux régiments des 
gardes , le défait , et lui fait repasser la ri^ 
vière. (Sept.) Ayant ainsi mis sa viBe en 
aûi'elé^, il va a Olonits commander la con« 
structioif de plusieurs petits vaiss|^ux, et 
retourne a l^étersbourg sur une frégate qu'il 
a fait construire avec six bâtiments de tran»« 
port, en attendant qu*aa achève' les autres. ' 

(Nov. 1708) Dans ce femps4à même il tend 
toujours la main an -roi de Pologne; il lui 
envoie douze mille hommes d'infanterie, et 
un subside de trois cent mille roubles , qui 
font plus de quinze cent mille francs de no* 
tre monnaie^» Nous avons déjà remarqpié qu'il 
n'avait qu'environ cinq miflions de roubles de 
revenu; les dépenses pour ses flottes, pour 
ses armées, pour tous ses nouveaux établisse- 
ments, devaient Fépuiser. Il avait fortifié 
presque à la fois Novogorod, Plesboui 
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vie, iSmolenslio , Azoph, ArcHangeL II fon- 
.dait une capitale. Cependant il ayait encoi:^ 
de quoi secourir son allié â'bonnnes et d'ar- 
gent. Xie Hollandais Corneille Le Bmyn,. qui 
voyageait vers* ce temps-là ^1 Russie,, et avec 
.qui Pierre s'ëniretiht,. Coinme' il faisait arec 
tous les étrangers ,. rapporte que le czar lui 
dit qu'il avait eneore tï*ois cent mille roubles 
de reste dans ses cofiFres, après avoir pourvu 
-â tous les frais de la guerre.. 

Poux mettre sa ville naissante de Peters- 
bourg hors d^ûisulte, il va lui-même sorâder 
la profondeur de la mer, assigne fendroit^ù 
il doir élever le fort de Cronslot, en fait im 
modèle en bois^ et laisse àMenziboif le soin 
-de faire exécuter Touvtage sur son modèle. 
De là il va passer Fhiver â Moscou pour y 
établir mseawilemen» fions -les* c&dsgemeBtS' 
qu'il fait dans les lois, dans les mœurs, dans 
les usages. H règle ses finances,, et y met un 
liouvel ordre; il presse les ouvrages entrepris 
sur la yéronise,. dans Azopb,^ dans, un port 
tquil établissait sur les Falus-Méotides sous le 
fort de Tàganrog*. 

(Janv.. 1704) La Porte^^ alarmée Itii envoya^ 
un ambassadeur pour se plaindre de tant de 
•préparatifs; il répondit qnil était le maître 
dans ses états, comme le grand-seigneur dans 
les siens^ et que ce n était point enfreindre la 
paix que de rendre la Russie respectable sur 
te Pont-Euxin.. 

(Somars) Betoumé àPétersbourg, il trouve 
SA iioavdle citadeSe deCronslot fondée dans. 



la mer/^ et acberée; il la garnit d'artiHerie. 
Il fallait , . pour s*afFermir dans llngrie , et 

Sour réparer entièrement la disgrâce essuyée 
eyantNarvâ, prendre enfin, cette ville. Tau-, 
dis qu'il fait les préparatifs de ée siège, une 
petite flotte de 'Brigantins suédois paraît sur 
le lac Peipus, pour s'opposer à ses desseins. 
Les dexnî-galéres russes vont à sa rencontre, 
Tattaquent et la prennent tout entière ; elle 
portait quatre-vingt-dix-6uit canons. (Avril.) 
Alors on assiège Narva par terre et par mer; 
et, ce qui est plus, singulier , on assiège en 
même temps la ville de Derpt (Dorpat) en 
Estonie. 

Qui croirait qu*il j eut une université dans 
Derpt? Gustav - Adolphe Pavait fondée, et 
elle n-avait pas rendu la vQle plus célèbre. 
Derpt n'est connue que par Tépoque de cea 
deux sièges». , Pierre- r» incessamment de fun 
à Tautre presser les attaques et diriger toutes 
les opérations. Le général suédois olipenbah 
était auprès de Derpt avec eaviron deux mille 
cinq cents hommes. 

Lés assiégés attendaient le moment où il. 
allait jeter du seccours dans la place. Pierre 
imagina une ruse de guerre dont on ne se 
sert pas assez. Il fait donner à deux régiments 
d'infanterie , et à un de cavalerie , des uni- 
formes, des étendarts,. des drapeaux suédois. 
Ces prétendus Suédois attaquent les tranchées 
le 27 juin. Les Russes feignent de fuir, la 
garnison trompée par L'apparence fait tme 
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sortie: alors les îaux, attaquants et les atta- 
qaés se rëuniçsent , ils fondent snr. la garni- 
son dont la moitié est tuée^ et Tautre moitié 
rentre dans la tille. Slipenbak arrivé bierï* 
tôt en effet pour la secourir, et il est entière- 
ment battu. (23 juil.) Elnfin Derpt est coh- 
trainte de capituler au moment que Pierre 
allait donner un assaut généraL 

Un assez grand échec que le czar reçoit 
en même temps sur le chemin de sa nou- 
velle ville de Pétersbourg) ne l'empêche ni 
de continuer à bât^* sa ville, ni de presser le 
siège de Narva. Il avait, comme on la vu, 
envoyé des troupes et de Fargent au* roi Au- 
guste qu^on détrônait, ces deux secours fu- 
rent également inutiles. (3 1 juil.) Les Russes^ 
joints aux Lithuaniens du parti d'Auguste, fu- 
rent absolument défait en Courlande, par le 
général suédois Lœwenhaupt. Si les Tainqneurs 
avaient dirigé leurs . efforts vers la Livonie 
et llngrie, ils pouvaient ruiner les travaux du 
czar, et lui faire perdre tout le fruit de ses 
ffrandes entreprises. Pierre minait chaque 
jour lavant-mur de la Suède, et Charles ne 
«7 opposait pas assez: il cherchait une gloire 
moins utile et plus brillante. 

Dès le m joUlet 1704, un simple colonel 
suédois, à la tête d*un détachement, avait fait 
élire un nouveau roi par la noblessoMpolo» 
naise dans le champ défection, nonuneHolo, 
prés d§ Varsovie. . Un cardinal primat du 
r oyaoméf et plusieurs évêques,' se soumettaient 
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aux Tolontés d*ua prince luthérien, malgré 
toutes les menaces et les excommuiiieatîonf 
du pape : tout cédait à la force. Personne 
n'isnore comment fut faite l'élection, de j^ta- 
nisias Lecssinsliî, et comment Charles Xn le 
fit reeonnaitre dans une grande partie de la 
Pblogne. 

Pierre n abandonna. pas le roi détrânéi il 
redoubla ses secours a mesure qui! fut plus 
malheureux; et, pendant cpie son ennemi fai- 
sait des rois, il battait les généraux suédois 
en détail dans l'Estonie, dans rinffrie, cou- 
rait au ^ége de Narya, et faisait oonner des 
assauts. Il j avait trois bastions fameux, du 
moins par leur nom; on les appelait la Ftt>- 
toircy PHormeur et la Gloire, Le czar les em- 
porta tous, trois lepée à la main. Les assié* 
géants entrent dans la rille, la pillent et j. 
exercent toutes les cruautés qui n'étaient 

Sie trop ordinaires entre les Suédois et les 
usses. 

(%o aug.) Pieire donna alors un exemple 
qui dut lui concilier les eœurs de ses nou- 
yeaux sujets; il court de tous côtés pour ar- 
rêter le pillage et le massacre, arrache des 
femnotes des mains des soldats; et ayant toé 
deux de ces emportés qnû n'obéissaient pas 
à ses ordres, il entre à Thotel-de-yiUe , oi^ 
les citoyens se réfugiaient en. foule; là, po-^ 
sant son épée sanglante sur la table : »Ce 
» n'est pas du sang des habitants, dit-il, que 
» cette- épée est teinte ijnais du .^ang^de 



laines soldats, cpie fai yersé pour. tous sau* 
»ver la vie.« 

N.B. Les chapitres précédents et tous le^' suivante 
sont tires du journal de Pierre-le-Grand , et 
des Mémoires envoyés-, de Pétersbourg 'confron- 
tés avec tous ies .autres Mémoires* 



CHAPITRE XIV. 

Toute ring^ie demeure à Pierre^le-Grand iandis que 
Charles XII triomphe ailleurs. Élévation de Men^ 
zikoJBT. Pétersbourg en sûfeté. Desseins toujours 
exécutés malgré ies victoires de Charles. 

(1704) Maître 3e toute llngrie, Pierre eh 
conféra le gouvernement à Menzikoff, et lui 
donna le titre de ^prince -et le ran^ de géné- 
ral-major. L'orgueil et le préjuge pouyaient 
ailleurs trouver mauvais qu'un garçon pâtis- 
sier devînt général, gouverneur et prince; 
mais Pierre avait déjà accoutumé ses sujets à 
ne se' pas étonner de voir donner tout -aux 
talents , et rien à la «eule noblesse. *Menzî- 
hofF, tiré de son premier état dans son en- 
.fance par .un Hasard ^heureux cpiî .le plaça 
dans la maison du czar, avait appris plusi^ur^ 
langues ,-. s'était formé 'aux -anaires et aux 
armes, et ayant su d'abord se rendre agréable 
à son maitre, il sut se rendre nécessaire; il 
bâtait les travaux cde Pétersbourg; ou j bâtis- 
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sait déjà plusieurs maisons de briques et de 
pierres , un arsenal , 'des magasins ; on ache* 
yait les fortifications; Jes palais Aesontrenus 
qu^aprës. 

(19 aug.) Pierre était à peine établi dans 
Narra, qu'il of&it de nouveaux secours au 
roi de Pologne détrôné; il promit encore des 
troupes , outre les douée mille hommes qu'il 
avait déjà envoyés; et en effet il fit partir 
pour les irotitiéres de la Lithuahie le géné- 
ral Repnin, avec ^ix mille hommes de cavale- 
rie et six mille d'infanterie. (Oct.) 11 ne per- 
dait pas de vue .sa colonie de Tétersbourg 
nn seul moment; la ville se bâtissait , la ma- 
rine s^augmentait; des vaisseaux, des frégates 

• se construisaient dans les chantiers d'Olonitz; 
il alla les faire achever, et les conduisit à 
Pétersbourg, 

.(3o dëc.) Tous ses retours âlfosçou étaient 
marques par des entrées triomphantes : c'est 
ainsi qu'if y revînt cette année, et il n en par- 
tit que pour aller faire lancer à l'eau son 
premier vaisseau >de quatre -vipgt jpièces de 

^ canon, dont il ^vait donné les dimensions l'an- 
née précédeiîte sur la Véronise, 

(Mai 1705) Dès que la «campagne -put s'ouî^ 
vrir en Pologne, il courut à l'armée qu'il avait 
envoyée sur les frontières de laLithuanie au 
secours d'Auguste; mais, pendaift quil aidait 
ainsi son allié , une flotte suédoise s'avançait 
pour détruire Fétersbourg etCronslot à peine 
bâtis; elle était composée de vingt-deux vais- 
seaux de cinquante-quatre à soixante -quatre 
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mee68.de canon, de six frégates, de deux ga- 
liotes à bombes, de deux brûlots. Les troupes 
de tran^ort firent leur descente dans la petite 
île de. Rotinl (17 juin) Un colonel russe, 
nommé Tolboguin,, ayant fait coucher son ré- 
giment Tcntre à terre pendant qiie les Sué«* 
dois débarq[aaient sur le rivage, le fit lever 
tout â coup^ et le feu fut si vif et si bien 
ménagé, cpie les Suédois, renversés, furent 
obliges de regagner ipurs vaisseaux, ^*aban« 
donner leurs morts, et de laisser trois cents 
prisonniers. . 

Cependant leur flotte réfutait toujours dans 
ces parages et menaçait Fétersbourg. Us firent 
encore une descente et furent repousses de 
même: des troupes de terre aviinçaient de 
Wibourg sous le général suédois M^del; elles 
marchaient du côté deSchlûsselboiu'g; c'était 
la plus grande entreprise qti'eût encore faite 
Charles XII sur les états cpie Pierre avait 
conc{uis ou créés; Les Suédois furent rej^ous- 
sés partout, et Pétersbourg resta ^tranquille. 

(25 juin) Pierre, de son côté, avançait ver» 
laCourlande, et voulait pénétrer ju$<{u'â Riga. 
Son plan était de prendre la Livonie, tandis 
me Charlies XII achevait de soumetti^ la Po-> 
iQgne au nouveau roi qu^il lui avait donnée 
Le czar était encor|3 à Wilna en Lithuanie^ 
et son maréchal Scheremeto s^i^prochait de 
Mietau, capitale de^la Courknde; mais il 7 
trouva le général Lœwenhaupt ,' déjà célèbre 
par plxis dune TÂctoire. U se donna une ba« 



faille rangée dans un lieu appelé ÇémavérshoT, 
ou Gémayers. - 

" .(28 juil.) Dans ces aflfaîres où rexpérience 
et la discipline prévalent,, les Suédois, cpioicjue 
inférieurs en nombre, avaient toujours Tavan- 
tage: les Russes furent entièrement défjiits, 
toute leur artillerie prise. Pierre, après troi* 
f>atailles ainsi perdues à Gémavers, à Jacob- 
stadt, à Narva, réparait toujours ses pertes^ 
et en tirait même avantage. 

(14 sept.) Il marche en forces en Courlande 
après la journée de Gémavers; il arrive devant 
Mietau, s'empare de la viUe, assiège la cita* 
délie, et y entre car capitulation. 

Les . ti'oupes russes avaient alors la répùta* 
lion de sigaaler leurs succès par les pillages, 
coutume trop ancienne chez toutes les nations. 
Pierre avait, à la prise 3e Narva, tellement 
changé cet usage, que les soldats russes com- 
mandés pour garder dans lé château de Mietau 
les caveaux ou étaient inhumes les grands- 
ducs de Courlande , voyant cpie les corps 
avaient été tirés >de leurs tombeaux et dé- 
pouillés de leurs ornements, refusèrent d*en 
prendre possession,, et exigèrent ^uparavan^ 
qu'on fit venir un colonel suédois reconnaîti^e 
l état des lieux : il en vint un en e£fet qui 
leur délivra un certificat par lequel il avouait 
que les Suédois étaient les auteurs de ce dés- 
ordre. 

Le bruit qui avait couru dans tout l'em- 
pire que le ezar avait été totalement défait 
à la journée de Gémavers; lui iit ertcorè plus 

a.. 
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de tort cpie cette bataille même.* Un reste 
d'anciens strélitz, en garnison dans Âstracan^ 
i'enliardit sur cette fausse nouvelle à se ré- 
volter: ils tuèrent le gouverneur de la ville^ 
et le czar fut obligé dy envoyer le maréchal 
Sheremeto avec des troupes, pour le$ sou* 
metire et. les punir. 

., Tout conspirait contre lui; la fortune et la 
valeur de Charles XII, lesjnalheurs d'Auguste, 
la neutralité forcée >du Danemark, les révoltes 
des anciens strélitz^ les murmures dun peu- 
ple qui ne sentait alors <jue la gêne de la 
réforme et non Tutilité,, les mécontentements 
des grands assujettis à la discipline militaire,, 
répuisement des finances; rien ne découragea 
Pierre un seul moment: il étouffa la révolte r 
et ayant n»is en sûreté flngrie, s'étant assuré 
de la citadelle de Mietau, malgré Lœwenhaupt^ 
vaincpieur, cpiî u avait pas assez de troupes 

Sour s opposer à lui;, il eut alors la liberté 
e traverser la Samogitie et la Lithnanie. ^ - 
Il partageait avec QiarlesXII la gloire de 
• dominer en Pologne ;. il s'avança jusqu'à Ty* 
lËioczin : ce fut là qull vit pour la seconde 
fois le roi Auguste-; il le consola de ses in- 
fortunes, lui promît de le venger, lui fît pré- 
sent de quelques drapeaux pris parMenziKofF 
sur des parties de ti'oupes de son rival: ils 
allèrent ensuite à Groduo, capitale de la Li- 
thuanie, et y restèrent jusqn^au i5 décembre* 
Pierre en partant lui laissa de l'argent et une 
armée; (3o déc.) et selon sa coutume , alla 
passer quelque temps de Thiver à Moscou, 



pour y faurcHQenrir les «rts et lesloif^ apvès^ 
^voir fait une campag^ trés-difficUe.^ 



CHAPITRE XV. 

Tandis que Pierre se seutient dans ses co&({uêtei, et 
. police ses états y, son ennemi Charles XII gagné 
des batailles, domine dans ïa Pologne et dans 
la Saxe; Ânguste, malgré «ne victoire des Russes^ 
veçoit la lof dé Charles XII. Il renonce à la 
couronne; il livre Patkul) aBkbessadeuv du ezasi 
meurtre de Patkul condamné à la roue/ 

I * a 

(1706) Pierre a peiae était a Moscou, qu'il 
«pprit que Charles XII, partout yietorieux^ 
s^avançait du côte 4 de Grondno pour combat* 
Ire son armée» Le roi Auguste avait été 
obligé de fuir de Grpdno, et se retirait en 
hâte yers la Saxe &véc quatre régiments de 
dragons russes ; il affaiblissait ainsi l'armée de 
son protecteur^ et la décourageait par sa 
retraite^ le czar trouva tous les chemins de 
-Grodno occupés par les Suédois,, et sou armée 
dispersée.' 

^Tan^s qu*il raissemblait seS' quartiers arec 
une peine extrême en Lithuanie , le célèbre 
SchUlenbouFg , qui était la dernière ressource 
d'Auguste, et qui s'acquit depuis tant de gloire 
par & défense de Corfou coutre les TurCs^ 
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avançait* dû Coté de* la grande Pologne arec 
environ'douze mille Sajbons et six mille Basses 
tirés des troupes mie le czar ayait confiés à 
ce malheurenx prince. Schulenbourg ayait 
une juste espéranee- de- -eeutenir la fortune 
d^Auguste; il yoyait Charles ^11 occupé alors 
du coté de la Lithuanien il n'y ayait qu'envi- 
ron dix mille Suédois , sous le général Ren- 
schild, qui pussent arrêter sa marche; il s'a- 
vançait donc avec confiance jusqu'aux fron-- 
tiéres de la Silésie ,qui est le passage de la 
Saxe dans la Haute - Pologne. Quand il fut 
prés du hourg de Fraunstadt, sur les frontières 
dé Pologne , il trouva le mai*échal Renschiid 
qui venait hii livrer bataille. 

Il y ayait dans l'armée saxonne un régiment 
français qui, ayailt été -fait prisonnier tout entier 
•à la fameuse bataille d'Hœchstett, avait été forcé 
de senir dans les troupes saxonnes. (6 fév.) Mes 
Mémoires disent qu'on lui avait confié la garde 
de rartilleriej ils ajoutent que ces Français, 
frappés de fa gloire de Charles XII, et mécon- 
tents du service de Saxe , posèrent les armes 
dès qu'ils virent les ennemis, et demandèrent 
d'être reçus parmi les Suédois, qu'ils servirent 
depuis en éfîet jusqu'à la en de la guerre. Ce 
fut là le commencement et le signal d*une dé- 
routé entière ; il ne se sauva pas trois batail- 
lons russes, 'et encore tous les soldats qui 
échappèrent étaient blessés ; tout le reste fut 
tué sans qu'on fit quartier à personne. Le cha- 



pelain Nôrberg pt*etend cpie le mot des Sué- 
dois dans cette' bataiille était , au nom de Dieu, 
et que celui des Russes était , massacrez tout; 
mais ce furent . les Suédois qui massacrèrent 
tout au nom de Dieu. Le ezar même assure, 
dans un de ses manifestes *) , que beaucoup 
de prissonniers russes, cosaques, calmoucI(S| 
furent tués ti^ois jours après la bataille. Le» 
troupes irrégulières des deux armées avaient 
acoutumé les généraux à ces cruautés; il ne 
s*eu commit jamais de plus grandes dans les 
temps barbares. Le roi Stanislas m*a fait l'hon- 
neur de me dire que , dans un dç ces com- 
bats qu'on livrait si souvent en Pologne', un 
officier russe,* qui avait été son ami, vint, 
après la défaite d un corps quil commandait, 
se mettre sous sa protection, et que le gé* 
néral suédois Steinbock le tua duh coup de 
pistolet entre ses bras. 

Voilà quatre batailles perdues par Jes Russes 
contre les Suédois, sans compter les autres 
victoires de Charles XII en Pologne, Les 
troupes du czar , qui étaient dans Grodno, 
couraient risque d essuyer une plus grande 
disgrâce, et d'ttre enveloppées de tous côtés ; 
il sut heureusement les rassembler et même 
les augmenter: il fallait â la fois pourvoir à' 
la sôrete de cette armée , et à celle de ses 
conquêtes dans llngrie. Il fit marcher soii 
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armée sous le prince Menziboff vers: Porient, 
et de là au midi jttsf[aa Kiovie. 

(Aug.) Tandis quelle marchait, il. se rend 
â ScUiisselbourg, à Nanra, à sa colonie de Pé- 
tersbourgr met tout en sûreté; et des bords 
de la mer Baltique, il court ^à ceux du Bo 
rysthène , pour rentrer par la Kiovie dans la 
Pologne, s'appliquant toujours à rendre in* 
utiles les victoires de Charles XII qu^il n a- 
Tait pu empêcher ,. préparant même déjà une 
conquête nouyelle; (bct.) c'était celle deWi- 
bourg j capitale die la Carelie , sur le golfe 
de la Finlande.. H alla l'assiéger ; mais cette 
fois elle résista àv.ses armes: les secours Tin- 
rent à propos, et il leva le siège. Son riyal,^ 
Charles XII,. ne faisait réellement aucune con*. 
quête en gagnant des batailles : il poursuivait 
alors le roi. A^^^S^is^^ ^'^ Saxe, toujours plus 
occupé d'humilier ce prince et de laccabler 
du poids de sa puissance et de sa gloire, que 
du soin de reprendre. Flngrie sur un ennemi 
vaincu qui la nii avait enlevée» 

n répandit la tireur dans la HauCe-Po- 
logne^ en Silésie^ en Saxe. Toute la famille 
du roi Auguste,, sa mère, sa femme, son iils, 
les principales familles, du pays se setiraient 
dans le cœur de rËn^ire. Auguste implo« 
rait la paix; il aimait mieux se mettre à la 
discrétion de son vain^eur que dans les 
bras de son protecteur. H négociait un traite^ 
qui lui ôtait la couronne de Pologne, et qur 
le couvrait de confusion;, ce traité était se- 
cret; il fallait le cacher aux généraux du 



cssar avec lesquels il était alor» comme ré- 
fugié en Pologne , pendant cpie Charles XII 
donnait des lois dans Leipsicli, et régnait dans 
tout son électorat (i4 sept.) Déjà était sign^ 

{»ar ses plénipotentiaires le fatal traité par 
e<|iiel il renonçait à la couronne . dç Po- 
logne ^ promettait de ne prendre jamais le 
titre de roi dans ce pays, reconnaissait Sta* 
nislas, renonçait à FaDianee du czar son bien- 
faiteur^ et, poui* comble d'humiliation, s^en- 
gageait à remettre à Charles XII l'ambassa- 
deur du czar, Jean Réginold Patkul^ géné^ 
rai des troupes rosses , qui combattait pour 
sa défense. Il avait fait quelc|;ue temps au- 
paravant arrêter Patkul, con^*e le droit des 
gens, sur de faux soupçons.; ,et cqntre ce 
même droit des ge'âs, il le lin^ait à son en- 
nemi. Il valait mieux mourir les armes à 
la main que de conclure un tel traite; non 
seulement il y perdait sa couronne et sa 
gloire, mais il risquait même sa lU^erté, puis- . 
qu''il était alors entre les mainsr du ^prince 
MenzihofF en Posnanie, et que le peu de 
Saxons qu'il aVait avec lui recevaient alors 
•leur solde de l'argent des Russes» 

(19 oct.) Le prince Men^ihoif avait en tête 
dans ces quartiers une armée suédoise,, ren- 
forcée des Polonais d» parti du nouveau roi 
Stanislas, 'commandée par le général Mader- 
feld; et ignorant qu Auguste traitait avec ses 
ennemis, il hd proposa de les attaquer. Au- 
guste n^osa refuser; la bataille se donna au^ 
près de KaUsch^ dans lé palatinat même du 
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roî Stanislas; ce fut là première katâîUe 
rangée que' les Busses gagnèrent contre les 
Suédois ; je prirtce Menzikoff en eut la gloire ; 
on tua aux ennemis quati'C mille hommes; 
6n leur en prit deux mille cinq cent quatre-' 
vingt «dix-huit. 

Il est difficile de com|(ren4re comment 
Auguste put, après cette yiétoiré, ratifier un 
traité cpii lui en Était tout le fruit; mais 
Charles était en Saxe, et y était tout-puis- 
sant; son nom imprimait telleriieiit la ter- 
reur, on comptait si peu sur des succès sou- 
tenus de la part dés Russes, le parti polo- 
nais contre le roi Auguste était si fort, et 
enfin Auguste était si mal conseillé, quil 
signa ce traité funeste. Il ne s'en tint pas 
la ; il écrivit à son envoyé , Finkensteio, une 
lettre plus triste que le ti'aité même, par la- 
«piélle il demandait pardon de sa victoire, 
»protestant que la bataille s'était donnée mal- 
»gré lui, que les Russes et les Polonais Ide 
»sou parti 1 y- avaient obligé; qu'il avait fait 
»dan8 ce dessein des mouvements pour aban- 
»donner MenzikoiF; que Maderfeld aurait pu 
»le battre s'il avait profité de l'occasion ; qu'il 
^rendrait tous les prisonniers suédois, ou qu'il 
^'romprait avec les Russes , et qu'enfin il 
»donnerait au roi de Suède toutes les satis- 
»factions convenables pour ai^oir osé battre ses 
y>troupes. « " 

Tout cela est unique, inconcevable, et pour- 
tant de la plus exacte vérité. Quand on 
songe <ju*avec cette faiblesse Auguste était 
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vdn dés pltis krayes princes de I*Etirope ; on • 
voit bien que cest le courage d'esprit qui 
fait perdre ou conserver les^ états, qui. les 
élève ou qui les abaisse. 

X f 

^ Deux traits acherèreût de'^combler linfor- 
tune du roi de Pologne, électeur deS^:çe, et. 
Fabus que Charles Xn faisait de ïon bonheiu*; 
le premier fut une lettre de félicitation que 
Charles força Auguste d'^i^rîre au.iiouveait 
roi Stanislas f le second fut horrible j oÉmême 
Auguste fut contraint de lui livrer jPatlul, 
cet ambassadeur, ce -général du czar, L'Eu- 
rope sait assez que ce mihistre ' fht depuis 
roué vif à Casimir,, au mois' de septexnbj^e 
1707. Le chapelain Norberg avoue que totis 
les ordres écrits pour cette exécution furent 
écrits de la propre main de Charles. 

n n^est point de jurisèonsulte «en Europe, 
il nest pas même d'esclave qui ne sente toute 
rhorreur de cette imustice barbare. Le pre- - 
mter crime de cet iim^rluiié était d'aydir repré» ' 
sente respectueusement les droits de sa pairie 
à la tête de six gentilshommes livoniens, dépu- « 
tés de tout rétat: condamné pour avoir rem* . 
pli le premier des^ devoirs, celui de Servir son 
pays selon les lois, eette sentence inî^pie lavait 
nfis dans le plein droit naturel qu'ont tous les 
Sommes de se choisir nne patrie. Devenu 
ambassadeur d'un des plus grands monarques 
du monde, sa personne était sacrée. Le droit - 
du plus, fort viola en lui le droit de la nature 

'Voltaire. TanuF. ^ 
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et cela! det nattons* Autrefois leçlat de la 
gioire Gouyrait de telles cruautés, aujourd'hui 
elles le ternissent. 
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CHAPITRE XVI. 

Oa veut faire un tr^Msième roi en Pologne.' Charle» 

XII part de Saxef avec une armée florissante, 

. traTerte la Pologne en rainqueur. Cruautés exer- 

/ _ cées. Conduite du czar. Succès de Charles qui 
s^aTanœ enfin rer^ la Russie. 

(1707) Chàulbs Xn jouissait de ses succès 
dans Alt-Ranataedt près deLeipsick. Les princes 
protestants de Tempire d'Allemagne Tenaient 
en foule lui rendre leurs hommages et lui 
demander sa protecticm. Presque toutes les 

Eiiissances lui enrofaient des ambassadeurs, 
'empereur Joseph I«v déferait à toutes ses t:o- 
lotttés. Pierre alors , voyant «que le roi Au- 
guste avait renoncé à sa protection et au trône, 
et qu'une partie de la Pologne reconnaissait 
Stanidas, écouta les |»roposîtions que lui fit 
ToUiova d élire un troisième roi. 

:^ {Janvier) On proposa plusieurs palatins «dans 
une diète à Lublin: on mit sur les rangs le 
princeRagoczj ; c'était ce même prince Ragoczj ; 
long-temps retenu en' prison dans sa jeunesse 
parTempereur Léopold, et qui depuis fut son 
compétiteur au trône de Hongrie, api*ès s être 
procuré la liberté. Cette négociation futppus- 



sée très^loiii, et il s'en fallut peuqa^on ne vit 
trois rois de Pologne à la fois. Le prince Ra- 

f[0czy nayànl; pu réussir, Pierre Toulut donner 
e tf ône . au grand général de la républicnie, 
Siniawslii, homme puissjint, accrédité, chef 
d'un tiers parti ,. ne voulant reconnaître ni 
Auguste ûéXrùnéj ni Stanislas élu par un parti 
contraire..* 

Au milieu de ces troublés on paria de paixi 
comme on fait toujours. Buzenvail, envoyé 
d^ Francç en Saxe, s'entreniit pour réconci- 
lier Te czar et le roi de Suéde. On pensait 
a la cour de France que Charles, n ayant plus 
à combattre ni les {lusses ni les Polonais^ 
pourrait tourner ses ^rmes contre Fempereur 
Joseph , dont il était mécontent, çï ^u^u^l il 
imposait des lois dures pendant son séjour en 
Saxe; mais Charles répondit cpi'il traiterait de 
la paix avec le Czar dans Moscou. C'est alors 
que Pierre dit : >>Mon frère Charles veut faire 
»î Alexandre, mais il ne trouvera pas en moî 

»un Darius. <c 

< , • ■ 

Cependant les Busses étaient encore en Po- 
logne, et- même à Varsovie, tandis que le roi 
donné &ux Polonais par Charles Xll était à 
peine reconnu d'eux, et que Charles enrichis- 
sait son ax'zaée des dépouilles des Saxo^. ^ 

(21 aug.) Enfin il partit de s^n quartier 
d'Alt-Ranstœdt à la tête d'une armée de qua- 
rante-cinq mille hommes, à laquelle il semr 
blait qu« son ennemi ne dut jamais désister 

9 * 
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polsqa^il Tarait eàtiérement défait avec hait 
mille à Narra. 

(27 aug.) Ce fat en passant soas les mars 
de Dresde qu'il alla faire au roi Au^ste 
cetjte étrange visite, qai doit causer de ladr 
miration â la postéx4té, â ce que ditNorberg: 
elle peut, au moins causer quelque étonne- 
ment. Cétait beaucoup rjsquer que de se 
mettre entre les mains d'un prince auquel il 
avait ôté on royaume. Il repassa par la Sl^ 
lésie, et rentra en Pologne. 

Ce pays était entièrement dévasté par. la 
guerre, ruiné par les factions, et en proie â 
toutes les calamités. Charles avançait par la 
Maso vie, et (Choisissait le diemin le moins 
praticable. Les habitailts, réfugiés dans des 
marais-, voidurent au moins lui faire acheter 
le passage., Six mille paysans lui députèrent 
un vieillard xte leuir corps : f et homme d'une 
figure extraordinaire , vêtu tout de blanc et 
armé 'de deux carabines, harangua Charles; 
et comme on n entendait pas trop bie^ cç 
qu'il -disait, on prit le parti de le tuer, aux 
jeox da rprince , au milieu de sa harangue^ 
Les paysans, désespérés, se retirèrent et s ar« 
mèrent. On saisit tous xseux qu'on put trou- 
ver, on les obligeait de se pendre les ùbm 
les autres, et le 'dernier était forcé de se 
passeï? liu -miêine la corde au cou, et d*être 
son prqpre bourreau. On réduisit en cendres 
toutes leucs habitations. Cest le chapelain 
Norberg qui atteste ce fait, dont il fut témoinj 
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oii ne peut ni le récuser ni s'empèthtt de 
'frémir. 

(6 fér. 1708) Charles arrive a quelques 
lieues de Grodno en Lithuanien onltuditque 
le ezar est en personne dans cette ville, avec 
quelques ti*oup^s; il prend avec lui, sans dé-^ 
libérer, huit cents gardes seulement, et court 

•* à Grodno. Un officier allemand, nommé MiMen- 
fels, q[ai commandait un coit»s de troupes à 
une porte de la ville, ne doute pas, en voyant 
Charles XII, qu*il ne soit suivi de s<m année; 
il lui livre le passage au Keu de le disputer; 
Talarme se répÀnd dans la ville; chacun croit 
que Tarmée suédoise est entrée; le peu de 

' Russe» qoi veulent résister sont taillés en pièces 
pafr la garde suédoise; tous les ofBders con- 
firment au czar qu'une armée victorieuse ie 
rend maîtresse de ious les postes de la ville. 
Pierre se retire au delà des remparts ,*" et 

. Charles met une garde de trente hommes à 

la porte même par où le czar viefit de sortir. 

Dans cette confusioa, quelques jésuites, 

dont on avait pris la . maison pour loger le 

roi de Suède, parce que c'était la plus belle 

^ de Grodno^ se rendent la nuit auprès du czar," 
et. lui apprennent cette fois la vérité» Aus- 

• -sitôt Pierre rendre dans la ville,, force la 
garde suédoise: on. combat dana les rues, 
dans les places; maïs déjà Tarmée du roiar- 
rivait. Le czar fut enfin obligé de céder, et 
de laisser la- ville au pouvoir du vainqueur 
qui faisait trembler la Pologne. 
Charles avait augmenté ses troupes en Li- 
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TOnie et en Finlande^ et tout était à craindre 
de ce côté pour les conquêtes de Pieire, 
comme dû côté de la Litliuaiiie pour ses an- 
ciens états et pour Moscou même. U fallàtt 
donc se fortiner dans toutes ces parties si 
éloignées les unes /les autres. Charles ne 
pourait faire de. progrès rapides en tirant à 
Torient par la Lithuanie, aU milieu d'une sai- 
son rude ^ dans des pajs marécageux, infec- 
*' tés de maladies contagieuses cpie ,1a pauvreté 
et la famine avaient répandues de Yarsoyie^ 
à Minàki. Pierre posta ses troupes dans les 
quartiers sui^Je passage des riyieres, garnit 
les postes importants, nt tout ce qu'il pntpour 
arrêter â cKaque pas la marche de son enne- 
mi, et courut ensuite mettre ordre atoutyevs 
Pétersbourg (avril). 

' Charles, en dominant .chez les Polonais, ne 
leur prenait rien; mais Pierre, en faisant 
usage de sa, nouvelle marine, en descendant 
en Finlande , en prenant Borgo, qu'il détrui- 
mXy et en faisant un grand butin sur ses enne- 
mis,^ se donnait des avantages utiles (ai mai). 
Charles, long-temps retenu dans la Lithua- 
nie par àés pluies contihueUes , s'avança en- 
fin sur la petite rivière de Bérézine, à quel- 
ques lieues du Borysthéne» Rien ne put ré- 
sister a son activité; il jeta un pont â la- vue 
. d^s Russes; il battît le détachement qm gar- 
dait ce passage, et arriva à-HolIosiA sur la 
rivière deYaois. C'était la que le czar avait 
posté un corps eonsidéraUe, qui devait arrê- 
ter Timpétiiosité de Charles. La petite rivière 
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de Yabis *) nW qaiin rfdssèmr daiïs les sé- 
cheresses; mais alors c^était un torrent impé- 
tueux, profond, grossi par les pluies. Au- 
delà était un marais , et derrière ce marais 
les Russes avaient tiré un retranchement d'un 
quart de lieue, défendu par un large fossé, 
et couvert par un * parapet garni d'artillerie. 
Neuf régiments de cavalerie et ona^ d'infan- 
terie étaient avantageusement disposes dans 
ces> lignes. .Le passage de la rivière pavais* 
sait impossible. 

Les Suédois- selon Fusage de la guerre, 

E réparèrent des pontons pour passer ^ et éta- 
lirent des batteries de canons pour favoriser 
la marchés mais Charles n attendit pas cpie 
les pontons fussent prêts ; son impatience de 
combattre ne seufirait jamais le moindve 
retardement Le maréchal de Schwerin, mi 
a long-tepps servi sous lui, ma confirmé plu- 
sieui's fois qu'un jour d'action il disait à ses 
généraux, occupés du détail de ses disposi- 
tionsV 9Aurez-vous bientôt terminé pes ba- 
:>gatelles?« et il s'avançait alors le premier 
À la tête de ses dai'abans : c'est ce cpx*il fit sur- 
tout dans cette jbtirné'e mémorable. 

Il siélance d^ns la rivière, suivi de sonré^ 
giment des giurdes^ Cette foule rompait 1^* 
pétuosité du flot; mais on avait de Feau jus* 
fu'aux épaules, et on ne pouvait se servir de 
ses armes.. Pour peu que Fartillerie du pa- 
rapet eût été biei^. servie, et ^e les batail*^ 

*). En SQMS MitsdL. 



Ions eussent tiré a propos, il ne serait pas 
échappé un seul Suédois. 

(25 jliillet) Le roi, après' avoir traversé la 
rivière passa encore le marais à pied. Qés 
■ que l'arm^ée eut franchi ces obstacles a la 
. vue des Russes, on se mit en bat^lle, on at- 
tat[ua sept fois leurs retranchements, et les 
Russes ne cédèrent qu'à la septième. On ne 
leur prit que douze pièces de campagne et 
vingt-quatre mortiers à grenades^,- de Taveu 
même des historiens suédois. • 

n était donc visiUe que le czar avait réussi 
â f drmer des troupes aguerries ^ et cette vie- 
toire d'Hollosin, en comblant Chaires XII de 
gloire, pouvait lui faire sentir tous les dan- 
gers qu'il allait courir en pénétrant dans des 
pays si éloignés: on ne pouvait marcher ^'en 
.corps séparés, de bois en bois, de marais en 
marais, et à chaque pas il iallaît combattre : 
/' mais les Suédois, accoutumés à tout renver- 
ser devant eux, ne redoutèrent ni danger ni 
fatigue. 
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CHAPITRE XVn. 



Charles XII passe le Bor^sthène, sVnfonee eH Ukraiiiç, 
prend mal ses mesures. Une de ses armées est 
défaite par Pierre-le-Grand : ses munitions sont 
perdues. Il s^avance dans des déserts. Aventures 
c» Ukraine. 

(1708) EiTFiisr Charles arriva sur la rive du 
Beryst^ène^ à une petite ville nommée Mohilo *). 
C'était à cet endroit fatal qpi'on devait appren- 
dre 8*il dirigerait sa route à rorient vei*s Mos- 
cou , ou au midi vers lUhraine» Son armée, 
ses ennemis, ses amis ^'attendaient qu'il marche- 
rait à la capitale. Quelque' chemin qu'il prit, 
Pierre le suivait depuis Smolensho avec une 
forte armée; on &e s'attendait pas qu'il prenait 
le chemin de TUliraine: cette étrange résolu-, 
tion Itli fut inspirée par Mazeppa, hetman des 
Cosaques; c'était un vieillard de soixante et dix 
ans, qui n'ayant point d'enfants ^ semblait ne 
devoir penser qu'à finir iranquiUement sa vie: 
la reconnaissance devait encore l'attacher au 
czar, auquel il devait sa place'; mais soit qu*il 
eut en effet à ^ se plaindre de ce prince , soit 
que la gloire de Charleà XII l'eut ébloui^ soit 
plutôt qu'il cherchât â devenir indépendant , il 
avait trahi soa bienfaiteur, et s'était donné en 
secret au roi de Suèdç, se flattant de faire 
avec lui révolter toute sa natiom 

^ En russe MogiUw, 
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Cfaarleâ ne douta pas de triompher de tout 
Fempire russe, cpiand ses troupes victorieuses 
seraient secondées d'un peuple si belliqueux. 
Il devait recevoir de Mazeppa les vivres, les 
munitions, Tartillerie cjui pouvaient lui m an* 
qu^: â ce puissant secours devait se. joindre 
une armée de seize à dix-huit mille combatr 
tants, qui arrivait de Livonie, conduite par le 
général Lœwenhaupt , conduisant après elle 
une quantité prodigieuse de provisions de 
guerre et de bouche* Charles ne s'inquiétait 
pas si le c:%ar était à portée de tomber sur 
cette armée, et de le priver d'un secours si 
nécessaire. Il ne s'informait pas si Mazeppa 
était en état de tenir toutes ses promesses, st 
ce Cosaque avait .«assez de. crédit pour faire 
cJianger une nation entière, qui ne prend cchi- 
sell que d'elle-même , et s'il restait enfin as- 
sez de ressources à son armée .vdsaisr un mal- 
heur; et en cas que Mazeppa fut sans fidé- 
lité on sans pouvoir, il comptait sur sa valeur 
eC&ur sa fortune. L*armée suédoise avança 
donc au-delà du Borysthéne ver9 la Desna; 
et c'était . entre ces deux rivière^ que Mazeppa 
était attendu. La route était pénibW; et des 
corps de Russes voltigeant, dans ces quartiers 
rendaient la marche dangereuse.^ 

(il- sept.) .MenzibofïV à la tête de quelque^ 
régiments de cavalerie et de dragons, atta- 
qua l'avant-garde du roi, la mit en désordre^ 
tua beaucoup de Suédois, perdit encore plus 
des siens, mais ne se rebuta pas. Charles, 
^ accourut sur le chiunp de. batailie., ne 
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repontta les Rosses qae diffidlemént, en rk<» 
quant long-temps sa vie, et en combattant 
contre plusieurs dragons cpii lenrironnaient. 
Cep^idant'Mazeppa ne i^nait point, les vivres 
commençaient à manquer, les soldats suédois^ 
voyant leur roi partager tous leurs dangers, 
leurs fatigues et leur disette , ne se découra- 
geaient pas; mais en Fadmirant ils le blâk 
-maient et murmuraient. 

L'ordre envoyé par le roi â LœWenhaupt, 
de mardber avec son armée et d'amener des 
munitions en diligence, avait été rendu donzse 
jours trop tard, et ce temps était lon^ dans 
une telle circonstance. Lœwenhaupt marchait 
enfin; FSerre le laissa passer le Borysthène; 
et quand cette armée rat engagée entre ce 
fleuve et les petites rivières qui s y perdenlii 
il passa le fleuve' après kd, et lattacpia avee 
ses corps rassemblées, qui se suivaient p]^es• 
que en échelons. La bataille se donna "entre 
le Borysthène et le Sosss^ ♦). 

Le printe Menzikoff revenait avec ce 
même eerps de cavalerie qui s^était . mesuré 
contre QnfflesXII; le gén4»*a( Baiier le sui» 
vait, et PieiTC conduisait de son côté félite 
de son armée. Les Suédois crurent avoir 
à faire â quarante nulle cembattaiits; et on- 
le crut long-temps sur la foi de leur rek-^ 
tien. Mes nouveaux Mànoires m'apprennent 
«ne Pierre n'avait que vingt mille hommes 
oans oetle jouvnéef -ee nombre n était paa 



forf^SQperieur â celui de ses ennemis. L'ac- 
tivité du czar, sa patience, son opiniâtreté, 
celle de ses troupes animées par sa présence, 
décidèrent du sort, non pas. de cette jour- 
née mais de ti^ois journées conaécutires, pen- 
dant lesquelles: oa combattit à plusieurs re- 
prises;. 

D'alxord en attaqua f arriére-garde de Tar- 
mée suédoise près du village de Lesnau, ^i 
'a donné le nom à; cette bataille. Ce pre- 
mier choc fut sanglant^ sans être décisif. Uœ- 
wenliaupt se retira da;ns; un- bois et conserva 
son bagage;; le lendemain il fallut chasser 
les Suédois- de ce bois f le combat fut plus 
meurtrier et plus- henréuxf c'est lia que le 
çear, voyant ses. troupes en desordre , s écria 
qu'on tirât sur les fuyards et sur lui-même^ 
ail se retirait.^ «£i6S' Suédois furent repous- 
ses, mais ne furent point mis en fidte (7 oct). 
~ Enfin un renfort de quatre milfe À:'agons 
arriva; on fendit sur les Suédois pour la 
troisième fois; ils se retirèrent yers un bourg 
nommé Prospock; on les y attaqua encore; 
ils marebèrent vers la Desna, et on les y 
poursuivit. Jamais ils ne furent entièrement 
rompus; mais ils perdirent plus de huit mille 
hommes, dix-sept-canons, quarante-quatre dra- 
^peaux; le czàr fit prisonniers cinquante-jsix 
officiers, et prés de neuf cents soldats. Tout 
ce grand convoi qu'on amenait à Charles de- 
meura au pouvoir du vainq^ur. 

Ce fut la première fois que le vzsr défit 
en personne, dans une bataille rangée, .l)eux 
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qui «étaient signalés par tant de Tietoirét 
sur ses troupes (i7St|pt.); il remercia Dieu 
de ce supcès, ^£(nd u apprit que son gêné* 
rai Apraxin veuait de reinporter un avaur 
tage ^ Ingiie à quelques^ lieues de NaiTa; 
avantage, a la yëritë, moins^ considérable que 
la victoire -de Lesnau; ornais ce concours d*ér 
vèn^xients iheureux iortifiail ses «spéranc^s 
et le courage de son armée. 

Charles lUI apprit toutes ces funestes nou* 
velles, lorsqu'il était près de passer la DesnA 
d^ms lUJiraine. Mazeppa vint enfin le troiv- 
ver| il devait lui amener .trente mille hom- 
mes et des 'pnsvisibns immenses; mais il nar» 
riva qii*avec rdeux régiments, et plutôt en fîi^ 
gitif qui demandait Sa, secours, ;qu en prince 
qui venait ^en donner. ^ ^Ge Cosaque avait 
marché en effet avec quinze à seize mille 
des siens, leur- ayant ^t d'abord qu'ils al* 
laient contre le roi de Suède, qu'ils. auraient 
la gloire.d arrêter ce héros dans sa marche^ 
et que le czar leur aurait une éternelle obli* * 
gatioa d!un si grand. ^service. 

A quelques miUes de la Desna, il leur dé- 
clara enfin son projet; .mais ces braves gen# 
en eurent horreur f ils ne vc^ulurent point 
trahir un :monarque dont ils unvaient poinlt 
à se plaindre, pour un Suédois qui venait à 
main armée bilans leur 'pays, qoi, après Favoir 

Sdtlé, ne pourrait plus les défimdre, et ^ 
s laisserait à la discrétion des Russes vpf 
rités:, et des Polonais autrefois leurs maîtres 
et. toujours leuss . ennemis; ib retpuraéreni 



a66 

chez eux, et donnèrent atris au czar de la dé*- 
fection de leur chefT II ne resta auprès de 
Kazeppa <pi environ deux régiments dont les 
officiers étaient a ses gages« 

U était 'encore maître de quelones places 
dans lUliraine, et surtout de Batnurin, lieu 
de sa résidence, regardé ' comme la capitale 
des Cosaques; elle est située -près des for^ 
sur la rivière' de Desnaf mais fort loin àSL 
cliamp de bataille où Pierre avait vaihcu Lab* 
venhaupt. Il 7 avait toujours quelcpies ré- 
giments russes dans ces quartiers./ Le prince 
Menzikoff fut détaché de Farméè du czar; 
il y arriva par de grands détours. Cliarles 
ne pouvait - garder tous les passages, il ne 
les connaissait pas même; il avait négligé 
de s'emparer du poste important de Stavo- 
doub qui mène droit à Bathiuin, à traveiss 
sept on huit lieues de forêts qae là Qesna 
traverse. Son ennemi avait toujours sur lui 
lavantage de connaître lé pays (4 nov.) Men- 
rikoff passa aisément avec le prince Gai* 
litzin; on se présenta devant Bathurin; elle 
fut prise presque sans résistance, saccagée 
^ réduite en cendres. Un magasin destiné 
pour le roi de Suède, et les trésors de M»* 
zeppa fivent enlevéS' Les Cosaques élirent 
«n autre hétman, nommé Skoropashj, que 
ie ezâr agréa; il voulut qu*an appareil im* 
posant iit sentir au peuple l'énormité de la 
trahison (22 nov.); Tarchevêque de Kiovie 
«t deux autres excommunièrent publiquement 
Bfazêppaj il fut pendu en e£Bgie| et quel* 
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qaec-iuit de ses complices moururent par le 
Stt^liçe de la roue. 

. Cependant Charles XII, à la tête d'environ 
ringt-cinq à yingt-sept mille Suédois, ayant 
encore reçu les débris de larmée de Lo»- 
wenhaupt, fortifié de deux' ou trois mille 
hommes cpie Mazeppa lui avait amenés , et 
toujours séduit par 1 espérance de faire dé- 
clarer toute rUIiraine, passa la Desna loin 
de Batkurin et près du Borysthéne, malgré 
les troupes du czaç. cpii l'entouraient de tous 
côtés, dont les unes suiva^nt son arriére- 
garde, et les autres, répandues au-delà de 
la rivière, s'opposaient à son passage. 
• Il marchait, mais par. des déserts^ et ne 
trouvait cpie des villages ruinés et bi^és. 
Le froid se fit sentir dès le mois de dé* 
cembre avec une rigueur si excessive cpiie, 
dans une de ses marches, près de deux mille 
hommes tombèrent çiorts à ses.. yeux; les 
troupes du czar soui&aient^ moins", parce 
qaelles avaient plus de secours; celles de 
Chaires, manquant presque de vêtements, 
étaient plus exposées à Tâpreté de la saison. 
.. Dans cet état déplorable, le comte Piper,- 
chancielier de Suéde, qui ne donna jamais 
^e de bons conseils à son maître, le con- 
jura de rester, de passer au moins le temps 
le plus rigoureux de l'hiver dans une petite 
ville ^ rUkraine, nonunée Romna, où il 
pourrait se fortifier, et faire quelques pso- 
yisions par le secours de Mazeppa. Charles 
répondit quil n'était pas homme à senfer- 



mer dans une ville* Piper alors lé conjura 
de repasser la Desna et le Borysthéne, dé 
rentrer en Pologne, èij donner à ses troupes 
des cpiartiers dont elles avaient besoin, de 
s*aider de la cavalerie légère des Polonais 
qui lui ëtait absolument nécessaire , de son* 
tenir le roi c[ull avait fait nommer, et de 
contenir le parti d^Augu^te, qui 4)ommençâit 
à lever la tête. Charles répliqua que oe 
serait fuir devant le czar, que la saison dfe« 
viendrait plus favorable, qu'il fallait subjuguer 
l^kraine >et marcher à Moscou *). 

((Janv; J1709) Les .armées russes et sue* 
doises furent quelques semaines dans Fi^ac- 
tion, tant le iroid fîit violent au mois de }an« 
vier 1709 ; mais ^dés que 4e soldât put se ser* 
vir de ses armes, Charles attaqua tous les 
petits postes, qui se trouvèreiit sur son pas- 
sage^ Il fallait envoyer de tous xôtés des 
partis, pour cherdier des vivres, c'est-à-dire, 
pour aller ravir à .vingt lieues à la ronde* 
ta subsistance des paysans. Pierre, sons se 
hâter, YeUlait sur ses marches, et le laissait 
se conmimer. * 

n est impossible au lecteur <de suivre la 
marche des Suédois «dans ces xsôntrées; plu-^' 
sieurs rivières >qn*ils passèrent ne se trouvent 
p<Hnt dans les cartes; il ne :faut pas <2roire 
que les géographes .connaissent ces pays 
conmie nous connaissons Thalie, la France^ 



") Avoué par le' cfasj»elam Norber^, Toms II. 
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et T Allemagne; Ia ^ographiç, esl encore de 
tous, les arts: celui cpii a le plus b^soi». dêtre 
perfeclionné; et lambitioa a jifsquicî pris 

5 lus de soin de dévaster la terr0 ^e de la 
écrire. 

Contenttos-nous de saroir que Cbarles en* . 
fin traversa toute rUkraîne au mois dé février, 
brûlant partout des villages, et en trouvant 
que les Russes avaient bviulés. Il s'avança 
au sûd-est jusqu'aux déserts arides bordes 
par les montagnes qui séparent les Tartares 
Nogaïs des Cosaques du Tanaïs; c^est à l'o- 
rient de ces montagnes que sont les autels 
d*Âlexandse. 11 se trouvait done au-delà de 
l'Ukraine daiis le chemin qj&e prennent les 
Tartares poisr aller en Rnj^sie; et quand il 
fut lâ>, il fallut retourner sur ses pas pour 
flubsisterfles babilants ce cachaient dans des. 
taxtières avec leurs bestiaux; ils disputaient 
^elquefois leur nourriture aux soldats qui 
Tenaient Tenlev^; les paysans dont on put 
se saisir furent mis à mort; ce sont là^ dit-^^ 
oai, les droits de la guerre! Je dois trans-; 
crire ici quelques lignes dii chapelain No^c-i. 
herg,*). Emir faire voir, dit*il^ cotnbkn le.'i 
roi aimait la justice, nous iasérerom^ y/t hi^^ 
de sa main au. colonel ffieinen: i»^onsi<^^.Àej: 
i^colonély je suis bien aise, qu oh ait ai;(Ta$é 
Hes paysans qui o^t enl^évUn Suédois ;\ 
«quand on les; aura convaincus^de leur crime,, 
»on les punira suivant 'Fexigence du cas, en 

*). Tome II, page »79. > ' /^ / 
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r>les faisant mourir. Charles, et plus bai 
^Budis.<!i Tels sont les sentiments de justice 
et d'humanité du confesseur d'un roi; mais si 
les paysans^ de FUliraine avaient pu faii'e' 
pendre des paysans. d'Ostrogothîe enrégi- 
mentés , qui se. croyaient en droit de venir 
de si loin leur ravir la nourriture d& leurs 
femmeS; et de leurs enfants, les confesseurs 
et çKapelaîns de ces Ukraniens^ li*auraient-ils. 
pas: pu bénir leur justice?^ 

Mazeppa négociait depuis long-temp& avec 
le» Zaporâvîèfts qui habitent vers^ les deux 
Hves du: Bo.rystherie/^ et dont une partie ha- 
bite les îles de ce fleuve*).. Oest cette 
partie qui compose ce peuple sans femmes 
et sans familles , Subsistant de rapines ^ en-- 
tassanrieui'S' provisions^ dans leurs îles .pen-^ 
dant l'hiver,, er les 'allant, vendre au prin- 
temps r dans la petite ville de Pultâwa; les 
autres habitent des bourgs- à droite et' à 
gauche du fleuve.. Tous ensemble choisis^ 
sent un hetîîian paiiâculier ,. et cet hetman 
est subordonné à- celui de rOUraine.. Celui 
,qui était albrs à la' tête des Za{>oraviens alla 
ft*ouvei> Mazeppa 5 ces deux bai4)ares s'abou- 
cSierent, fardant porter chacun, déviant eu*. 
une queue de cheval et une massue.. 

Pour faire conliaîtx*avcèr que- c'était' que 
cet hetman; desr Zaporàviens et son peuple,,' 
je ne croîs pas indigne de l'histoire de rap- 
porter comment 1$ traité fut: fait.. Mazeppa^ 

*) f^ojrez le. cjiapitreler.. 
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donna un grand repas servi avec cpielqae 
vaisselle d'argent à rhetnian zaporavien et à 
ses principaux ofBciers^ quand > ses chefs fu- 
rent ivres 'd'eau-de-vie,. ils jurèrent â table 
sur l!£vangile^ qu'ils fourniraient des hommes 
et des vivres à Charles ]&D[; après quoi.* ils 
emportèrent la vaisselle et tous les meubles.. 
Le maiti'e d'hôtel de la maison, courut après 

. eux,, et leur remontra, cpie cette conduite ne 
s'accordait pa& avec FEvangile sur lequel ils 
avaient juré; les domestiques de Mazeppa 
voulurent reprendre la vaisselle; les. Zapo- 
ra viens s'attroupèrent; ils vinrent en corps 
se plaindra â Mazeppa de Fafïront inoui qu*on 
faisait à de si braves gens , et demandèrent 
qu'on leur livrât le maiti*e d'hôtel, pour le 
punir selon les lois; il leur fut abandonné; 
et les Zaporaviens, selon les lois, se jetèrent 
les uns. aux autres ce pauvre homme^ comme 
on pousse un ballon; après quoi on lui plon- 
gea un couteau dans le cœur- 
Tels furent le* nouveaux alliés que Jftit 

' obligé' de recevoir Charlesi XII ; il en corn* 

. posa un régiment dè'^deux mille hommes; lé 

reste marcha par troupes" séparées, contre 

les Cosaques et les Caîmoùhs^. du C2;ac ré« 

paixdus daus ces quartiers^, , ,,, 

La petite ville de Pultawa,. dans laqueUe 

. çes' Zaporaviens trafiquent^ était remplie 4^* 
provisions,,, et pouvait servir à Charles d'une 
place d'armes-; elle est située sur la. riviève 
de Worshla,. assez près d'une chaîne- de 

'moutagnes^quila. donûnènt. au nord; le côté 
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àe Tonent est un vaste désert^ celui âe roc- 
cident est plus fertile et plus peuplé. La 
Worsbla Ta ^e perdre à cpiinze grandes lieues 
au-dessous, dans le Borysthène. On peut al- 
ler de Pultawa au septentrion gagner le 
chemin de Moscou, par les défilés fpd servent 
de passage aux Tartares^ cette route est dif- 
ficile; les précautions du czar Tavaient ren* • 
due prescpie impraticable; mais rien ne pa- 
raissait impossible à Charles; et il comptait 
toujours prendre le chemin de Moscou après 
8 être emparé de Pultawsr; tÏ mit donc le 
siège devant cette ville au commencement 
de mai. 

fC 



CHAPITRE XVnL 

Bataille de Pulfawa. 

(1709) C'ÉTAIT la cjue Pierre Fattendàit; 
il avait disposé ses corps d'armée à portée 
Ae se joinm'e et de mai*cher tous ensemble 
aux assiégeants» H avait visité toutes les 
contrées qui entoxirent l'Ukraine, le duché 
de Séverie où coule la Desna, devenue cé- 
^^lébre par sa victoire, et où cette rivière est 
déjà profonde; le pays de Balcho dans le* 
q[uel TOcca preiid sa source; les déserts et 
les montagnes qui conduisent aux Pahis>Méo-» 
lides; il était enfin auprès d'Azophj et la il 
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faisait nettoyer le port, construire des ta» 
seaux, fortifier la citadelle de Taganrog, 
mettant ainsi à profit, pour favantage de ses 
états , le temps 4jui s*écoula entre les batail- 
les de Desna et de Pultawa. 

Dés cju'il sait que cette ville est assiégée, 
il rassemble ses quartiers. Sa cavalerie, ses 
dragons, son infanterie, Cosaques, Cîalmottlis, 
6*avancent de yingt endroits; rien ne manque 
Â son armée, ni gros canon, ni pièces de / 
campagne, m munitions de toute espèce^ ni 
vivres, ni médicaments; c'était encore une 
supériorité qu'il s'était donnée sur son rival* 

Le i5 juin .1709, il arrive devant Pultawa 
avec tme armée d'environ soixante mille 
combattants, La rivière WorsUa était entape 
lui et Charles; les assiégeants au nord-ouest^ 
les Russes au sud-est* 

(3 Juill.) Pierre remonte la rivière au-des- 
sus de la ville, établit ses ponts, fait passer 
son ai*mée, et tire un long retranchement 
qu'on commence et qu'on achève en une 
seule nuit, vis-à-vis Tarmée ennemie. Char-, 
les put juger alors si celui qu'il méprisait^ 
et qu'il comptait détrôner â Mocsoù, enten- 
dait Tàrt de là guerre. (6 juill.) Cette dispo- 
sition faite, Pierre posta sa cavalerie entre 
deux bpis, et la couvrit de plusieurs re-. 
doutes garnies d'artillerie. Toutes les me- ♦ 
sures ainsi prises, il va reconnaître le camp 
des assiégeants pour en former f attaque. 

^ Cette bataille allait décider du destin de 
la Russie, de là Pologne, de là Suède, et d& 



^ 
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MenzikojPf U gatiche, Sherem^to le centre; 
Ixacûon dnra deux liuemes. Charles, le pi- 
stolet a la main, allait de rang en rang sur 
son brancard porté par ses drananà;. un coup 
de canon tua un de ses gardes qm. le por- 
taient et mit le brancard en pièce». Charles 
Séd fit alors porter sur des piques, car il est 
difficile, cpioi ''c[u'en dise NorDei>g, que dans 
une action aussi yiye on eût, trouvé un nou- 
teau brancard tout prêt. Pierre reçut plu- 
sieurs coups dans ses habits et dans, son cha- 
peau;, ces deux princes furent cantinuellement 
au milieu du feu pendant toute Faction*. £n-^ 
fin^ après, deux heures de combat, les Sué-« 
dois jrur^nt pai*tout enfonces f la conj(usion 
se mit parmi . eux, et Charles XH fut oblijjé 
de .fuir devant celui qu'il ayait tant méprisé.. 
On mit à cheval dans sa fuite ce même hé^ 
roB qui n'avait pu j monter pendant la ba-' 
taille; la. nécessité lui rendit. un peu de fbrcey 
il courut en sou&ant d'extrêmea douleurs, 
devenues encore plus cuisantes par celle 
d*être yaîncu sans ressource.. Les, Busses,, 
oomptéi^nt neuf mille deux cent vingt-quatr& 
Suédois morts sur le champ ,de bataille^ il& 
firent pendant Faction ^ux à trois mille pri-^ 
aonniers, surtout damjs la cavalerie* 

Charles Xn précipitait ^a fuite avec en« 
viron quatorze mille combattants, très -peu 
d^rtillerie de campagne, dé vivres, de mu- 
nitions et de poudre. H marcha vers -le Bo- 
xjsthèhe au midi entre Içs rivières de WwsUa 
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et de Sol !^), dans ^le. pajs des Zapora- 
Viens. Par-delà le Boi'ystaène, en cet ea- 
iroit, sont de grands déserts cpii conduisent 
aux frontières de la Turmiie. Norberg' as- 
sure cpie l^s rainqueurs n osèrent poursuivre 
Charles; cependant il avoue que le prince 
Menzikoff se présenta. sur les hauteurs avec 
dix mille hommes de cavalerie et im train 
d'artillerie considérable* quand le roi passait 
le Borysthène. 

(i2juil.) Quatorze mille Suédois se ren- 
dirent prisonniers de guerre à ces dix mille 
Russes; Lowenhaujpt, qui les ' conmiandait, 
signa cette fatale capitulation par laquelle il 
livrait au czàr les Zaporaviens qui, ayant 
Combattu pour son roi , se trouvaient dans 
cette armée fugitive. Les principaux prison<^ 
niers faits dans la bataille, et par. la capitu- 
lation, furent le comte Piper, premier mi^- 
nistre , avec deux secrétaires d état et deux 
du cabinet; le feld-maréchal Benschild, les 

fénéraux Lowenhaupt, Slipenbah, Rosen, Sta« 
elbérg, Créutz, Hamilton ; trois aides-de^camp ^ 
généraux, Tauditeur général de l'armée, cin- 
quante-neuf officiers de Tétat-major, cinq 
colonels , parmi lesquels était un prince de 
Wirtemberg; seize mille neuf cent quarante- 
deux soldats ou bàs-of ïîciers ; enfin, en y 
comprènant.les domestiques du roi et d'autres 
personnes suivant l'armée, il y en eut. dix- 
nuit mille sept cent quarante-six au} pouvoir 

*) Ou jf^oL 
Voltaire, Tom. î\ lO 
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du vainquent;, ce cjùi, joint aux neuf mille 
deux cent vingt-quatre qui furent tués danâ 
la bsltaille, et à près de deux mille hommes 
qui passèrent le Borysthène à la suite du 
roij^ fait voir qifil avait en effet vingt-sept 
mille combattants sous ses ordres dans cettô 
journée mémorable*). - 

Il était '^arti de Saxe avec quarante-cinq 
mille combattants ; Lôwenhai^ en avait amené 
plus de seize mille de Livonie; rien ne restait 
de toute cette armée florissante; et dune 
nombreuse artillerie, perdue dans ses marches, 
€fnterrée dans des marais, il n avait conserve 
que dix-huit. canons de fonte, deux obus et 
douze mortiers. C était arec ces faibles 
armes qu'il avait entrepris le siège de Pul- 
tawa, et quil avait attaqué une armée, pour- 
vue d'une artillerie formidable ; aussi rac- 
cuse-t-on d*avoir niontré depuis son départ 
d'Allemagne plus de valeur que de prudence. 
€1 ny eut de morts du côté des Busses qije 
cinquante-deut ofliéiers 6t douze cent quatre 
vingt-treize soldats; c'est une preuve qne 
leur disposition était meilleure que celle de 



**) Oa a lEoprimé à Amsterdai^^ ea .17^0, les Mé- 
moires de Pierre -le -Grand, par le préteada 
bojard lyan Ne$tesuranoy. K est dit dans ces 
Mémoires que le roi de Suède, avant de pas- 
ser le Borjsthène, envo)'a un officier - général 
offrir la paix au <»ar. Les quatre tomes de 
ces Mémoires 'Sont un tissu de faussetés et dHn- 
epttcs pareilles, ou de gazettes compilées. 
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Charles , et cpe . leur feu fut infiniment su» 
périeur. , 

^ji ministre enyoyé à la cour ' du czbv 

. prétend, dans ses Mémoires, que Pierre ayant 
appris le dessein de CHarles XII de se reti* 
rer chez les Turcs, lui écrivit pour le con- 
jurer de ne point prendre cette résolution 
désespérée, et de se remetti*e plutôt entre 
^es mains qu'entre celles de Tennemi naturel 
de tous les princes chrétiens. ' Il fui donnait 
sa parole dTionneur de ne point le retenir 
prisonnier, et de temiiner leurs différends 
par une paix raisonnable. La lettre fut portée 
par un exprès jusqu'à Fa rivière de Bug qui 
sépare les déserts de l'Ukraine des états du 
grand - seigneui*« D arriva lorsque Charles 
était déjà en Turquie^ et rapporta la. lettre 
à son maître. Le ministre ajoute qu'il tient 
es fait de celui-là .même qui avait été chargé 
de la lettre *). Cette anecdote n est pas sans 

. vraisemblance, mais elle ne se trouve ni dans 
le journal de Pierre-le-Grand , ni dans au- 
cun des mémoires qu'on ma confiés. Ce 
qui est le plus important dans cette bataille^ 
c'est que de toutes celles qui ont jamais en* 
sanglante la terre, c'est la seule qui, au lieu 
de ne produire que la destruction, ait servi 
au bonheur du genre humain, puisqu'elle a 
donné au czar la libeité de policer une 
graudç paitie du monde. 

^ Ce fait se. trouTe ainsi dans une lettre impri- 
mé^ au-d«vant des Anecdotes de Russie* 

10 * . 
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Il s*cst donné en Europe plus de deux 
cents batailles rangées, depuis le. commence- 
ment de ce siècle juscpa Tannée où j'écris. 
Les victoires les plus signalées et les plus 
sanglantes nont eu ^d autres suites que la ré- 
dhçtion de quelcpies petites provinces, cé« 
àéés ensuite par ^es traités, et reprises par 
d autres batailles. Des armées de cent mille 
hommes ont souvent combattu , mais les plus 
violents efForts n'ont eu (pie des succès faibles 
et passagers; on a fait les plus petites choses 
avec les plus grands moyens. Il n'y a point 
d^exemple, dans nos nattons modernes, d au- 
cune guerre oui ait conipensé par un peu 
de bien le maïqu^elle a fait; mais il à ré- 
sulté de ïa journée de Pultawa la félicité du 
plus vaste empire de la terre. 



CHAPITRE XIX. 

Suites de la victoire de Pultawa. Charles Xll ré- 
tu^'ié chez les Turcs. Auguste détrôné par lui 
rentre dans ses états. Conquêtes de Pierré-le- 
Grand, 

(1709) CEPEBTDAirr on présentait au vain- 
queur tous les principaux prisonniers; le czar 
leur fit rendre leut*s épees, et les invita à 
sa table. II est assez connu qu*en buvant 
à leur santé, il leur dit: y>3e ,b6is à la santé 
»de mes maîtres en Fart de la guerre ;« mais 
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la plupart de ses maitrea, du moins tous les 
officiers subalternes et tous les soldats, fu- 
rent bientôt envoyés en Sibérie. Il n}t avait 
Joint de cartel entre les Russes et les Sué- 
ois; le czar en avait proposé un avant le 
^€;^e de.Pultawa; Charles , le refusa, et les 
Suédois furent en tout 1^ victimes de son 
indomptable fieile. 

, C'est cette fierté, .toujours hors de . saison, 
qui causa toutes les aventures de ce prince 
en Turquie, et toutes ses calanùtés plus dignes 
d'un héros de PArioste que d'un roi 'sage; 
car dès qu'il fut auprès de Bender , on lui 
oonseUla d^ecrire au grand-visir, selon Fusagé, 
et il crut que ce serait trop s. abaisser. JJnè 
pareille opiniâtreté le brouilla avec tous les 
.ministres de. la Porte successivement; il ne » 
savait s'accommoder ni au temps ni aux 
lieux*). 

Aux premières aouvelléa de la bataille de 
PttljiarWa, ce fut une révolution générale dans 
les esprits et dans les affaires _en Pologne, 
en Saxe,^ en Suède, en Silésie. Charles, 
quand il donnait des lois, aVait exigé de Tem- 
pereur d'Allemagne, Joseph 1er, quon d4«> 
pouillat les catholiques de cent cinq églises^ 



*) La Motraye, cbutt le rédt-de seé vojages, mp* 

porte une lettre de Charles XII au gran4-visir; 

mais cette lettre est fausse, comme la plupart 
^ des récits de ce voyageur mercenaire; et INfoiJi^ « 

berg luî-méme ayçue que'le' roide Suède ne 

voulut jamais èonre sa jgrand-visir. 
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en faveur des Silçsiens de la confession 
d'Augsboorg ; les eatholicrues reprirent pres- 
que fous les temples . luthériens , dès qu'ils 
furent informés de la disgrâce de Cliarles. 
Les Satons ne songèrent qu'à se yenger des 
extorsions d un vainqueur qui leur avait coûté, 
disaient-ils, vingt-ti*ois inillions d'écus. (8 aug.) 
Leur électeur, roi de Pologne, protesta sur- 
le-qhamp contre' Vabdication quon lui avait 
arrachée ^ et , étant rentré dans les* bonnes 
grâce»' du' czar, il s'empressa de remonter 
sur le trône de Pologne. La Suède con- 
'sternée crut long-temps son roi jnort, et îe 
sénat incettain ne pouvait prendre aucun 
parti. 
'Pierre prît incontinent celpi de] profiter 

* de sa victoire; il fait paiiîr le maréchal She- 
remeto avec une armée pour la Livonîe, sur 
les frontières de .laquelle ce .général s'était 
signalé tant de fois. . Le prince Menziboff 
fut envojé en diligence, avec une nombreuse 
•cavalerie pour seconder le peu de troupes 
laissées en Pologne , . pour encourager toute 
U noblesse du parti d Auguste, pour chasser 
le compétiteur que l'on ne regardait plufe 
que comme un rebelle^ et pour dissiper 
quelques troupes suédoises qui restaient en- 
core sous le général suédois Crassau. 

• Pierre part bientôt lui-même, passe par 
la Kipvie, par les palatinats de Ghelm et de 

• ia Haate-Yclhinie, arrive â Lublin, se con- 
'celte avec lé général <de la Lithuanie (18 sept.) ; 
il voit ensuite les troupes de le couronne, 
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qm pistent serment de fidélité au roi Au- 
guste; de là il se rend à Yarsovie (7001.)^ 
et jouit à Thom du" plus beau de tous les 
triomphes, celui de recevoir les remerciments 
dun roi^ auquel iL rendait ses- états. C'est 
là c[uil eonclut un traité' contre la Suéde 
avec les^-rcMS de Danemark ^ de Pologne v et 
de Prusse.. Il s'agissait déjà de reprendre 
toutes les con^êtes de Gu^t^ve- Adolphe. 
Pierre faisait- Irevivre leâ andemies préten- 
tions des czars >ur la Livonie, llngrie, la 
Carélie et sur une partie de la Finlande^ le 
Danemarh revendiquait la Soaniej te roi de 
Prusse la Poméranie. 

La Valeur, infortunée de Charles ébranlait 
ainsi tous les édifices que la valeur heu^ 
reuse- de ■ Gustave-Adolphe . aVait élevés. ^ La 
noblesse polonaise venait eu foule confira- 
mer ses serments à son roiy pu lui demat- 
der pardon d^ Favoir. abandonné; prçsque 
tou^ reconnâitoaient Pierre pour leur pro^ 
tecteur. 

Aux armes du czar, à ces traités, à cette 
révolution subite, Stanislas n eut «opposer 
que sa résignation; il répandit un écrit qu'on 
appelle Ch/i^rsdl^.âims lequel il dit qu'il est 
prêt à renoncer à là eouronne^ si la répub- 
lique l'exige. . 

Pierre, après avoir tout^ coneerté avee le 
roî de Pologne, et a^ant ^ratifié le traité' 
avec le Danemark, partît incontinent pou]^ 
achever sa négociation àvee le roi de PrujMe. 
n était pas encore en usage chez les sou-^ 
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terains d'aller faire euic^-mêmes les fonctions 
de leurs ambassadeurs: ce fut Pierre cpii in- 
troduisit cette coutume nouvelle et peu suiyie. 
L'électeur de Brandebourg, premier ;roi de 
Prusse, alla conférer avec le ezar àMarien- 
werdèr, petite ville située dans la partie occi^* 
dentale de la Poméranie, bâtie par lesdieya*' 
Mers teutonicpies, et eiMdavée dans la lisière 
de la -Prusse devenue royaumCi^ Ce rojausie 
était petit et pauvre , mais son nouveau roi 
7 étalait, <{uand il j voyageait,, la pompe la 
plus fastueuse : c'est dans cet éclat cp^l 
avait déjà reçu Pierre à son premier passage,* 
quand ce prince quitta son empire pour aller 
a instruire chez l€^ étrangers. (20-OGt.) D 
reçut le vainqueur de Charjes XII avec encore 
plus de magnificence. Pierre ne .conclut 
d'abord avec le roi de Prusse qu'un traité 
défensif, mais qui ensuite adheva la ruine 
des affaires de Suède. 

Nul instant n'était perdu. Pierre, après 
avoir achevé rapidement les négociationsqui 
partout ailleurs sont »l longues, va }Oinm*e 
son armée devant Riga (ainov.), la capitale* 
de la Livonie ^ commence par bombarder la 
place, ;2iet le feu lui-même aux trois pre- 
mières bombes, f orale ensuite un blocus; 
et, sûr que Riga ne lui peut échapper, il* 
va veiller aux ouvrages de sa ville de Péters- 
bourg, a la construction des maisons, à sa' 
Hotte, (3déc.) pose dé ses maias la quiUe^ 
d*nn vaisseaux de cinquante •quatre canons^* 
et part ensuite pour Moscou, n 9e fit uA' 
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amuùsement de travailler aux préparatifs du 
triomphe qu'il étala dan^ cette capitale ? il' 
ordonna toute la fête , . ti^arailla loi- même) 
disposa tout. 

(i«r jany. 1710) L'année 1710 commença 
par cette .solennité nécessaire - alors à ses 
peuples, auxquels elle inspirait des sentiments de 
^andepr, et agréables à ceux qui avaient craint 
de voir entrer en yain^eurs dans leursjamrs'. 
VCQX dont on triomphait; on vit passer, sous/ 
sept arcs magnifiqiies, Tartillme des vaincus, 
leurs drapeaux, leurs étendards, le brancard 
de leur roi, le» soldats, les officiers, les 
généraux, les ' ministres prisonniers, tous à 
pied, au bruit des clocbes, des trompettes, 
de cent pièces. de' canon^ et des acclamations 
d'un , peuple ûlnombrable, qui «se faisaient en- : 
tendre quand les canons se taisaient» Les 
vainqueurs à cheval formaient la marche, 
les généraux à la tête, et Piecre 4 son rang 
de général^najor. A chaque are detripiQphe 
on trouvait des députés des di£Férents ordres 
de rétat^ et au dernier, une trpupe choisie 
de jeunes enfants de boyards vêtus à la ro* 
maine, qui présentaient des lauriers au.mo* 
narque victorieux. 

A cette fête publique succéda une céré- 
monie non moins satutiaisante. U était arrivé 
en 1708 une aventure d'autant plus désagré» 
able que Pierre était alors malheureux | Ma* 
téèff , son ainbassadeur â Londres auprès de 
la reine' Anne,; ayant pris congé ^ fut arrêté 
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avec violence par deux officiers de Justice 
aa nom de quelques mareliands «anglais i) et 
conduit chez un juge de .paix pour la sûreté 
de leurs créances.^ Les marchands, anglais 
prétendaient que les lois du commerce deva|jent 
remporter sifr les ^ privilèges de$^ ministres: 
1 ambassadeur du czar , et tons 1^ ministres 
publics qui^ se joignirent à lui , disaient que 
tenir personne doit être toujours inviolable. Le 
czar demanda fortement justice par se» lettres 
à la reijie Anne : mais elle né pouvait la lui 
faire , parce que les lois id'Angleterre permetr 
tident aux marèhandà de poursuivre leurs dé- 
biteurs y ' et qn*aucune loi n'exemptait les mi- 
nistres publics de cette poursuite. Le meurtre 
de Patlml, ambassadeur dàlczar, exécuté Pan- 
née précédei^e par les ordres de Charles XII, 
enhardissait lé peuple d'Angleterre à ne pas 
respecter un cieiraCtere «i cruellement profané: 
les antres >ministres qui étaient alors à Lon- 
dres ^ furent oblige de< répondre pour celui 
du czar : et enfin tout ce que put faire la reine 
en sa fkveur , ce fut d'engager le pailement â 
passer un acte par lequel dorénavant il ne 
serait plils permis de faire arrêter un ambasr 
sadeur pour ses dettes : mais après la bataille 
de' Pttltawa il Fallut fbire une satisfaction plus 
audientiquel La reine lui fit des- excuses pu- 
bliques par une ambassade solennelle. (16 fév.^ 
M. de Witworthf choisi pdur cette cérémonie,* 
mmmença sa harangue par ees mots: »Trés- 
» haut ^ et tr^ - puissant^ empere^. « Il lui dit 



qu'on avait' mis en prison ceux qui avaient osé 
arrêter son ambassadeur , et qu'on les avait 
déclares infâmes f il. n'en était rien, mais il 
suffisait de le dire; et le titre d'empereur, que 
la reiiie ne Itti donnait pas avant la bataille de 
Pultawa, marquait assez, la considération qu'il 
avait en Europe.. On lui donnait déjà corn* 
munément ce titre en Hollande ; et non-seule- 
ment ceux qui l'avaient vu travailler avec eux • 
dans les, chantier» de. Sardam, et qui suinté* 
ressaient davantage à sa gloire, mais tons les 
princçaux de Fétat l'appelaient à Tenvidu nom 
d'empereur, et célébraient sa victoire par des 
fêtes en présence du ministre de Suéde. 

Cette considération universelle qu'il s'était 
donnée par sa victoire, il l'augmentait en ne 
pendant pas un moment pour en profiter. EU 
bing est d'abord assiégée; c'est une ville an^ 
séatîque de la Prusse royale en Pologne; les 
Suédois j avaient encore une garnison, (ii 
mars) Les, Russes montent a l'assaut, entrent 
dans la' ville , . et la garnison se tend prison*, 
nière 'de guerre : cette place était un des 
grands magasins de Charles XII ; on 7 trouva 
cent ijuàtrë^vihgt-trois canons de brènze, et 
Cent cinquantegsept mortiers. Aussitôt Pierre 
se hâte d'aller de Moscou a Pétersbourgr à 

Î^eine arrivé*, il s'einbarque sons sa < nouvelle 
brteresse de Cronslot, côtoie les cêtes de là 
Carélie ^ (» avril) et malgré une violente tem- 
pête , il ramène $a flotte devant Wibourg , la 
capitale- d^ l^Gaj^Iie en Finlande,, tandii qaO 



86$ Iroapes de terre approchent sur des ma» 
rais glacés: la. ville est uiyestie, et le blocus 
de la capitale de la Livonie est resserré. (aS 
juin) Wiboùrg se i^eod liientot après la brèche 
faite; et une garnison, composée d'environ 
quatre mille hommes, capitule, mais sans pQu* 
voir obtenir les honneurs de la guerre ; elle 
fut faite prisonnière., malgré la capitulation. 
Pierre se plaignait de plusieurs infractions de 
la part des Suédois: Û promit de rendre la 
liberté 4 ces troupes, quand les Suédois au- 
raient satisfait à ses plaintes; il fallut, sur 
cette affaire^, demander les ordres du roi dç 
Suède toujours inflexible; et c^ soldats ,^({ae 
Châties aurait pu délivrer, restèrent captifs* 
Cest amsiquele prince d'Orange, roi uAir* 
gleteri*e, Guillaume Di, avait arrêté en 1695 
le maréchal de Boufders, malgré la capitula- 
tion de Namur« Il 7 a plusieurs exemples de 
ces violations^ et il serait à souhaiter c[u*il n 7 
en eut point. ^ ^ 

. Après la prise de cette capâiale,. le siège d« 
Riga devint bientôt un siège régulier, poussé 
avec vivacité: il fallait rompre les glaces dans 
la rivière de Duna qui baigne au nord lès 
murs de la ville. La contagiom , qui désolait 
depuis qudque temps ces chmJnsj se mit dans 
farmée assiégeante , et lui enleva xieuf mille 
hommes : c^endant 4e siège ne iut point ra« 
lenti; il fut long^ et la garnison obtint les 
honneurs de la guerre; (^5 juil.) mais on sti- 
pula dans la capitula^on, que tous^let officiers 



et .soldats lironiens resteraient ait service de 
là Russie, comme citoyens d'un pays c[ai en. 
avait été démembré^ et que les ancêtreis de 
Charles XII avaient nsurpé ; ' les privilèges dont 
son père dvait dépouillé les Livoniens leur fu- 
rent rendus , et tous les officiers entrèrent au 
service du czar : c etait4a plus noble vengeance 
qu'il pût prendre du meurtre du Livonieii Pat- 
kul, son ambassadeur, condamné pour avoir 
défendu ces mêmes privilèges. La garnison 
était composée d'environ, cinq mille hommes. 
Peu de temps après, la citadelle de Pénna^ 
munde fut prise ; on trouva, tant dans la ville 
que dans ce fort, plus de huit ^ènts bouches 
à feu. % 

Il manquait, pour être entièrement maître 
de la Carélîe, la forte ville de Kexholm sur 
le lac Ladoga, située dans une île, et qu'on 
regardait comme imprenable: (i<) sept.) elle 
fut bombardée quelque temps après, et bien- 
tôt^rciidue. (28 sept.) L'île d'Oesel, dans la 
mer qui borde le nord de la'Lif^nie, ftit sou* 
mise-avec la même rapidité. 

Du côté de l'Estonie, provîrtce de la Livo- 
nica^vers le septeritrion et sur le golfe de 
Finlande, senties villes dePemau et deRetel : 
SI on en était maître, la conquête dé la Livo- 
nie était achevée. (aS aug.) Periiau se rendît 
api'ès un siège de peu de jours , et Revel se 
soumit sans qu'on tirât conti^ la ville un seul- 
coup de canon (10 sept.); mais les assiégés 
trouvèt^ent le moyea d'échapper au vainqueur 
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dan$, le tem]^ même qu'ils se tenâaieitit prison- 
niers de guerre: quelcpxes yaisseàux de Suéde 
abordèrent àia rade pendant la nuit; la gar- 
nison s'embarcpia^, ainsi que la plupart des 
bourgeois $ et les assiégeants; en entrant dans 
la ville ^, furent étonnes *de la trouver déserte. 
Quand Charles XII remportait la victoire de 
Narva , il ne s attendait pas que ses troupes 
auraient un jour besoin de pareilles ruses de 
guerre. 

EnPolognQ^ Stanislas^ voj^aiït son parti dé- 
truit, s'était réfugié dans la Poméranie qui 
restait à Charles XII ; Â:i^gu^ régnait, et il était 
difficile de décider si Charles avait eu plus 
de gloire à le détrôner que Pierre à le ré- 
tablir^ . 

Les états du roi de Suéde étaient encore 
plus malheureux que lui; cette maladie con^ 
tagieuse, qui avait ravagé toute la Li^nie, 
passa, en Suède , et. enleva trente mille per- 
sonnes dans la seule ville de Stocliholm ; elle 
y ravagea les provinces déjà trop dénttées 
d'habitants; car, pendant dix annés de suite, 
la plu|^art étaiei^t soitis du pays pour aller 
périr à là suite de leur maître. . ♦ 

'^a mauvaise, fortune le poursuivait ^ms la 
Poméranie. Ses troupes de Pologne s y étaient 
retirés au nombre de omse mille combattants; 
Je czar, le roi de Danemark, celui de Prusse, 
rélecteur d'Hanovre, le duc de Holstein, sW 
tiirenttoorf ensemble pour rendre. cette armée 
inutilef, et pour forcer le. général Crassau, qui la 
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commanââit, à la neutralité. ' La >égeftce de 
Stockholm, ne recevant point de nouvelles de 
son roi, se crut trop beureuse, au milieu de la 
contagion qui dévastait la ville ^ de signer 
cette neutralité qui semblait du moins devoir 
écarter les horreurs de la guerre d'aune de 
ses provinces.. L*empereur d'Allemagne- fa- 
vorisa ce traita singulier: on stipula que l'ar« 
mée suédoiaie qui était en Poméi:anie , n*en 
pourrait sortir pour idler défendre ailleurs son 
monarque: il fut même résolu dans fempire 
d'Allemagne de lever une armée , pour faire 
exécuter cette convention qui n avait point 
'd^exemple; c'est que Teniperenr,, qui était 
alors en guerre conti^e la' France, espérait 
faire entrer l'armée suédoise à son service. 
Toute cette négociation fut conduite pendant 
que Pierre s'emparait de la Livonie, de TEs- 
tonie et de la Carélie. 

Charles XII, qui pendant tout ^e temps-là 
faisait' jouer de Bender à la Porte o^K)mane 
tous les ressorts possibles pour engager le 
divan à déclarer la guen*e au czar, reçut 
cette nouvelle comme un des plus funestes 
coups que lui portait sa mauvaise fortune: il 
ne put soutenir que son sénat de Stockholm 
eut. lié les mains à son armée: ce fut alors 
qu'il lui écrivit . qu'il enverrait une de ses 
bottes pour le gouverner. 

Les Danois cependant préparaient une des- 
cente en Suéde. Toutes les nations de l'Eu- 
rope étaient alors en guerr.e; TEspagnCi le 
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Pbrtagdl, ritalie, la France, rAnémagne, la 
Hollande, TAngleterre combattaient encore 
pour la succession dàrôi d'Espagne Charles II, 
et tout le nord était armé, contre Charles XIL 
Il ne mandait «pi une querellé arec la Porte 
ottomane, pour crnû nj eut pas un yillage 
d*£uro»pe cpii ne lut exposé aux ravages* Cette 
querelle airiva lorsque Pierre était au plus 
haut point, àe sa glou^, et précisément parce 
qu'4i y- était. 
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SECONDE PARTIR 



CHAPITBE FBEMIEB. 

Campagne du Pruthé 

(.1710) Lb aoltan Aciunet ni déclara la. 
guerre à Pierre !•*; mais ce n'était pas pour 
I9 roi de; Suède; c'était, comme on le croit 
bien, pour ses seuls intérêts. Le bhan des 
Tartares de Crimée Toyait ayec crainte un 
voisin derepu si puissant. La Porte avait 
pris ombrage de ses vaisseaux sur les Palus- 
Méotid'es et sur la mer Noire, de la ville 
d'Âzoph fortifiée^ et du port de Taganrog 
déjà célèbre, enfui dé tant de grands succès, 
et de Fambition qpie les succès augmentent 
toujours» 

Il nest ni vraisemblable- ni vrai que la 
Porte ottomane ait fait la guerre au.czar vers 
les Pailus Méotides, parce qn*un vaisseau sué* 
dois avait pris sur lamerBalti<pieune barque 
dans laquelle on avait trouvé' une lettre dun 
ministre qu^on n a. jfanais nommé. Norberg a, 
éoit que cette lettre contenait un plan de la. 

id *♦ 
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conqaête de Fempire turc, que la lettre fut 

Fortée à^CharlesXn en Tnrqnie^ queCharlett 
eiiTOja aa diyan, et cnie sur cette lettre la 
guerre fut déclarée. Cette fable porte assez 
arec elle son caractère de fable. Le khan des 
^ Tartares,^plus inquiet encore que le diyande 
Constantinople du TOtsina^e d'Azoph, fut celui 
qui par ses instances obtijit qu on entrerait en 
campagne *) 

La Lironie i^*était point encore toute en- 
tière au poiiyoir du czar, quand Achmet III 
prit, dès le mois d*auguste, la résolution de 
se déclarer. U pouvait à peine saroir la red* 
dition de Jliga. La proposition de rendre en * 
argent les effets perdus pai* lie roi de Suède 
à Fultawa, serait de toutes les idées la phis 
ridicule ^ si celle de démolir Pétersbourg ne 



"^ Ce que rapporte NoorBerg |«r les prétentions 
du grand^eigneur, nW ni moiiu faux ni moins 
puériU il ôit que le sultan Achmet enyoja au 
€ur les conditions auxquelles îl accorderait la 
paix, ayant d'avoir commencé la guerre. Ces 
conditions étaient, selon le confesseur de Charles 
Xn , de renoncer à son alfiance arec le rof Au- 

'^^^te, de rétablilr^Stanislas, de rendre laUvome 
à Charles, de payer à ce prince', argent oom]^ 
tant, ce qu'il hd aTsit jpris àPultawa, et dédie» 

• molir Pétersbourg, Cett« pièce lut forgée par 
un nommé firaxey, auteur fiunélique dWe feuille 
intitulée : Mémoires satirùfues, hikariques et àmur^ 

. sants* Norberg puisa dans cette source. Il n^ 
rait que ce confesseur n'était pas le confident 
de Charles XU. 



93$ 

l'était dfffantage» H y e«t bçaucou^ de :ro» 
-inanesque dansi la conduite de Charles àBen- 
..der ; mais celle du divan eût été plus ro9ia- 
^nesque eocwe, s'il eut &it de telles demandes. 
(Novemb.)*Le klian desTartares, qui fut le 

S^à moteur de cette guerre, alla, voir 
arlea da^s sa retraite. Us étaient unis par 
les mêmes intérêts , puisqu'Âzoph est fron- 
tière de la petite Tartarie. Charles et le hhan 
•de Cnmée etaieilkt ceux qui araient le plus 

Erdu par Tagrandissement. du csar ; mais ce 
lan ne commandait point les ^innées du Arand- 
•Mgneur; il était comme les princes, teuda- 
laires d'Allemagne, qui ont servi l'Empire 
anrec leurs nropres troupes suhordonnéea au 
général de lenqpeceur allemand. 
: (29 nov.) Li^ première démarclie du divan 
lut de faire' arrêter dans let rues de Con* 
ftantimmie Tamliassadeur du czar, Tolstoy, et 
trente de ses domestiques ,, et de. l'enfermer 
fltu château des sept Tours* Cet. usage, bar* 
bare, dont les sanvages auraient honte,, vient 
de ce que les Tarer ont toujours des minisr 
très étrangère, résidant conunuellement chez 
eux,, et qg^ibn envoient {amaîa.d'amba«sadeura 
ordinaires. Os regardât les «qibassadeurs des 
princes chrétiens comme des oonsubde mar* 
cfhands; et najaut pas d'ailteursr moins de 
mépris pour les chrétiens que pour* les Juifs, 
ils ne daignent observer avec enx^ le droit 
des gens cpe. quand ii$ y aont forcés; du 
moins jusqu'à présent ils ont persisté daiaS cet 
orgueil fécoce* 
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'Le déièbre tiâr Aoihmet €<mpr<mgU , tpà 

Îx4t Catoclie soii» Mahomet FF, avait traité lé 
Is d'un ambassadeur deFranee avecoutrage^ 
^ty aj'^ant poussé la brutalité jvsqu'à le frap*> 
per,- l'avait €«ivoyé eu prison', s^ns cpieliOuis 
Xiy, tout £er qu'il était, s'en fut autrement 
ressenti qu'en envoyant un autre ministre à 
la Porte, Les princes chrétiens, très*délicat8 
, entre eux sur le peint d'hoimeur, et qui Toiit 
iftiêine fait entrer dans te droit publie^ sea»- 
blâient Pavoir oublié avec les Turcs.. 

Jamais souverain ne fut plus offensé dans 
la personne de ses ministres que le czar de 
Russie. Il vit, dans Fespace de peu d'annéeSi 
son ambassadeur à Londres mis en prison 
pour dettes; «son plénipoteatiaire en Pologne 
et en Saxe rené vif sur un ordre du roi de 
Suède ; son ministre à la Porte ottomane saisi 
et mis en prison dans Coostaatinopie,. comnf^ 
«m malfaiteur. ^ - 

La reine d'Angleterre loi fil, comme nous 
àvoiis vu, satiçfaction pour Veulrage de Loâ« 
-dres. L'horrible affiront reçu dans la pei> 
sonne de Pathtd fut hivé dans le sang des 
Suédois à kr bataille de Pnltawaf mais la &>rw 
tune laissa inqpvmie 1» viokition du droit des 
gens par ter TurcSb - 

' (Janv. 1711) Le czar tdt obligé -de quitter 
le théâtre de 1» guerre en occident, pour al- 
ler combattre sur les frontières de ki Turquie. 
D'àbérd il fait avancer vers la Moldavie *} 

*) Il est bien étrange que tant d'auteurs conXon*. 
dent la Walacfaie et la Moldavie. 



Ait réfpm&OLU tnà «taient eii Polo^e; il ot* 
donne au maréchal Slier0iti«to de partir de 
la Livonie avec son corps darméef et lais^ 
sant le prince Meazihoif à ia tête des aiFaireS 
à Pétersbonrg, il ya donner dans Moscou 
tous les ordres pour la eampagae qui doit 
s-ouyrîr. 

(18 jany.) Un sénat de régence est établi; 
ses régiments dés gardes se mettent en marche; 
il ordonne à la jeune noblesse d^ venir ap« 

E rendre sous lai le métier de la guerre; place 
» uns en cpialité de cadets, les autres d'of- 
ficiers subalternes, tramiral Apraxin ya dans 
Azoph commander sur terre et sur mer. Toutes 
ces mesures étant prises, il ordonne dans Mos* 
coû qu'on reconnaisse une nouyelle ezarine; 
o'était cette même personne faite prisoimiére 
de guerre dans Marienbourg en 1702. Pierre 
évsit répudié, Tan 16916, Êddoxia Lapofkkin *)^ 
son épouse^ dont il ^nrait deux enfants- l^es 
lois de^ son Église peiTnettent le âivorcç;^ et 
si elles Payaient défendu ,, iè eût fait une' loi 
pour le permettre» 

La jeune prisonnière* de Marienbourg, àcpii 
on arait donné le nom de Ca^ierîne, était 
au-âessus de sdin sexe et de^son malheur. Elle 
se' rendit si agréable par soo earactére, que* 
le czar yoahit ^«yotr auprès de lui;- elle rac«< 
compagna dans- scfs coursés et ^ dans ses tra^ 
ymvx pélnibles,, partageant ses. fatigues, adou-^ 
cissant ses peines par la gaité de son esprit 

*) Ou Lapouchiru 



et par sa e<M!iaf3aiitfice, ne ,eonmiiiaftt' peim 
cet appareil de Itae el de molesse dont les 
femmes se soat fait aîlleurs des besoins réels. 
Ce qui rendit sa f areur plos sin^liére, c'esf: 
qa*eUe ne ftit ai eniriée, ni traversée, et que 
personne. n en fut la TÎctinie. EUe cawm 
souvent la colère du C2ar, et W rendit plus 

grand eneore eô le rendant plus élément, 
nfin elle lui devint si néœssaire qu'il Fépous^ 
secrèteinent en 1707* U- en avait déjà deu:i^ 
filles, et il en eut Tannée suivante une pnn» 
cesse qui épousa depuis le duc de Holstein* 
Le mariage secret de Pierre et de Catherine 
iîit déclare le jour même (17 it>ars) que le 
czar *) partit avec elle pour aller éprouver 
sa fortune contre ïempire ottoman, Tootef 
les dispositions promettaient un heureijdt 
succès. L'hetman des. Cosaques devait coih 
tenir les Tartares qui déjà rava|;eaient lUhriiina^ 
dés le mois de février; Varmee russe avau* 
çait vers le Niestér; un autre corps de 
troiq^es, sous le prinee Gallitzin, marchait 
par la Pologne. Tous les comniencanenta 
forent favorâHes^ car GallitEin avënt ren* 
contré près de Kiovie un parti uomibreux de 
Tartares joûaAs à quelques Coaaquea et À 
quelques Polonais du parti de Stanislas^ et. 
même de -Suédois, il les défit entièrementi 
et leur tua cinq mille hommes. Ces Taiw 
tares avaient déjà fait dix mille esdavta dane 
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le plat pftys. Cest^e temps iniiiétooHal la 
eoutome des Tartares de porter plus de cordes 
qùè de cimeterres, pour lier les malheureux' 

Ïa'ils snrpreiment. Les captifs forent totis 
élivrés, et leurs iravisseors passés an fil de 
Fépée. Tonte lârmée, si elle eut été ras^ 
setiiblée^ devait monter à soixttite mille 
hommes. Elle dut Être encore augmentée 
par les troupes du roi de Pologne* Ce 
prince^ qui deràit tout au èzar, tmt letron<$ 
ver le 3 juin , à Jaroslaw sur la rrrière de 
Sane, et lui promit de nombreux secours. 
On proclama la guerre contre les Turcs au 
nom- des deux rois: mais la diète de Pologne 
ne ratifia pas ce qu/Auguste ayec promis^t 
elle ne yoidut point rompre arec les Tdrcs» 
C'était le sort 'du czar a avoir dans le roi 
Auguste un allié qui ne pouvait jamais rài*" 
der. n eut les < lAémes espérances dans la 
Moldavie et dans ia Walachie* et il fut 
trompé de même. 

- La Moldavie et la Walachie devaient se* 
couer le jdu^ des Turcs. ' Ces pays sont 
'ceux des anciens* Daces qui, mêlés aux Gé» 
pides, inquiétèreiit long»tetnps Tempire ro» 
mains Trajan {es soumit: le premier Con». 
9tantin les rendit chrétiens. La Dacie fut 
tâne province de Tempii^d orient ; mais bien» 
tôt après ces mêmes peiroles contribuèrent 
à la ruine de èriui d occident, en servant 
sous les Odoaere et sous les Théodoric* 

Ces contrées restèrent d^uis annexées à 
l^empire grec; et quand les Turcs eni^t 
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pris Goiislaaliiiople^ elles fîireat gonrernées 
et <^primée8 par des prmees paiticuliers; 
enfin elles ont été entièrement soumises par 
le padiseltah an empereur turG, qui en donne 
Pinvestiteire. Le liospodar ou Taiyode que 
la Porte dioisit pour gouverner ces pro* 
Tinceé, est toujours un chrétien grec. Les 
Turcs ont^ par ce choix, fait connaître leur 
tolérance, tandis que nos déclamateurs igno- 
rants leur reprocnent la persécution. Le 
prince que la Forte nonune est; tributaire, 
ou pltitut fermier! elle confère cette dignité 
à cdtti tfui en offre davantage, et qui fait 
le plus de présents au visir, ainsi qaelle 

' confère le patriarchat grec de Guistantinople. 
Cest quelquefois un dragoman, c'est4-aire 
un interprète du divan, ^ obtient cette^ 
place. Rarement la Moldavie et la Walachie 
sont réunies sous un mêmevaivode: la Porte- 
partage ces, deux provinces, poiv* en être 
plus sûre. Démétnus Cantémir avait obtenit: 
ta Moldavie. Oa £amit descendre ce vai* 
Vode Cantémir de Tamerlan, pfla*ce que le 
nom de Tàmerlan était Timur,^ que ceTimnr 
était un khan tartare, et du nom de Timnr* 
khan venait^ disait-on, la- famille de Cantémir. 
Bassaraba Brancôran avait été investi de- 
la Walachie. Ce Bassaraba ne trouva points 
de généalogiste qui le fit descendre d'un 
conquérant tartare. Canlemir erut que. le- 
temps était venu de se soustraire a la donn«^ 

• nation des Turcs, et de se rendre indépen- 
dant par. la prot^^tioa d« C2ar* n fit pré»* 



Gisement atecx Pierre ce,, que Maz^pa arak 
tait arec Cliarle3. U engagea même d'abord 
le hospodar de Walachie; Bessaraba, à en- 
trer dans la çonspiratioti dont il espérait re- 
cueillir tout le fruit. Son plan était de se 
rendre, maître des deux proyinoes. L'érêcpie 
de Jêrosalem, cpii était alors en VValacme, 
fîit rame de oe complot. .Cantemir promit 
au czar des troupes et des viyf^s, comme 
Mazepptf en avait promis au rpi dje Suède^ 
et ne tînt pas mieux sa parole./ 

Le général Sberemeto s'avança * jusiipi'à 
Yassi, capitale de Moldavie., pour Voir- et 
pour soutenir l'exécution - de ces . grands prov 
jets. Cantemir l'y vint trouver e^t çn fut 
reçu en prince ; mais il n'agit en prince qu'en 
publiant un manifeste conjtre , l'Iempire turc. 
Le hospodar de Walacliie, qui àémélâ bien- 
tôt ses vues ambitieuses, abandonna son parti 
et rentra dans son devoir. L'évêque de Jé- 
rusalem) craignant justement pour sa tête, 
s'enfuit" et se cacha; les peuples de la .Wa- 
lachie et de la Moldavie demeurèrent fidèles 
à là Porte ottomane; et ceux qui devaient 
fournir des vivres à larmée russ^e les al** 
lèrent porter à Tarmée turque. 

Déjà le visir Baltagi Mehemet avait passé 
le Danube à la tête de cait mille, hommes, 
et marchait vers Yassi le long du Pruth, 
autrefois le fleuve Hiérase, qui tombe dans 
le Danube, et qui est à peu près la frontière 
de la Moldavie et de la ^ssarabie. II en- 
voya alors le eOmte Poniatowàhi, gentilhoinme 

Voltaire. Tome V. ii 
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polonais attaeKê a la fortoiie du roi dé Suéde, 
prier ce., prince de venîr lui rendre visite 
et Toir son armée. Charles ne put s y ré- 
soudre; il exigeait tme le grand-yisir lui fît 
sa premièrcf visite dans son asile près de 
Bender; sa "fierté l'emporta sur ses intérêts. 
Quand Poniatows&i revint au camp des Turcs, 
et tpi'il excusa les refus de Charles XII: »Je 
ym'attendàis hien^ dit le visir au hhaii des 
«»Tartares, ipxe ce fier païen en userait ainsi.^ 
Cette fierté rédpro^e, c[ui aliène «toujours 
tous les hommes en placjEf, n^avança pas les 
affaires du roi de Suède; il dut d'ailleurs 
s'apercevoir bientôt ipie les Turcs n agissaient 
que pour eux et non pas pour lui. 

Tandis que Tarmêe ottomane passait le 
DanuBe, le czar avançait par les frontières 
de la Pologne, passait le Borysthène pour 
aller dégager le iiparéchal Sheremeto qui, 
étant au midi de Yassi sur les hords duPruth, 
était menacé de se voir bientôt environné 
de cent mille Turcs et dune armée de Tar- 
tares. Pierre, avant de passer le Boryéthène. 
avait craint d'exposer Catherine à un dsoigér 

•qui devenait chaque jour plus terrible 5 mais 
Catherine regarda cette, attention du czar 
comme im outrage à sa tendresse et à son 
courage ; elle fit tant d'instances que *le czar 
ne put se passer d'elle; l'armée la voyait avec 
joie à cheval à la tête des troupes; elle se 
servait rarement de voiture. Il fallut mar- 
cher au-delà du Borysthènc' par quelques dé- 

' serts , traverser le Bog , et ensuite la riiière 
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da Tiras ^*on nomme aujourd'hui Dniester; 
après quoi Ton trouyait encore un autre dé- 
sert ayant d*arriyer à Yassi sur les bords du 
Pruth. Elle encourageait Tarmée, y répan- 
dait la gaité, enyojait des secours aux offi- 
ciers malades , et étendait ses soins sur les 
soldats* 

(4juill.) On arriya enfin a Yassi où Ton 
deyait établir des magasins* Le hospodar 
de WalacMe^ Bessaraba^ rentré dans les in- 
térêts de la Porte, et feignant d'être dans 
ceux du czar, lui proposa la paix 9 cpioique 
le grand-yisir ne Ten eût point cbargé; on 
sentit le piège 5 on se borna à demander des 
yiyres miil ne pouyait ni le youlait fouroir. 
n était difficile a en faire yenir de Pologne ; 
les proyisions que Cantemir ayait promises, et 
qu'il espérait en yain tirer de la Walachie, 
ne pouyâient arriyer, la situation dayj^ait 
très-inquiétante. Un fléau dangereux se joignit 
à tous ces contre-temps; des nues de saute- 
relles couyrîrent les campagnes , les déyorè- 
rent et les infectèrent; leau manquait sot^- 
yent dans la marche sous un soleil brûlant 
et dans des* déserts, arides; on fut obligé 4^ 
faire porter à Tarmée de Teau dans des ton- 
neaux. 

Pierre, dans cette marche, se trouyait, par 
une fatalité singulière, à port^ de Charles Xl| ; 
car Bender n'^st éloigné que de yingt-cinq 
lieues communes de Fendroit où Tarmée russe 
campait auprès de Yassi. Des partb de Co- 
aaques pénétrèrent jusqu'à la retraité de 
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Charles; mais îesTartares de la Crimée, <{ui 
voltigeaient dans ces quartiers, mirent le roi 
de Suède à couvert d'une surprise. Il atten- 
dait avec impatience et sans crainte, dans son 
camp, révënement de la guerre. 

Pierre se hâta de marcher sur la rive droite 
du Fruth, dès qulil eut formé tpielcpies ma- 
gasins. Le point décisif était d empêcher les 
l'urcs postés au-dessous sur la rive gauche 
de passer ce fleuve et de vwiir à lui. Cette 
manceuvte devait le rendre maitre de la Mol- 
davie et de^ la Walaçhie^ il envoya le gé- 
néral Janus avec l'âvant-garde pour s'oppo- 

' ser à .ce passage des Turcs ; mais ce général 
n arriva ijtfe dans le temps même qu'ils pas- 
saiectt sur leurs pontons; il se retira, et son 
infanterie fut . poursuivie jusqu'à ce que le 
czar vînt lui-même le dégager. 

L'armée du grand-yisir s avança donc bien- 
tôt vers celle du czar, le Idhg du fleuve. 
Ces deux armées étaient bien différentes: 
celle des Turcs, renforcée des Tartares, étak; 
dit-on, de près de deux cent cinquante mille 
hommes^ celle des Russes n'était alors que 
d'environ *treitte*-8ept mille combattants. Un 
corps assez considérable, sous le général 
Renne, était au-delà des montagnes de 4a Mol- 
davie sur la rivière de Sireth; et les Turcs 
coupèrent la -communication. 

Le :czar commençait à manquer de vibres, 
et à peine ses troupes campées non loin du 
ileuye pouvaient-elles avoir de l'eau; elles 

-l^taient exposées à une nombreuse artillerie 
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placée par le grand^yisûr mr la rire gauche, 
ayec un corps de troupes ^foâ tirait sans cesse 
sur les Russes» Il pardt, par ce récit très-- 
détaillé et très» fidèle, qae le visir Baltagi 
Jfehemet, loin d être un imbecille, comme les 
Suédois Tont réprésenté, s'était conduit avec 
beaucoup d'intelligence. Passer le Pruth à 
la vue d un ennemi, le contraindre à reculer 
et le poursuivre , couper tout d'un coup la 
communication entre Tarmée du czar et un 
.corps de sa cayaLerie, enfermer cette armée 
sans lui laisser de retraite, lui ôter Jeau et 
lès riyres, la tenir sous des battmes de ca- 
non qui la menacent d'une rive opposée 3 tout 
cela n était pas dW homme sana activité et 
Sans prévoyance^ 

Pierre alors se trouva dans une plus mau- 
vaise position que Charles XII à Pultawa; en- 
fermé comme lui par une armée supérieure, 
éprouvant plus que lui la disette, et s étant 
fié comme lui aux promesses d'un prince trop 

{»eu puissant pour les tenir, il prit le parti de 
â. retraite , et tenta d'aller choisir un camp 
avantageux, en retournant vers Yassi. ' 

(âo juin.) U décampa dana la nuit;, mais à 
p^ne est*il en .marche que les Turcs tombent 
sur son arrière-garde §ai point du jour. Le 
régiment des gardes préobrazinshv arrêta lon£^ 
temps leur impétuosité» On se forma, on nt 
des retranchements avec les chariots et le ba- 
gage. Le même jour toute l'armée turque 
attaqua encore, les Russes (21 juill.). Une 
preuve qu'ils pouvaient se défendbre, quoi qu'on 
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en ait dit, cW fpLÛs se défendirent très«I<mg-' 
tenq»s, qu'ils tuèrent beaucoup d'ehnemis, et 
qvLÎAs ne furent point entamés. 

Il y arait dans larmée Ottomane deux of* 
ficiers du roi de Suède, Tun le comte Ponia- 
towslii, Tautre le comte de Spafre^ avec quel- 
ques Cosaques du parti de Caarles XII. Mes 
Mémoires disent que ces généraux conseil- 
lèrent au grand-yisir de ne point combattre, 
dé couper Peau et les yivres aux ennemis, 
et de les forcer à se rendre prisonniers on 
à moiirir. D autres Mémoires prétendent qu*aa 
contraire ils annnèrent le grand -yîsir à dé- 
truire avec ïe sabre une armée fatiguée et 
langtdssanté , qui périssait déjà par la dis« 
sette* La première idée parait plus circon* 
specte', la seconde plus confomie au caractère 
des généraux éleyes par Charles XU. 

Xe fait est que le gran({-Tisir tomba sûr 
] arriére-garde au point du jour. Cette ar- 
rière-garde étak en désordre. Les Turcs ne 
rencontrèrent d'abord dey^t eux <m'une ligne 
de quatre cents hommes j. on se forma arec 
célérité. • Un général allemand, nommé AU 
lard, eut la gloire de faire dés dispositions si 
rapides et si Bonnes, que les Russes résistèrent 
pendant trois heures a Tarmée ottomane sans 
perdre de terrain» 

' La discipline a laquelle le czar avait ac- 
coutumé ses troupes, le paya bien de ses peines. 
On avait tu à Narra soixante mille hommes 
défaits par huit mille, parce qu'ils étaient in^ 
disciplinés: et Ton voit ici mie arriére-garde 
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d'envîton Irait nulle Russe» soutenir les ef* 
forts de cent cinquante mille Turcs, leur 
tuer sept mille hommes , et les forcer à re- 
tourner en arrière* 

' Apres ce rude combat les deux armées 
se reti^anchérent pendant la nuit; mais lar- 
mée russe restait toujours enfermée, privée 
de provisions et deau même« Elle était 
prés des bords du Ptutb, et ne pouvait apr 
procber du fleuve; car sitôt que cpielqûe^ 
soldats hasardaient d'aller puiser de Teau, 
un corps de Turcs posté à la rive opposée 
faisait pleuvoir sur eux le plonl» et le fer 
d une artillerie nombreuse chargée à car- 
touches.. , Li'armée turque, qui avait attaqué 
les Russes^ continuait toujours de son côté 
9 la foudroyer ^ar sou canon* 

il était probable qu^nfin les Ri^es al- 
laient être perdus sans ressource par leur 
{position, par f inégalité du nombre et par 
a disette» Les escarmouches continuaient 
toujours; la cavalerie du caar, presque toute 
démontée, ne pouvait plus être d'aucun se<- 
eours, à moins ipi'elle ne combattit à pied^ 
la situation paraissait dése^rée* U ne faut 
que jeter les yeux sur la carte exacte du 
camp du czar et de l'armée ottomane, pour 
voir qn'il n 7 eut jamais de position plus 
dangereuse; que^la retraite était impossible^ 
ifail fallait remporter une victoire complète, 
ou périr jusqu'au, dernier^ ou être esclave 
des Turcs* 
. Toutes leis reIati(niS| tipu»: bs mémoùres da 
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temps, conTiennent nnanimemeht cpié le ezM*; 
incertain s'il tenterait le Icindèmain le sort 
d-^iine nonrelie * Irataille , s'il exposerait slai 
femme, son armée, son empire-, et le fruit 
de tant de travaux à ime perte qm semblait 
inéritable , s<? retira dans sa tente , accablé 
de douleur et agité de convulsions dont il 
était auelquefois attaché, et €[ue ses chagrins 
redounlaient. Seul^, en proie à tant d'in* 
quiétudes cruelles , ne voulant que personne 
lût témoin de son état, il défendit qu'on en- 
trât dans sa tente. Il Vît -sdori quel était 
son bonheur d'avoir permis a. sa femme de 
le. suivre. Catherine entra malgré la dé- 
fense. 

Une femme qui avait -affronté la mort 
pendant -tous ces combats, exposée comme 
un autre au feu de rartillerié des Turcs, 
avait le droit de perler. - Elle persuada 
son époux de tenter la voie de la négocia- 
tion.. 

Cest. la coutume immémoriale dans tout 
lorient, quand on demande audience aux 
souverains ou à leurs représentants, de ne 
les aborder -qu avec des présents. Catherine 
rassembla le peu 'de pierreries qu'elle avait 
apportées dans ce voyage guerrier, dont tonte 
magnfficence' et tout luxe étaient bannis; elle 
y ajouta deux pelisses de tenaj'd noir; l'ar- 
gent comptant qu'elle ramassa fat* destiné 
pourrie hiaia. Elle xshoisit elle-même* im 
officier intelligent qui devait, avec deux va- 
lets, porter les présents au grand-visir^ et en- 



suite faire conduire au biata, en surefe^te 
présent qui lui était réservé. Cet offîeier fut 
oHareé aune lettre du maréchal Sheremeto 
à Menemet Baltagi. Les Mémoires de Pierre 
conviennent de la lettre ; ils ne disent rien de» 
détails dans lesquels entra Catlierine; mais 
tout est assez confirmé par la déclaration de 
Pierre lui-même , donnée en 1733, quand il 
fit couronner Catherine impératrice. »Ellle 
»nous a été, dit -il, d'un très-grimd secours 
:?dans tous les dangers, et particulièrement 
»à la bataille du Pruth, où notre armée était' 
:»réduite à vingt-deux mille hommes.« Si le 
czar, en efiPet, n avait plus alors que vmgt- 
deux nulle combattants, menacés de périr par 
la faim ou par le fer, le service rendu par 
Catherine était aussi grand que les bienfaits 
dont son époux laVait comblée. Le journal' 
manuscrit de Pierre-le-Grand *) dit que, le 
jour même du grand combat du 20- juillet, il 
y avait trente et un mille cinq cent cinquante- 
quatre hommes d*tnfanterie , et six mâle six 
cent quatre-vingt-douze de cavalerie, presque 
tous démontes; il aurait donc perdu seize 
mille deux cent quarante-six comoattants dans 
cette bataille. Les mêmes Mémoires assurait 
que la peiie des Turcs rut beaucoup plus con* 
sidérable que la sienne, et qi|*attaqnant en 
foule et sans ordre, aucun des coups tirés sur 
eux ne porta à faux. S'il est ainsi , la journée 
du P^tii, au 30 au fil Juillet, fui une des pins 

*) Page 177 duvJQufoal de .Pîerre-lé*Graod« 
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meurtrières ^*oii ait rues^ depuis ^lusieinv 
âèeles» s ^ . 

'^ n faut ou soupçonner Pierre -le -Grand de 
s*être trompe lorscpien. couroqnant Fimp^ra-:^ 
^trice, il lui témoigne sa reconnaissance »d'a* 
»yoir sauvé son armée réduite à vingt-deux 
»mille combattants,^ ou accuser de faux son 
journal^ dans lecjuel il «st dît cjue, le jour de 
cette bataille y son armée duPruth^ indépen- 
damment du corp» qui caoïpait sur le Sii^eth, 
:imontait â trente et un mille cinq cent cin- 
»quant0-quatre bommçs d*infanterie ^ et à six 
9mille âx oent quatre-vingt-douze de cava-. 
»lerie.« Suivant ce calcul^ la bataille aurait 
été plus terrible que tou» les bistoriens et 
tous les mémoires pour et. contre ne Tout 
rapporté jusqu'ici» H 7 a -certaiiiement ici, 
quelque malentendu; et cela est trés-ordi- 
uitire dans les récits de campagne, lorsqu'oa 
entre dans les détails» l*e plus sûr est de 
s^eu tenir toujours à levenement principal, 
a la victoire^ et à la défaite : on sait rare« 
ment avec précision ce que lune et Fautre 
<mt coûté- 

. A quelque petit nombre que Tarmée russe 
fut réduite ^ on se flattait quune résistance si 
iatrépide et si opiniâtre en imposerait au 
grand-visir; qu*on obtiendrait la paix à des 
conditions bonorables pour la Porte ottomane ; 
que ,ce traité ^ en rendant le visir agréable à 
son maître^ ne serait pas trop bumiliant pour 
Fempire de Russie. Le grand mérite de 
îi^e faXy eé me semble^ d'avoir va oette 



possSbiUté daiis on moment où les généraux' 
nç paraissaient Toir «piun malheur inévitable. 

Korberg, dans son Histoire de Charles XII, 
rapporte une lettre da czar' au grand-yisir, 
dans laquelle il s'exprime en ces mots: »Si, 
^contre mon attente^ j'ai le malheur d^aroir 
»dépltt a sa hautesse f je suis prêt à reparer 
«les sujets de plainte cpi'elle peut avoir 
«contre moi. Je vous conjure, très-noble 
«général^ d'empêcher cpi'il ne soit répandu 
' «plus de sang, et je vous supplie de faire 
«cesser, dans le moment le feu excessif de 
«votre artillerie» Recevez Potage que je 
«viens de vous envoyer.* 

Cette lettre porte tous les caractères de 
fausseté, ainsi (pie la plupart des pièces rap- 

Sortées au hasard par Norberg: elle est 
âtée du 11 Juillet^ nouveau^ sfyle; et on 
n'écrivit à Baltagi Mehemet que le 21, nou- 
veau style. Ce ne fut peint le czar qui écjti» 
vit: ce fut le maréchal Sheremeto: on ne se 
servit point dans cette lettre de ces expres- 
sions^ «le czar a eu le malheur de déplaire 
«à sa hautesse :« ces termes ne conviennent 
qu*à un sujet qui demande pardon à son 
maître; il n'est point question d'otage f^ on 
n'en envoya point; la lettre fut portée par un 
ofBcier, tandis que l'artillerie tonnait des 
deux côtes. Sheremeto, dans sa lettre, fai- 
sait seulement souvenir le visir de quelques 
of&es de paix que la Porte avait faites an 
commencement de la campagne par les mi- 
■istres d'Angleterre et dc^. Hollande^ lorsque 



le Aivkii demandait la cession de la citadelle 
et du pèrl; deTangarog, qm étaient les vrais 
sujets de la guerre. 

(21 juin.) Il se passa quelcptes heures 
avant quon eut une réponse du grand-visîr. 
On craignait que le porteur n eût été tiié par 
le canon, on n'eut été retenu par les Tores. 
On dépêcha un second courrier avec un du- 
plicata^ et on tint conseil de guerre en pré- 
sence de Catberine.^ Dix officiers généraux 
signèrent le résultat que voici: 

»Si Tennemi ne veut pas accepter les con- 
»ditions qu'on hii offre, et s*îl demande que 
»nous posions les armes, et que nous nous 
«rendions â discrétion, tous les généraux et 
»les ministres sont unanimement a avis de se 
»faire jour au travers des ennemis.« 

En conséqifbnce de cette résolution , on 
entoura le baçagè de retranchements, et on 
savança jusqu'à cent pas de Tannée torque, 
lorscpie enmi le grand-visir fit publier une 
suspension d'armes. 

Tout le parti suédois a traité, di^ns se» 
Mémoires, ce visir de lâche et d'infamê, qui 
s'était laissé corrompre. Cest ainsi que tant 
d'écrivains ont accus >* le compte Piper d'avoir 
reçu de l'argent du duc deMarlhoroughpour 
engager le roi de Suède à continuer la guerre 
contre le czar, et qu'on a imputé à tan nûnistre 
de France d^avoir fait â prix d'argent le traité 
de Séville. De telles accusations ne doivent 
être avancées que sur des preuves évidentes. 
11 est tr^<^ rare que des premiers mimsires. 



s'abaissent a de si honteuses lâcKêtés , décou- 
vertes tôt ou tard par ceoK qui ont donné 
Fargent, et par les registres qui en font foi. 
Un ministre est toujours un homme en spectade 
à l*Europe, son honneur est là base de son^ 
crédit; U est toujours assez riehe pour n'aveir 
pas besoin d'être un traître. 

La place de vice-roi de Fempire ottoman 
est si belle 9 les profits en sont si immenses 
en temps de guerre, Tabondance et la mag- - 
nificeiîce i^égnaient à un si haut point dans 
les tentes de Baltagi Mehemet, la simplicité 
et surtout la disette étaient si grandes dans 
Târmée du czàr, que c'était bien plutôt au 
grand -visir à donner qu'à recevoir. Une 
légère attention de la part d'une femme qui 
envoyait des pelisses et quelques bagues, 
comme il est d usage dans toutes les cours, 
ou plutôt dans toutes les Portes orientales, 
ne pouvait être regardée comme une cor- 
ruption. La conduite franche et ouverte de 
Baltagi Méfaemet semble confondre les ae- 
eusations dont on a souillé tant d'écrits tou- 
chant cette affaire. Le vice - chancelier 
SchaffiroF alla dans sa tente avec im grand 
appareil; tout se passa publiquement et ne 
pouvait* se passer autrement. La négociation ^ 
même fut entamée en présence d'un hoimme 
attaché au roi de Suéde, et domestique du 
iDOinte Poniatowshi, officier de Charles Xn, 
lequel servit d'abord d'interprète; et les ar- 
ticles furent rédigés publiquement par le 
premier ^crétairç du visiriat, nommé Hum* 
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. mei^ Effendi. Le comte Poniatoin^Id 7 était 
présent lui-même* lie présent qu'on faisait 
au Idaia fut oiFert publiquement et en céro- 
morne: tout se passa selon Tus^e desorien- 

' taux; on se nt .des présents récifK^ques; 

•rien ne ressemble moins à une tral^son. 
Ce qui détermina le risir a conclure ^ €*est 
que jdans ce temps-là même lé corpa d année 

.commandé par le général Benne, sur là ri- 
Tiène de Sireth en Moldayie, ayait passé trois ri- 
VièreS) et était alors vers le Danube, oùBênne 
venait de prendre la ville et le cbâbeau deBra- 
liila(Brabilow,Braila), défendus par une gar-' 
nison nond>reuse, commandée par un bâcha. 
Le czar avait un autre corps d'armée qui 
avançait des frontières de 'la Pologne. H 
"est de plus très -vraisenîblable que le visir 

.ne fut pas instruit de ia disette que souff- 
raient les Busses. Le compte des vivres et 
des inuiutions n'est pas communifjué à son 
ennemi; on se vante au contraire élevant lui 
detre dans l'abondance, dans le temps qu'on 

^soufïre le plus. 11 ny a point de transfuges 
.entre les Turcs £t les Busses; la différence 
des vêtements , .de la religion .et du langage 
ne le permet pas. Us ne connaissent poi^t 
comme nous la désertiont, aussi le grand- 
visir ne savait pas au juste dans .quel état 
déplorable était farmée de Pierre^. 

Baltagi, qui n'aimait pas la guerne, -et qui 
cependant l'avait bien faite, ,crut «que son 

«expédition était assez heureuse, s'il remettwt 

aux mains du grand -seigneur les villes et 
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' les ports pour lescfùeU il cb«al»àttàit, s'fl ren- 
voyait des bords du Danube en Russie Far- 
inée Tictorîeuse du général Renne , et sïl 
fermait à jamais l^entrée des Falus-Méotidès, 
le Bosphore eimmérien, la mer Noii:«, à-un 
prince entreprenant; enfin ifû ne mettait pas 
des avantages certains au risqué d'une nou- 
velle bataille, !^ après tout le déseq»oir pou- 
vait gagner contre la force: il avait vu ses 
j^Einissaires repoussés la veille, et il y avait 
l>ien plus d un exemple de victoires rem- 
portées par le petit nombre contre le grand* 
Telles furent' ses rcisons; ni les officiers de 
Charles <pî étaient dans -son ^armée, ni le 
hhan desTartares ne les upproutèrent Lui- 
térêt des Taitares était de pouvoir exercer 
leurs pillages sur les frontières de Russie 
et de Pologne; Tintérêt-de Charles Xn était 
de se venger du czar: mais le général, le 
premier ministre de l'empire ottoman, n'était, 
unimé ni par la vengeance particulière dun 
prince chrétien, ni par Famour du butin" 
qui conduisait les Tartares. Dès <[u'on fut 
convenu d'une suspension d^armes, les:Russes 
achetèrent -des Turcs les vivres dont ils man- 
quaient. Les articles de cette paix né fui- 
rent point rédigés comme le voyageur La 
Motraye le rapporte , et, comme Nornerg le 
copie d'après lui. Xe visir, parmi les condi- 
tions qu'il exi&eait, voulait d*abord que le 
czar s'engageât a ne plus entrer^ dans les 
intérêts de la Pologne, et c'est sur quoi 
Poniatoivsld insistait; mais il était au fond 
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-xxmènsble a I*Ekiipire tore que ^a Pologne 
~ i^estât désunie 0ù impuissante f ainsi cet ar- 
: ttdB se réduisit .à retirer Içs troupes ruisses 
, des frontières. Le khan des Tartares de- 
mandait un tribut de quarante mille se- 
cpdiis: ce ^int fut long- temps débattu, et 
ne passa peint. 

Le Tisu^ demanda long-4;emps .qu*on lui 
' livrât Cantemir, comme le roi de Suède 
s'-était fait liyrer PathuL £antemir sie trouvait 
' précisément dans le même cas où avajt été 
. Mazeppa. Le cs»r avait fait à Mazeppa son 
procès criminel 9 et lavait fait exécuter en 
effigie. Les Turcs n.en usèrent point ainsi ; 
ils ne connaissent ni les -procès par conta- 
Kace, ni les «entences puÊjliques. Ces cou- 
damnations >àfficbées et les exécutions en 
jefBgie sont d^autant moins :en usage cbez 
eux que leur loi leur défend les représen- 
tations humaines^ djs qaelqi^e genre qu'elles 
Ï puissent êixe. Us insistèrent en vain sur 
^extradition de Cantemir. Pierre écrivit 
caes propres paroles au^ce-cbancelierScbaf- 
> firof : 

^ftj^'abandonnerai plutôt aux Turcs tout le 
- a»terrain qui s*étend jusqu a Cursk j il me restera 
3^fepérance de le recouvrer: mais la perte de 
»ma foi est irréparable, je ne peux la violer. 
»Nous n avons de propre que rbonneur; y 
s^renoncer cest cesser d*être mona^:^e.« 

Enfin le traité fut èendu et signe près du 

iFiUase nommé. F^lksen, sur /les bords, dû 

. Pxuui*. Oo. convint 4âas. le traiinté^'AzopIi 



et son teniloîre seraient rendus? ayeo les. mu- 
nitions et l'artillerie dont il était pouryu avant 
que le czar Téût pris^ en 1696; «pie le port 
de Taganrog snr la mer de Zabache serait 
démoli, ^ainsi c[u6 celui de Samara sur la ri- 
yiére de ce nom^ et d'autres petites citadelles. 
On ajouta enfin un article touchant le roi de 
Suède, et cet article même faisait assez voir 
combien le visir était mécontent de lui» .Il 
fut stipulé C[ue ce prince ne serait point in- 
quiété par le czar, s*il retournait dans ses 
états, et que d'ailleurs, le czar et lui pou- 
vaient faire la paix, s'ils en avaient envie. 

II est bien évident par la rédaction singu- 
lière de cet article que Baltagi.Mebemet se 
souvenait des hauteurs de Charles XII» Qui. 
sait même si ces hauteurs n avaient pas m- 
cliné Mehemet du côté de la paix? La perte 
du czar était la grandeur de Charles , et il 
nest pas dans le coeur humain de rendre 
puissant ceux qui nous méprisent* Enfin ce 

S rince, qui n'avait pas voulu venir â l'armée 
u visir quand il avait besoin de leménager« 
accourut quand PouVrage quijui ôtait toutes 
ses espérances allait être consommé. Le vi« 
sir n'sJla point à sa rencontre, et se contenta 
de lui envoyer deux, bâchas; il ne vint au- 
devant de Charles ^*à quelque distance de 
sa tente. 

.La conversation ne se passa, comme oii 
sait, qu'en repoches. Plusieurs historiens ont 
cru que la réponse du visir au roi quand {ce 
prince lui reprocha d*avoir pu prendre le 
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CZar prisonnier, et' de ne Ftivôîr pas fâît, ét^ 
la réponse d un imbécille j »Si j'avais pris te 
^zàr, dit-il, ijui aurait gouverné sOn empire ?«^ 
Il est aisé pourtant dé comprendf e que c'é- 
tait la réponse d'un homme pic[ué: et ces 
mots qu'il ajouta, i^il ne faut pas que tous 
T»\es rois sortent de ebez eux , « ' inontrent 
assez combien il roulait mortifier Tbôte de 
Bender. 

* Cbarles né retira d'autre fruit de son voyagé 
que celui de décbirer la robe du grand-vi^ir 
avec Féperon de ses bottes. Le visir, qui 
pouvait l'en faire repentir, feignit de ne s en 
pas apercevoir, et en cela il 'était très-supé- 
rieur à Charles. Si quelque chose put fair^ 
sentir à ce monarque , dans sa vie brillante 
et tumultueuse, conibién la fortune peut con«> 
fondre la grandeur, c'est qu'à Pultawa un pâ- 
tissier ' avait fait mettre bas les armes à toute 
son armée , et qu'au Ptnith un feiideur de 
bois avait décidé du sort du Czar et du sien j 
car ce visir BaltagiMèhemet avait été fendeur 
de bois dans le sérail , cotnme son noih le 
isignifie-^ et, loin d'en rougir, il s'en faisait 
honneur; tant les moeurs orientales diffèrent 
des nôtres. • 

Le sultan et tbutConstantinople furent da* 
bord très - contents ' de la conduite du visir: 
on fit des réjouissances publiques une semaine 
entière; le kiaia de Méhemet, qui porta. le 
traité au divan, fut élevé incontinent à la di- 
gnité de boujouh imraour, grand-écuTer : où 



n^eat pas- ainsi' qa^o^ tvèite 'ç€|ix:dçtot>9ti croit 
^tre iW 8érviy . > 

U paraît ^e Norberg connaissaît peu le 
gouf^mement ottoman ^ puiscpi'U' dît cpie «le 
»grand- seigneur méiidgeait son yisir, et que 
»Baltagi Mehemet étsât à cramdre,<c LeS ja- 
nissaires ont été souvent dangereux aux sul- > 
tans^ mais il ny a pas- un ^exemple dW seul 
visir qui n ait été aisément saicrifiéf sur un or- 
dre de son maitre; ^tMehem^ n'était pas en 
état de se soutenir par lui - même. Cest de 
plus se contredire que d'assurer dans la menie 
page que les. janissaires vêtaient irrités con- 
tre Mehemet^ et que |e sultan craignait son 
pouvoir. '. 

Le roi de Suède lut véauil] à la: ressource 
de cabaler. à la com;: tottomane. pn vit lAi 
^i qui «vait fait deei' rois s*occupar à f!aire 
présenter au sultan des mémoires et des pla- 
oets qujDn ne voulmt pas. recevoir. Charles 
employa toutes les intrigues, comme m< s«j^ 
qui veut décrier un ministre auprès de son 
maitre: cest aiosi qu^il se conduisit contrôle 
visir Mehemet et conti'e ^tou a se» successeurs: 
tantôt on s'adressait à la sultane Validé, par 
une juive; tantôt on employait une eunuque: 
il y eut enfin un hoimne^ qid^se mêlant parmi 
les gardes du grand-seigneur, contrefit Tin-* 
«ensé, afin .d'attjptx^er s^s reg^r4s^^t de pou- 
voir lui donn^ un mémoire du roi. De toutes 
ces: mancevresy, Çbarlifa fnp recueillit d('aI>ord 
que. la mortifiAStio?» de siç vqii;retranjQhi^r.so<ic 
Unaïmt c est-^dlre » 14: S)i}>sistaûce qu^la^gé^ 
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niettMiité ié kPocte hà foômiMair par^ pan, 
et qui se montait à quinze cents livres, mon* 
ttaie de Fk'ânce. Le ^and-visir, au liea de 
thàïm, lui dëpêcka uo ordre, en forme de 
conseil, de sortir de là Turquie. . 
• Charlea s obstina plus que jamais à rester: 
s'imagmant toujomre qu'il rentrerait en Pologne 
et dans Tempire m«se arec lise ^rmée ;otto* 
maite» Personne n'ignore quelle frit enfin, en 
1714, rissfte de son audace inflexible, com* 
ment â se battit 'contre une armée de janis* 
saires, de spahis et de Tarares ayec ses secré- 
taires, ses talets de chambre, sef gens de 
cuisine et décurie: qu'il fut captif dans le 
pays où il arait jom de la plus généreuse 
hospitalité f qu'il rétontoa ensuite déguisé en 
courrier dans ses états^ après avoir demeuré 
cinq années en Turquie. H faut avouer que^ 
s'il y a eu de la raison dai^s sa conduite, cette 
raison n^était pas faite comme celle des autres 
hommes. 






CHAPITRE n. - 
Suite de Tâffaire da Pratb. 

(171 1) Îim arriva,' peiidant la suspension d'aiv 
mes qui précéda le trei^ duPruth, que deux 
Tartare<» «u^rireiÀ deiix cifiders ituiens de 



Yuciiiée An àséar et vinrent lei ynâre i ub t>flS% 
cier dea janissaires; le visir punit 1 cet attea*» 
tat contre la foi publique par la mort des 
deux Tartares. Comment accorder cette^dé^ 
licatesse si seyère avec la Tiolation du droit 
des gens dans la personne de rambassadeuv 
Tolstojf que le même gruid-TÎw ayait fait 
arrêter dans les rues de Gonstantînople ? Il 
y a toujours une raison des contradiction^ dans 
la c^onduite de» hommes^ Baltagî Mebémet 
était piqué contre le hlian des Tartares qui 
ne voulait pas entendre parler ide paix, et il 
voulut lui taire sentir quil était le maître. 

Le czar^ après la paix signée, se retira 
par Yassi jusque sur la frontiàre^ suivi dSin 
corps de Huit mille Turcs ^ que le visir en» 
yoya non^seulement pour observer la marche 
de lannée russe , m^is pour iempêchér que 
les Tartares vagabonds ne rin<jnietassent. 

Pierre accomplit d'abord le traité, en fai> 
sant démolir la' forteresse de Sàmara et dé 
Kaxniensha; mais la reddition d'Azoph et la 
démolition de Taganrog souffrirent plus de 
difficultés; il fallait, aux termes du traité, 
distinguer Fartillerie et les munitions d*Azopli 
qui appartenaient auxTurcs.de celles que le 
ezar y ayait mises depuis qu'il avait conquis 
cette place. Le gouverneur traîna en Ion*? 
gueur cette négociation, et la Porte en fut 
^tement irritée. Le sultafi était impatient 
de recevoir les clefs d'Azoph: Te visir les 
promettait; le gouverneur différait toujours* 
BaltagiMehemet en perdit }es bonnes gicâces 



âe 9ùa iaxatlre et s'a place ; le khan' dek Tar- 
larea et set antres enaéims .pnéyalurenl con<* 
Ire'liii: il fïil enveloppé dana la disgrâce de 
plusteors hachas (nor.); mais le grand «sei« 
ipeor^ cpii connaissait sa fidélité, ne lui ôta 
ni son hien ni sa vie; il fut emrojé à Myti* 
iéne^ où il commanda. Cette simple dépo*- 
àition, jçette conservatÎQn de sa fortune, et 
sarfont ce commandement dmisMjtiléne, dé- 
mement éyidemment tout ce qae Nodierg 
arance pour faire croire cnie ce risir avait 
été corrompu par l'argent du ezar. 

.Norherg dit que le hostangi hachi, qui 
vint lui' redemander la' bul de Tempire et lui 
signifier son aiTet, le déclara «traître et déso- 
obéissant à son maître, vendu aux ennemis à 
»prix d'argent, et coupable de navoir. . point 
»yeillé aux intérêts du^ roi .de 8uéde.« Pre- 
ntièrement, ces sortes de déclamations ne sont 
point du tout en nsage en Turquie; les or- 
dres dtt sultan sont donhés en secret et exé* 
€«tés en silence. Secondement, si le yisir 
avait été déclaré traître, rebelle et corr&mpUf 
de tels orimea auraient été punis par la mort 
dans un paysioùr ils ne sont jamais .pi»^don* 
nés.' Enfin, s*il avait été puni. pour n avoir 
pas assez ménagé Tintéret de Charles XII , il 
et dair que ce prince aurait en en effet à la 
Porte ottomane un pouroii* (pi devait faire 
treiiibler les aùtrtBS ministres ; ils deyàienti en 
oe cas, implorer sa faTCur et prévenir ses vo- 
lontés; mais au contraire, Jussuf hacha, aga 
des janissaires, qui succéda à SIehçmet Bal- 



tagi dans le Visiriat, pensa hanteiment c6ttiiA6 
90ti prédécesseur sot la conduite de Ce prince; 
loin de le servir, il ne songea qu à se défaire 
d'un hôte dangereni:, et quand Poniatowskif 
le confident et le compagnon de Charles Xlly 
Tint complimenter ce risir star sa nouyelle dit 
gnité , il lui dit: ^^Payen, je t'avertis qaa la 
^première intrigué que tu voudras tramer^ je 
»te ferai jeter dans la mer , une pierre au 

9C0U. « 

Ce compliment, qae le comte Poniatowsliy 
rapporte lui-même dans des Mémoires qu'il fit 
à ma réquisition, ne laisse aucun doute jnir 
le peu d'influence que Charles XII avait à I« 
Porte, Tout ce que Norberg a rapporte^ des 
affaires* de Turquie parait d'un homme pas^ 
sionné et mal informé. Il faut ranger parmi 
les erreurs de Tesprit de parti , et pai^ttii les 
mensonges politiques, tout ce qu*il avance san( 
preuve toudiant la prétendue corruption d'un 
grand-visir , c'est-à-dire d'un homme qui dis* 
posait de plus de soixante millions par an, sans 
rendre compte. Tài encore entre les. mains* 
la lettre que le comte Poniàtowsky écrivit au 
roi* Stanislas immédiatement après la paix du 
Pruth: «il reproche à Baltagi Mehemet son 
éloignement pour le roi de Suède, son peu 
de goût pour la guerre, sa facilité; mais il 
se garde bien de l'accuser de corruption; il 
savait trop ce que c'est que la place d'un 
grand-visir, pour penser que le czar pût met* 
tre un prix à* la trahison du vice-roi de l'eni* 
pire ottoman. 



^- ' Seliaffirpf et SHeremeto,-. dékile|ciré« enfolSige 
é Constantinople, ne fuirent point traités comme 
ii^ Tàuraient été s'ils avaient été conyaincua 
d'avoir acheté la paix,, et d'avoir trompé lo^ 
miltan de concert avec le visir : ils demeuré* 
rent en. liberté danslaville^ escortés de deux 
compagnies de janissaires» 
' L^ambras'sadearTolstoy, étant sorti des sept 
Tours inunédiatemeat après la paix duPruth^ 
les ministres d'Angleterre et de Hollande s'enr 
frémirent auprès du nouveau visir pour l'exé-* 
cution des articles» 

Azoph venait enfin d'être rendu ayx Turcs t 
on démolissait les fortei*esses .stipulées dans 
le traité. Quoicjue la Porte ottomane n'entre 
g:uère dans les différends des princes chré* 
tiens, cependant elle était flattée alors de se 
voir arMtre entre la Bnssie, la Pologne et 
le roi de Suéde; elle voulait c[ue le czar 
retirât ses troupes de laPologne^, et délivrât 
la Turquie d'un voisinage si dangereux^, elle 
souliaitait qae Charles retournât dans ses états, 
afin que les princes chrétiens fussent conti- 
nullement divisés : piais jamais elle neut 
l'intention de lui fournir une^ armée. Le» 
Tartares désiraient toujours la guerre, eomme 
les artisans veulent exercer leurs professions 
lucratives: les janissaires la souhaitaient, mais 
plus par haine contre les chrétiens^ par fierté^ 
par amour pour la licence, que paf d'autres 
motifs. Cependant les négociations des mi« 
nistres anglais et hollandais prévalurent cob« 
tre le parti oppysé. La paix du Pruth Jut 
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tiônfirmée; mais on njoata^âaiïs le' noureau 
traité que le czar retirerait, dans trois 
mois, toutes ses troupes de la Pologne, et 

Se Tempereor turc renyerrait incessamment 
larFes XU- * 

On peut juger par ce nouyeau traité si le 
roi . de Suèd.e arait à la Porte autant de pou» 
' 'Toir qu'on Ta dit. Il était évidemment sacri- 
fié par le nouyeau yisir Jussuf Bacha^ ainsi 
que par Baltagi Meh.emet. Ses historiens n ont 
eu a autre ressource, pour couvrir ce&ouyel 
affront,, que d'accuser Jussuf d'avoir été cor* 
rompu, ainsi que son prédécesseur. De pa- 
reilles imputations, tant de fois renouvelées 
sans, preuve, sont bien plutôt les cris d'une 
pabale impuissante que les témoignages de; 
rhîstoire. L esprit de parti, obligé d avouer, 
lès faits, en altère les circonstances et les 
motifs ; et malheureusement c est ainsi que 
toutes les histoire^ contemporaines parvien- 
nent falsifiées à la postérité, qui ne peut plus 
guère démêler la vérité du mensonge^ • 
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CHAPITRE nr. 

■ ■ » ^ • 

MaHage du czar<)witz et ^dédaration «olenn^e du 
mariage de Pierre ravee Catherine qui reciônkiaît 
«ou frère. 

(171 i)CETTEmalheureu$eoampagneduPrttth 
fut plus funeste au czar que he Tavait été 
Voltaire. Tome F. m 



ta bataille de Narra; car, après Narra, U 
avait sa tirer ^arti de sa 'défaite même, ré^ 
parer tontes ses pertes, et enlever Iln^e À 
Charles XIIi mais après avoir perdu, par le 
traité de Falksen avec le snltan, ses ports et 
ses forteresses sur les Palus-Méotidés , il fal* 
lut renoncer à Fempire sur la mer Noire. B 
lui restait tm champ asse2 vaste pour ses en- 
ireprises; il avait à perfectionner tous ses 
étanlisseipents en Russie , ses conquêtes ter 
la Suède à poursuivre, le roi Auguste à raf» 
f ermir en Pologne , et ses alliés .à ménager. 
Les fatigues avaient altéré sa santé; il falot 
qu il allât aux eaux de CarlAad en Bohême; 
mais, pendant qu'il prenait les eaux , il faisait 
tfttaquer laPoméranie; Stralsund était bloqué, 
et cinq petites villes étaient prises» 

La Poméranie eS| la province d'Allemagne 
la plus septentrionale, i>omëe à Forlent par la 
Prusse jet la Pologne, a Toccident par le 
Brandebourg, au midi par le MecUenbourg, 
^ au iiord par la mer Baltique; «lie eut 
presque de siècle en siècle difrerents maîtres. 
Gustave-Adolphe s'en empara dans la fameuse 
guerre de trente ans , et en&i elle fut cédée 
solennellement aux Suédois par le traité de. 
Westphalie, à la réserve de levêché de Ca- 
rBiin et de qucAcmes petites places situées dans 
la Pomérame ^ultérieure. Toute cette pro* 
rince devait naturellement appartenir à Felec- 
teur de Brandebourg, ^n vertu des pactes 
de f amble taits av^C les ducs de PomérariSe. 
JLa race de ces ducs s*était éteihte en 1687; 



p9T oonsSqaent, suivant les loiè de liEmpirè; 
la maison de Brandebourg avait un droit évi* 
dent sur*ce!tté proTÎnce ; mais la nécessite, là 

Sremiêre des. lois, Tempoi^a dans le trafté 
'Osnabruch sur les pactes de famille, ef 
depuis ce temps, la Poméraide preë^e toute 
entière avait été Le prix de la valeur suédoise. 
Le projet du czar était de dépouiller là' 
eoiuronne de Suède de toutes les province^ 
qu*elle possédait en Allemagne : il fallait, pouie^ 
remplir ce dessein, s^unir avec les électeUri 
de Brandebourg et d'Hanovre , et avec ' le 
Danemark. Pierre écrivit tous les àftiolès' 
du traité cpill projetait avec ces puissantes, 
«t tout le détail des opérations^néce^saîrespour 
se rendre maître de la Pôméranîe. 

(25 oct) Pendant ce temps-là mêmel il ma* 
tia âànsTorgau son fils Alexis avec laprin^ 
cesse de Woïfenbûttèl, sœur de Tihipiéràtrieè 
d'Allemagne, épouse de Charles YI 9 marial^^ 
1^ fîit ' depuis d funeste, et (pxi c(>ûta la Vîé 
AUX deux époux.' , \ - 

Le czarowitz était né du premier màrïage 
;âe Pieri^ avec iEudbxie Lapoukin, mariée, 
éomme on la dit , en 1689. Elle étai^t alors' 
^^onfinée dans un eôùveiit à Suidai. .'Son fils^'^ 
Alexis Pétrowitz ^ ne le premier mars t^Mt{ 
était, dans sa vingt-deuxième année ; ce pmce 
n était pas encore connu' en Europe, ^Vn nu" 
mstre, dont on a imprimé des Mémoires sui* 
la coût de Russie, dit, dans une lettre écrite 
À son maître, datée du 25 auguste 1711, <iué 
à>ce prince était grand et bien- fait; ^'il res-' 

ta * 



»$einblait b^aucmp à son pére^ qa*îl av^it le 
:»cxeur bon,; qu'il était plein 4e piété ; c[a'ii 
yavait lu cinq fois lecriture sainte ;• qu'il se 
^plaisait fort à la lecture des anciennes his- 
»^ires grecques : il lui trotiv^e l'esprit étendu 
»et facile: il dit que ce prince sait les ma- 



i^saii; 1 auemana^ Hr^ s^prena le irancais; 
«inaisque son père na jamais v'oûlu qu'u fit 
»ce- quon appelle ses exercices.*. 

Yoilà un portrait bien différeift de celui 
que le czar lui-même fit, quelque temps après, 
de ^e fils infortuné : nous verrons avec quelle 
douletir son père lui reprocha tons les dé- 
fiants contraires aux bonnes qualités que ce 
ininisiz'e admire en lui. 

C'est à la postérité à décider entre un. 
étranger, qui peut juger» légèrement ou flat- 
ter le caractère d'Alexis, et un père qui a 
cru dcTOir sacrifier les sentiments de la na- 
ture au bien de son empire.. Si le ministre 
n a pas, mieux connu l'esprit d'Alexis que sa 
figure, son témoignage a peu de poids: û. 
dit que ce prince était grand et bien fait^ 
les mémoires que jW V^i^as de Pétçrsbour^ 
di^nt qu'il n'était ni l'un ni J'autre. 

Catherine, sa belle-mère, n'assista point à 
qe mariage; car, quoiqu'elle fut regardée 
comme czarine^ elle n'était point reconnue 
solennellement en cette qualité; et le titre 
ScUtesse^ qu'on l^i donnait à la cour du czar^ 
lui laissait encore un rang trop équivoque pous 



qu'elle signât av contrat, et pour qae le cé- 
: rémohiâl aÛen^nd hii accordât une place con- 
venable a sa dignité dejpouse^ dis czar Pierre. 
(Janr. 17112) £ne était alors â Thom dans 
la Prusse polonaise. Le cz&t envoya d'abOrd 
les deux nouyean^ époux â Wolfenbuttel, et 
reconduisit bientôi la czsarine â Pétersbourg 
avec cette rapidité et cette* simplicité d appa» 
reO qu*il mettait dans tous ses voyages; 

Ayant £ait le mariage de son fils , il dé- 
clara plus solennellement le sien, et le célé- 
bra â Pétersbourg. (19 fév.) La cérémonie 
fîxl aussi auguste qu'on peut la rendre dans 
un pays nouvellement créé, dans un temps 
où les finances étaient dérangées par la guerre 
soutenue contre lés Turcs, et par celle qu*ôn 
faisait eiM»)re au roi de Suède; Le czar or- 
donna seul la fête^, et y travailla lui-4néme, 
selon sa coutume» Ainsi Catherine futrecon* 
nue publiquement czarine,. pour prix d'avoir 
sauve son époux et son armée. 

Les acclamations avec lesqudlës ce* xnar 
riage fut reçu danr Pétersbourg étaient sin- 
cères; mais les applaudissements des sujets 
aux actions d'un pnnce lAsolu sont toujours 
suspects; ils furent eenfirméis par tous les 
esprits sages de l'Europe,, qui virent aVec 
plaisir, presque dans le même temps , dun 
cêté, Inéritier' de cette vaste monarchie^ 
n ayant de gloire que celle dé sa naissance^ 
marié à une princesse, et de Tautre, im con- 
quérant, un législateur, partageant publiqne- 
ment soil lit et son tnône^avec una incommey 



<iaptiVe a^Martenboorg^, et qui nayaâ; qtie'do 
mérite* L^approbation même est deyenue plu$ 
générale, à mesure que les écrits se sont 
plus éclairés par cetlë saine philosophie qui 
à. fait tant de progrès depuis quarante ana^ 
philosophie subkmè et circonspecte y qui ap- 
prend à ne donner que des respects exterieuri 
à toute espèce de grandeur et de puissance, 
et à réserrer les respects, véritables pour le^ 
Petits et pour les serrices» 

Je dois: fidèlement rapporter ce que je 
Irouyé * concernant ce mariage dans les uè^ 
pèches du comte dé Bas^ewitz^ conseiller au- 
lique à Vienne , et long -temps ministre de 
'Holsteih à la cour de Russie. C'était un 
homme de mérite , plein de droiture et de 
candeur, et ^ a laissé en Allemaffpe une 
mémoire précieuse. Voici ce qu'il dit dans 
êes lettres;, »La czariné ayait été non-seule- 
«ment nécessaire à lac gloire de Pierre, mais 
«elle rétait â.Iar conseryatibn de sa yie.. Ce 
«piînce était malheureusement sujet â des 
«conyulsibhs douloureuses, qu'on croyait être 
»re£Pet >d^un poison qu'on lui avait donné 
«dans sa Jeunesse. Catherine seule avait trouvé 
«le secret d'apaiser ses douleurs par des soins 
«pénibles et des attentions recherchées, dont 
«elle seule était capable, et se donnait toute 
«entière â la conservation d'une santé aussi 
«précieuse à l'état qu'à elle-même.- Ainsi le 
«czar, ne pouvant vivre «sans elle, la fit corn* 
«pagne de son lit et dé son .ti*ône.« Je me 
berne à rapporter ses propre paroles* 



La. f ortane, qui dieuis cette^antie au monde 
avait produit tant de scènes extiraordniaîres 
a nos yeux ^ et qpii avait élevé Timpératrice 
Catherine de rabattsement et de la> calamité 
ma plus haut degré d élévation, la servit en- 
•cDre* singulièrement quelles années après la 
•eolennnite de son mariage. 
« Voici ce que J^ trouve dans le maznacrit 
.-curieux d*ua homme qui .était alors am ser- 
vice du czar, et qui parle comme témoin:' 

»Ua envoyé du roi Auguste â.la cour du 
«.9czar, r et H imamt a Dresde far l&iCourlandey 
'«entendit dians un^ cabaret un? Homme q^apa-- 
yraissait dans la misère, et â qui ou faisait 
.«raccueil insidtant que cet étal ninspire que 
::»trop aux lîonnnes.' Cet inconnu ,. piqué, dit 
:»qn'on- ne le Irûterait paa ainsi tiu pouvait 
i»parvenir â être présenté au czary et que 
^peut«tre il aurait dan» sa eouv de plus puis*^ 
t»santes profieclîbna qu'on ne pensaitc 

^L'envoyé du roiAuçuste^ qui entendit ee 

«discours, eut la curiosité ainterroger cet 

«homme f et, sur qikelqnes réponses vague» 

t^qu'il en reçut^ l'ayant considère attentive-^ 

'«ment, il crut démêler dans ses traits quelque 

; «ressemblance avec rimpéraftîce.» It ne put 

:«s*empécher, quand iF fut a Dresde ^ dea 

/«écrire â un de ses amis- àPétersbourg.. La: 

-?4ettre tomba* dans lès^maina dv czar, qe» 

'.«envoya or£*e au- pTmceRepnin,; gouvcfnieur 

i«£e Riga*, de tâcher de découvrir Thomme 

«dont fl était parle dana ta* lettre. Le priioce 

«Bcpnin fit piurtiv ua homme de confiance 
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iipôtBC llîeiàii en Coorlande: on âécoimît 

^-^l'hoinnie ; il «appelait Ckarlea Scftvtontki; 

^il «tait fils â*iin géntiihpnim& deLithnanie, 

«inort dans les guerres de Pologne, et ipà 

savait laissé deux enfants au berceau, un 

.^garçon et une fille. L?un et lautre nei»- 

»rent d'éducation >que celle qu on peut recew 

»TOÎr de là nature dans Tabandon général 

^de toutes choses. Scavronshi, sépare den 

»sœur dè&ia plus tendre enfance, savait senle- 

^ment qu'elle avait été prisé dans Marien- 

e»bourg en 1704, et la croyait encore auprès 

•»du prince MenziliofF, où il. pensait quelle 

; }»ayait faiti quelque fortune.^ 

»Le prince Repnin, suivant les ordres 
: »eiq>ré8 de son maître, fit conduire â Rin 
. »Scavraaishif aous- prétexte ^ qudqne dmt 
' i^dont on lacciisait; on fit contre lui une 
• j»espèce d'information, et on l'envoya aous 
ybonna garde aPétersboivg, avec ordre de 
»le bien ta'aiter.snr la route.4i 

)K^uand il fut lorivé à Pétersbonrg, on le 

»mena chez un maître d'hôtel du czar, nonuné. 

yShefrieff. Ce maître d'hotei, instruit du rôle 

' 3&qu'il devait jouer^ tira de cet homme beau- 

;;»coup de lumières sur son état, et lui. dit 

. «enfin que laccusation qu'on avait intentée 

»contre lui a Riga était très-|;rave, mais qn il 

«obtiendrait justice; iju'il devait présenter 

«une requête à sa majesté, qu'on, dresserait 

«cette revête en son noni, et qu on ferait en 

«sorte quil pût la lui donner lm-meme.« 



vLe lendenmn ^ ie czar aH» ^ner chez 
»Shepléfif; on loi iprésentti Sca^ronski; oe~ 
»priace lui fit beaucoup de questions, et de<* 
rmeuriEi conruncu , par k naïveté de ses ré* 
épouses , cpi*ii était le propre frère de: la 
3^czarine. Tous deux aTaieut été, àêns leur 
yénfance, en Lipome» ^ Toutes les^ réponses 
9que fit Scayronski aux questions du czar se 
•«troueraient conformes à ce c{ne sa femme 
yfaii avait dit de sa naissance et des prenmnn 
ymalheurs de sa vie.« 

»Le czar; ne doutant plus de la vérité, 
a^roposa le lendemain à sa femme d^aller 
.»diner avec hii chez ce même Sheplefi: U 
•»fit venir au sortir de table ce même homme 
iim'il avait interrogé la veille. B vint vêttf 
«des mêmes habits qu'il avait portés dans 
«le voyage f le czar ne voulut point qa»il 
«parut dans un autre état [^pe-' celm aa^pwl 
«sa mauvaise fortune Favait accoutumé.* 

n Tinterrogea encore: devant sa femme*. 
Le manuscrit porte qu'à la fin 3 lui dit ces 
propres mots: «Cet homme est. ton frère: 
«allons, Charles, baise la maiii de fimpérot^ 
«trice,. et embrasse ta s<Bur.«: 

L'auteur de la relation ajoute que Fimpé- 
ratrice tomba en défaillance, et que, loMk 
qu'elle eut repris ses sens^ le czar lui dit: 
«Il nj a là rien que de simple; ce gentil- 
«homme est mon beaa*frére; s'il a du méritis^ 
«nous en ferons quelque chose; iû n'en a 
«point^ noua n'en ferons ricnu 
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n me semble qirun teï diseours montre 
autant de |;ranâéur que de simplicité, et «pie 
eette grandeair esV^à-peir commtine. L'au- 
teur dit mie Searronski resta fong -tëmp» 
cbez Shepieff, qu on lui assigna une pension 
considerablev et qn'iF Tecut très-retirér^ U 
ne- pousse pas plus loin le rëficit de cefte 
aventure 9' cpi serrit seulement^ à découvrir 
la naissance deCatherinet mais on sait d'ait- 
kiirs que ce gentilhomme fut créé coinU^ 

Sii'il âpousa une fille de ^alité, eV qu'il eni 
eux filles^ mariées a des premier» seigneurs 
de Russie^ Je laisse au peu de personnes^ 
qiii peuvent être instruites de ces détails^, 
à démêler ce qui est vrai dans cette avan- 
ture,. ei ce qui peut 7 avoir été ajouté; 
El auteur du* manuscrit ne parait f^as avoir- 
raconté ces faits dans la vue de débiter du 
merveilieux à ses Ibeteurss pu&qoe son mé«- 
moire n'était point destiné à voir le jour. 
It écrit k un ami avec naïveté ce- quil dit 
avoir vu.* Il se peut q^'il se trompe\sur 
^eK[ues circonstancesy mais le> fond parait 
très -vrai:: car si^ ce gentilhomme avait su 

rHl était frère d*ùne personne si puissantSe^ 
n aurait pas attendu* tant d'années pour se 
faire reconnaître. Cette reconnaissance, toute 
sil^{uliére qu'elle parait,, n est pas si ea.tra» 
ordinaire' qpe leléva^on de Catherine: lune 
et Vaulre sont ime preuve frappante de la 
destinée^ -^t peuvent servir à nous faire sus- 

rdre* nôtre figement^ quand nous trutons- 
fables> tant dévénemeuts. de Taatiquité^ 



moins opposée peut-être à Tordre eouftmiin 
.des choses cpie tonte Thistotre de cette im- 
{^ratrice^ 

Les fêtes ^pie Pierre donna pour le ma- 
riage de soa fils et le sien, ne furent pas 
jdes direitissements passagers qui épuisent lej 
Iréspr, et dont le soB^enir reste à peine- 
Il acBeva la fonderie des canons et les bâti* 
ments de Pamir aut^; lès grands chemins fu* 
rent perfectionnés; de nouveaux vaisseaux 
furent construits f il creusa des canaux; la 
bourse* et les magasins' fm^ejat acKerés^ et 
le commerce maritifae de Pétersbourg com- 
mença à être dans sa vigueur^ Il ordonna 
que le sénat de Moscou fut transporte a 
Pétersbourg; ce qui s*exécuta au mois d^aTril 
i;7i2« Par là,, cette^ aeuyelle yillé die vint 
comme la capitale dé Tempire. Plusieurs 
prisonniers suédois fiirent employés aux em* 
bellissements de cette vflle> dont 1» fonda^ 
tiou était le fruit de leur défaite*^ . 




CHAPITRE IV- [q 

PRISE LE STETTJWv 

Descente es Finlande;- Événements de 1713*. 

(1712) PiEABiSr se voyant heureux dans 
s* msôson^ dans son gouvernement^ dans aes^ 



gbevres con^e CkarlesXII, dans ^s négo- 
ciation» ayec tons les princes><[iii roulaient 
cbasser les Suédois du continent, et le» ren- 
fermer pour jamais dans la presqu^le de la 
Scandinayie , portait toutes seS' yues sur les 
cotes oeeidentales^ du nord de l'Europe, e^ 
• eulrHait les Palns^ëotides et la mer Noire. 
Les defs d'Azoph, long- temps refusées au 
-bâcha qui dorait entrer dans cette place au 
.nom du grand -seigneur, araient été en- 
fin rendues;^ et malgré tous les soins de 
Charïés Xn, malgré toutes les intrigues de 
ses paitisans à la cour [ottomane, malgré 
même - plusieurs démonstrations d'une nou- 
relie guerre, la Russie et la Torquie ét^Mt 
en paix. 

Charles XII restait toujours obstinément à 
Seiider, et faisait dépendi*e sa fortune et 
ses espérances du Caprice d*un grand -risir, 
tondis que le czar menaçait toutes ses pro* 
rinces, armait contre lui le Ihbnemarh et 
THanorre, était prêt à faire déclarer la Prusse, 
et réreillait la Pologne et la Saxe. 

La même fierté'^ innëxiBIe que Charles met*' 
tait dans sa conduite arec la Porte dont il 
amendait, il la déployait coi>tre ses. ennemis 
éloignés, réunis pour. l'accabler. U brarait 
du fond de sa retraite^ dans les déserts de 
la Bessarabie, et le czar, et les rois de Po- 
logBe, de Danemarb et de Prusse, et ré« 
lectenr d'Hanorre, derenu bientôt après roi 
^'Angleterre, et Fempereur d'AUwnaffne, qu*il 
•M!€sài tant, ofieasé .cpai^ il tcaversala Sîlésit 



en TftiiMpieiir. '' L!empéreur s'^èh Ténf^eatt en 
liJbaiiâonnaiit à. «a maiiTaise fo^une, et en 
ne donnant aucune, protection aux états cpie 
ta Suéde , possédait encore en. Allemagne. 

n eût été aise de dissiper la ligue -qu'on 
.formait contre lui. Il n avait qua céder 
Stettin au premier roi de Prusse, Frédéric^ 
électeur de Brandebourg, cpii arait des droits 
très-légitimes sur eette partie de la Pomë- 
«ranie; mais il ne regardait pas alors la 
Prusse comme une puissance prépondérante : 
ni Charles, ni personne ne pouvait prévoir 

5 ne le petit royaume de Prusse, presc[!|^ 
ésert, et Téleotorat de Brandebourg devien« 
.drajient formidables. Il ne voulut consentir 
à ^ucun acooH^nodement^ et, résolu de rompre 
-plutôt que de plier., il ordonna qu on resis^ 
.tàt de tous^ côtés, sur mer et sur terre. 
•8es états étaient presque épuisés d'bommeiçi 
•et d'argent, cependant on obéit: le sénat de 
Stockbolm équipa Une flotte de treize vais- 
seaux de ligne; on .arma des milices; chaqiie 
habitant devint solds^. Le courage et la 
fierté de Charles. XII semblèrent animer toui 
ses sujets^ presque aussi malheureux que 
leur maître* 

Il est difficile de croire que Charles eul 
xu^ plan réglé de conduite. Il avait eiicore 
im parti' en Pologne^ qui, aidé des Tartares 
de Crimée, pouvait ravager ce malheureus 
pays, mais non pas remettre le ^oi Stanislas 
aur le trôné; son espérance d'engager la 
Porte ottomane à «oatenir ce parti ^ et de 
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ftCfàret M divan ijjéCû dirait etiroyef deux 
cent mille hommes à «on accours, sous pré- 
texte que le ezar défendait en Pologne soft 
allié Aûgusic, était une «iespevance chimé- 
vixpLe. 

^^Sept.) attendait à Bender TefFet de 
tant de vaines intrigues; jet les ftusses, les 
Danois , tes /Slaxons étaient . jen Poméranfe. 
:Pien:e mena son épouse â cette expédition. 
Déjà le roi de Danemark s*était emparé de 
Stade 9 ville maritime du duché de Brème: 
les armées russe , saxonne et danoise étaient 
devant Stralsùnd. 

^Octol>re) Ce fut alors €[ué le roi Stanislas, 
"Vajaht l'état déplorable de t^nt de provinces, 
TimpossibUitë Âè .rémonter suir le trône de 
:Pologne, et tout en confusion nar Fabsence 
obstinée de Charles XII,, assemnlà les géné- 
«'aux suédois cpii défendaient la Poméranie 
avec une armée d environ dix à onze jnîlte 
hommes, ^eule et deroiere jiressource de la 
•Suéde dans c^es provinces. 

Il leur proposa un accomodement avec le 
«oi Auguste, .et ofiiit .d*en 'être la victime. 
Il leur parla jen frauj^als: ^oici les propres 
-paroles dont il se servit ^ et qu^il leur laissa 
par un écrit ^e signèrent neuf VOf&eiers 

fénéraux, entre .lesquels il se trouvait un 
^athul, <;ou^in- germain .de «et infortuné 
Pathul , que Charles XII ^ait fait jexpirer 
:9ur la roue. . 

y>T9i servi jusqu'ici d m^tnunent à la gloire 
-»deaarmes de la Suéde j je ne prétends pas 
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«(être le sujet funeste de leur perte. Je me 
^déclare de sacrifier ma couroime*) et mes 
«propres intérêts à la conservotiQU de b 
»persomie sacrée du roi, ne voyant pas hu- 
«mainement d autre moyen pour le retirât 
v»de l'endroit où il se ;troaTe.« 

Ayant fait cette déclaration.,- il se £sp08a 
â partir pour la Turquie, dans |*esperanoe 
de fléchir i'opiniâtreté de son J)ienfaiteap, 
^t àe le toucher par ce sacrifice. Sa mau- 
vaise ^ fortune lé fit arriver en Bessarabie, 
précisément dans le temps même que-Charles, 
. -après avoir promis au sultan de quitter son 
iasile, et ayant regu l'argent et l'escorte ne- 
'cessaires pour son retour , mais s'ét^mt obstiné 
à rester, et à braver les Turcs et les Tar- 
t<lares, soutint contre une armée entière, aidé 
de ses seuls domestiques, ce combat mat* 
heureux de Bender ou les Turcs , pouvant 
aisément le tuer^ se contentèrent de le prendre 
'prisonni.^% ' ;Stâxdslas, arrivant dans cette 
étrange eonjoncftore , fut arrêté lui-même; 
ainsi deux rois ^chrétiens furent a la fois 
4;aptifs en Turquie^ 

Dans ce temps où toute l*Europe étaft 
troublée, et où }a France achevait contre 



*) On a cru devoir laisser la déclaration du roi 
Stanislas telle qu'il la donna, mot pour mot,^ 
il y a des fautes de liançue, je me déélar^ 
>de sacrifier n^est pas français ; mais' la pièciç 
en est plus authentique^ et nVn est pas moins 
respectable* 
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vakt\ pavlie âe TEiirope tthe guerre rion 

moins funeste, pour mettre sur le trône 

,d- Espagne le petâ-ifils de Louis XH, FAngle- 

. terre donna la paix âla^rancef et la victoire 

•que le maréchal dé Villso^ remporta à Denaia 

en Flandre , saura cet ëtat de ses autres 

ennemis. La France était depuis un siècle 

ralliée de ia Suède ^ il impoztait que soii 

.alliée ne fut pas priTee de ses possessions 

en Allemagne. Charles trop éloigné ne sa>- 

Tàit pas même encore à Bender ce qui ae 

passait en France. 

. lia régence de Stockholm hasarda dé de- 
mander de rargent à la France épuisée, dans 
uii temps où LoubXIV n^arait .pas même de 
quoi pa^er ses domesticpies. Elle fit partir 
uii comte de Sparre, chargé de cette négo^ 
ciaficm qui ne devait pas réussir. Sparre 
.Tint à Versailles, et représenta au marquis 
^âe'IH)rigr rinmuis^ance -où Ton était défrayer 
la petite armée suédoise qui restait à Char- 
les XH en Pomérame, qu'elle était prête à 
se dissiper; faute de paye, que le seul allié 
de la France allait perdre des provinces dont 
la conservation était nécessaire à la halance 
généealct; qua la vérité . Charles XII , dans 
ses victoires, avait trop négligé le ,roi de 
France, mais que la générosité de Louis XIV 
était aussi grande que les malheurs de Char- 
les. Le ministre français fit voir au Suédois 
Impuissance où Ion était, de secourir son 
inaitre; et JSparre désespérait du succès. 



Uii parficvlier dé Paife fit ce que %raiT9 
dé^spérait d'obtenir. II. y avait *^ à «Paris ua 
bancjuier nommé Samuel Bernard ^« ^^Avaîl; 
fait une fortune prodigièiisev^ tant* par les 
remises de la cour dans les pays; étrangers, 
que. par d'autres entreprises; c'était ufl hoimne 
enivré d'une espèce de gloire rarement' ati> 
taché à sa 'profession^. cpi^aimait> passionnée 
xnènt toutes les choses d^éclat', et' qui savait 
c£ue tôtwou tard le ministère de France ren* 
daît avec avantage ce cm^on- hasardait poui^ 
lui. âparre alla dîner cnez lui; il le flatta^ 
et au* sortir de table leli^ancjaier fit délivrer 
au comte de Sparre six cent^ mille livres;' 
après (pioi il alla' chez le ministre mar<{ais 
de Torcy,. et lui ditr »J*ai donné en votre 
^nom: deux cent mille écus à la Suède; vous 
yme les ferez rendre quand vous pourrez.^ 

(^déc.) Le comte de Stèinboch, général 
dé; iârméè de Charles, n attendait pas un tel 
secours;' il voyait ses troupes sur le point 
de se mutiner;* et n'ayant^ à leur donner que 
àes promesses, voyant' grossir l'orage autour 
dé ' lui ,.. craignant enfin d'être ■ enveloppé par 
trois ' armées de- Busses , de Danois , , de Sst-i 
xons ^. il ■ d^nanda' un armistice y jugeant que 
Stanislas allait' ahdiquer^: qu'il' fléchirait la 
hauteor de Charles XII, . qiiu fallait- au moins ^ 
gagner da< temps,, et' sauver ses troupes pa? 
les négociations^- Il envoya- donc u»: eo«r-i 
riéar à Bendçrr pour représenter au roi l'état - 
dépjôrablà^ de-* ses finances,, dé 8es:ftffaires> 
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éî ie sé6 trempes, et ^nr Finstruire iplï se 
voyait foreé a cet armistice ^*il serait trop 
heureai; d'obtenir. Il n'y ayait pas trois jours 
que ce conrÉier était parti, et Stanislas ne 
rétait pas encore quand Stmnbock reçut ces 
deux ceiit mille écus du bancpiier de Paris; 
c'était alors un trésor prodigieux dans . un 
pays ruiné. Fort de ce secours arec lequel 
on remédie à tout, il encouragea son aimée ^ 
il eut des munitions, des recrues; il se vit 
à la tête de douze mille hommes, et renon- 
çant, à toute suspension d'armes, il ne chercha 
'plus qu a combattre. 

C'était ce même Steinboch qui, en 1710, 
après la défaite de Pultawa , avait vengé la 
Suède sur les Danois, dans une irruption 
qu*i]s avaient fait en Scanie; il avait marché 
contre eux avec de simples milices qui n a«- 
vaient que des cordes pour bandoulières, et 
avait remporté une victoire complète. H 
était, comme tous les autres généraux* de 
Charles XII, actif et intrépide; mais sa va« 
leur était souillée par la férocité. Cest lui 
qui, après un combat contre les Russes, ayant 
ordonné qu'on tuât tous les prisonniers, aper- 
çut un officier jpolonais du parti du czar, 
qui se jetait â Fetrier de Stanislas, et que 
ce prince tenait embrassé pour lui sauver la 
vie; Steinbock le tua d'un coup, de pistolet 
entre les bras du prince, comme il est rap- 
porté dans la vie de Charles XII; et le roi 
Stanislas a dit. à^ l'auteui* qu'il aurait cassé 
fa tête é Steinbock s'il n'avait été retenu 



par son respect et- par sa ceccMMudssance pour 
le roi de Soèdek 

: Le, général Steôibock marcha donc , dans 
le^ chemin de Wismar, aux Busses^ aux Sa- 
xons et aux Danois réunis. Il se ti^ouya yis-* 
à-yis Farmée danoise et saxonne qui précé- 
dait les Russes, éloignés de trois lieues^r. Le 
czar envoie trois eoiuriers cpùp. sur.coi^ 
au roi de Danemarlfu pour te prier de l'at- 
tendre, et pour Fayertir du danger qu'il court, 
s*il comhat les Suédois sans être supéHeur 
en forces.. Le roi de Danemark ne voulut 
point partager Fhonneur d'une victoire qu'il 
e/oyaît si\re;. il s'avança contre les Suédois, 
ejt les attaqua près d^un endroit nommé Ga- 
debusch. On vit encore à. cette journée 
quelle était l'inimitié naturelle entre les Sué- 
dtois et les Danois., h^s officiers de ces 
deux nations s'acharnaient les uns contre les 
autres, et tombaient morts percés de coups. 

Steinboch remporta la victoire avant que 
les Russes puisent arriver à portée du champ, 
de bataille; il reçut quelques jours après, 
la réponse du roi son onaitre, qui condam- 
iiait toute idée d'armistice^ il disait qu41 nje 
pardonnerait cette démarche honteuse qu en 
cas qu elle fût réparée, et que, fort ou faible^ 
il fallait vaincre ou périr.. Steinboch avait 
déjà' prévenu cet ordre par la victoire* 

Mais cette victoire fut semblable à ' eelle 
qui avait consolé un moment lé roi Auguste, 
quand', dans le cours de ses infoitunes, il 
gaga» la bataille de Cîftlidch contre le& Sué- 
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dois Tainquenrs de tons cotés. La victoire 
de Galisch ne fit qu'aggrarer les malheurs 
d** Auguste, et. celle de Gadebusch recula 
seulanent la. pertes de. Steinbock. et de son 
^rxniéë.. 

Le. roi' de Suède^. en^ apprei^ant* la: victoire - 
de Steinhoch , , ciiit ses aiiaires rétablies; il 
se flatta, mêîne de. faire déclarer. Tempire 
ottoman,, qui menaçait encore leczar d'une 
lyauvelle guerre; et dans cette espérance il- 
ordonna à son général:^ St&inbocb de se por-- 
ter. en Pologne, croyant toujours, au moindi^e 
succès, que le temps de Narva^. et ceux où 
il. faisait des lois,, allaient' renaître- Ces: 
idées furent -bientôt après ^ confondues par 
lûfïaire de Bender,,et par. sa. captivité' chez: 
les- Turcs,, 

Tout' le fruit de la . victoire • de GàdebuscK 
fut d'aller réduire en. cendres pendant la> 
nuit^s lia petite ville d'Altona, peuplée de com- 
merçants et' de manufacturiers;.; ville sans- 
défense, . qui n'ayant point^ pris les. armes, ne - 
devait point être: sacrifiée ; elle fut- entière- 
ment: détruite; plusieurs habitants expirèrent 
dans . les . flammes ; d^autres échappés nus a > 
l'incendie , , vieillards y., femmes, enfants, expi- - 
rérent de froid et' de fatigues aux«.portes de 

J3iâmbourg *);. Tel* a.; été.' souvent» le sort de 

■ ■ I ■ 

*y Le chapelain ^ . confe'sseur- P^orberg , dit froide- - 
ment' dans eon histoire ^ <l^c le général Stdn- 
bock' ne. mit le feu à la ville que- parce qu^il : 
nWait' pas. de:- Yoitures pourr emporter. les* 
meubler. . ' *' 
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plusieurs milliers^ d^iiôinmes t»oiir les que- 
relles de.' deux faoïnmes.^ 8teinl>ocb ne re- 
cueillit que cet afïreu:^ arantdge.- Les Russes, 
les Danois,. lès Saxons le. poursuivirent si vi- 
rement' après* sa yictoire^, qu'il: fut' obligé de 
demander un asifè dans Tœnningen,>foitèresse 
du Hël%tein,..p0ur.lui et pourson armée. 

Le pays de Holstéin était' alors^ un. ded 
plus dévastes du- nord,, et son souverain un 
des^ plus* malheureux princes.. C était le 
propre neveu d& Charles XII; c^éljiit' pour 
son-pèi'e^. beatt-frère de ce monarque,, que 
Charles • avait porté ses armes jusque dans 
Copenhague avant' la bataille de Nàora; c'é- 
tait pour -lui qu'il avait fait le traité ' de Tr a-, 
vendal, par' lequel lès ducs dcHolsteia étaient 
rentrés dans, leurs droite.. 

Ce pays est en partielle b'ereeau dès Cim- 
bres et' des- ancieàs Normands q^i' conquirent 
la Neustrie en France^. 1» Angleterre entière, 
Nàples et^ Sicile. Oh ne peut êlrê. aujour- 
d'hui' moins* en état'> de faire- des conquêtes 
que Test cette paitie de- l*ancienne Chei'so- 
nèse 'Cimbnque; deux- petite duchés là com- 
posent^ Sc}ileswig: iftpartenant. au roi de Da- 
nemarS' et au. due^ en commun;* Gottorp au 
dncT' de Holstéin. seul^. Sohlëswij est* une 
principauté' souveraine f Halstein est- membre 
de Tempire - d'Allemagne: qu'on- appelle, em- 
pire romain.. 

Le roi de Danemark et' le .due de Hol* 
stèm-Gottôrp étaiienti de là même maison;, 
maisv le. duc,, neveu i de.* Charles XIL et soin 



hmtier prescnnpitf, étaôt né teimend ââ ,rbi 
de Danemark f[cii àccaUait soa ânfance. lia 
jPrére de son pèret évé^e d» Ldbecb, ad* 
jBÛnistratear des éftats de cet inforliin^ pa? 
pUlé^ se Yoyak entre Tarmee suédoise qu'il 
a osait seconrirv et Tarmee russe, danoise et 
saibomie qui menaçaient. Il fallait pomiaii^ 
tâcher-sde sauver les troupes de GharlesrSII, 
sans choquer le roi . de Danemark devenu 
maître da pa^, dont U épuisait toute la sub- 
stance. 

L'érêque administrateur du Hblsteîn était 
entièrement gouyerné par ce fameux baron 
de Oœrtz ^),. le plus délié et le plus entre* 
prenant des^ hommes, d'un esprit raste et fé- 
cond en ressources, ne troiwant jamais rien 
de trop hardi ni de trop difficile; aussi in* 
sinuant dans les négociations, qu*audaeieux 
,dans les projets; sachant plaire, sachant per- 
suader, et entraînant les esprits par la cha- 
leur de son génie,, après les avoir gagnés 
par la douceur de ses paroles^ Il eut de- 

{»uis sur Charles XII le même ascendant qui 
ui soumettait réyéque adminisbrateur ftu 
Holstein ; et Ton sait tpCil paja de sa tête 
Fhonneur quil eut de gouverner le plus in- 
flexible et le plus opmiâtre seuveram qui 
jamais ait été sur le trône. 

(2}. janv. 171^3) Gflert&'^) s^aboncha secrè- 
tement â Usum avec Steinhoch ^ et lui pro-» 

* *) Nova prononçons Oueurts, 
**) M^msires adrets de BasiewiUi^ 
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mit qu'il lui lirrerait k forteresse de Tœn* 
ningen, sans comprometlrè leT^que administrar 
tear son maître; et dans le même temps it 
fit assurer le roi de Danemark cpion ne la 
livrerait pas« Cest ainsi oue presque toutes 
les négociations se conduisent; les afiBaires 
d'état étant d'un autre ordre cpie celles des 
particuliers, Thonneur des ministi*es consistant 
unicjiuement dans le succès, et Thonnenr des 
particuliers dans l'observation de leurs pa- 
roles. ' . 

Steinbocb se présenta dev9g[kTcnmingen; 
le commandant de la ville ^Fus0 de lui 
ouvrir les portes; ainsi on met le roi -de 
Danemarli hors d'état de se plaindre de le- 
vêque administrateur; mais Gœrtz fait don- 
ner un ordre, au nom du duc mineur, de 
laisser enti»er l'armée suédoise dans'Tœn-^ 
ningenr Le secrétaire du cabinet, ^ nommé 
Stambe, signe lè nom du duc de Holstein: 
par là. Gœrtz ne compromet quun enfant qui 
n avait pas encore le droit de donner se^ 
ordres: il sert à la fois le roi de Suéde^ 
auprès duquel il voulut se faire valoir , et 
levêque adnûnistrateur son maître, qui parait 
ne pas consentir à ladmission de Farmée 
suédoise. ' Le commandant de Tœnningen, aisé- 
ment gAgné, livi*a la ville aux Suédois, r et 
Gcertz se justifia comme il put auprès dd 
roi de Danemark, en protestant que tout 
avait été fait malgré lui. * 

L'armée s uédoise *)^ retirée en partie dan» 

*) Mémoires dé Stcinbod^. ^ . - - - 
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la Tille^ et en partie sous soft canon, ne fat 
»a8 pour cela sauvée,} le général Stembock 

it obligé de - se rendre prisonnier de guerre . . 
avec onze mille hommes, < de^méme qu*en* 
yiron seize; mille- s*éiaient> rendus après Pal- 
làwa. . 

Il fut' stipulé que Steti^bock , y ses ofBciers 
et soldats pourraient' être rançOnités ou 
échangés ; - on fixa la - rançoji de Steinbocb 
à huit mille écus d'Empire; c'est une bien 
petite somme: cependant' on ne- pufla^trouf 
ver, et Stéiateck resta- captif' à Copenhague 
îus<|ua'sa'mR*t;' 

Les étatà de Holstèin demeurèrent à la 
discrétion d un vainoueur irritée . Le jeune 
duc ; fut : lob jet - de la veng;eance du jt^oi de 
Danemark^ pour- prix:, de ràbus que'Gœrtz 
avait- fait' de son nom;* les ipalheura* de 
Charles XII retombaient sur toute sa famille.-- 

Gœrtz voyant' ses projets évanouis, toujours 
oi^vtpe de * jouer un grand • rôle dans; cette 
j^onHision, . revint à Tidée qu'il avait eue d'éta- 
jjlir une'néuti'alité dans^^ les> états de Suède. 
$m Allemagne. • 

Le* roi de- Danemark' était' prèy d'entrer 
dans To^mingen. • Gèorffe, électeur d'Hanovre^* . 
voulait' avoir les ààâkêà de* Brome ^ et âJb 
Verden. avec la ville . de-Stade. Le nouveau 
roi de Kusse, Frédéric-Guillaume , jetait }sl 
vue sur ' Stettin.- Herre !•»' se - di^osait à se . 
rendre maître dé là" Fînlande.;^. Tous les. ^, 
états dé QiarlèsXn^ hors là Suède,. étaient; 
dès* dépouilles • qu'on charchait^ à partager:. 
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* comment accorder tant d'intérêts arec une 
neutralité ? GœrtaS négocia en même-temps 
avec tous les princes qui avaient intérêt à ce 
partage : il courait jour et nuit d une pro- 
vince à une autre ; il engagea le gouverneur 
de Brome et deVerden à remettre ces deux 
duchés à rélecteur d'Hanovre en séc[u'estre, 
afin que les Danois ne les plissent pas pour 
eux: il fit tant qu'il obtint Jdu roi de Prusse 
quil se chargerait conjointement avec le Hol- 
•stein du séquestre de Stettin et deWismar: 
tnoyennant quoi le roi de Danemark laisse- 
rait le Holstein en paix , et n entrerait pas 
dans Tœnningen. C'était assurément un étrange 
service à rendre à Charles XII que de met- 
tre ses places entre les mains de ceux qui 
pourraient les garder à jamais : mais Gôertz 
jen leur remettant ces villes comme en otage,' 
les forçait à la neutralité , \ du moins pour 
quelque temps; il espérait qu'ensuite il pour- 
rait faire déclarer THanovre et le Brande- 
bourg en faveur de la Suède: il faisait en- 
trer 'ilans ses vues le roi |le Pologne, doiit 
.les états ruinés avaient Sesoin de la paixi 
enfin il voulait se renjire nécessaire à tous' 
les princes. Il disposât du bien de Charles 
.XII comme un tuteur 'ipii sacrifie une parQé 
du bien d'un pupille ruiné pour sauver Tau? 
ti'C, et d un pupille qui ne peut faire ses af- 
f ailles par lui-même^ tout cela sans misai on, 
sans autre garantie de sa conduite qu^un plein- 
pouvoir dun évêqne dÉr Lubech , qui n était 
nullement autorise lui-mêdile par CharlesXIi* 



Tel a été ce G^Ssrtz qae jusqu'ici on n*a 
pas assez connu. On a vu des premiers mi- 
mistres de grands états,, commeim Ox-enstiem, 
un Richelieu, unAlberoni, donner le mouye* 
meiit a une partie de llBurope; mais que 
le conseiller privé d*uh évêque de Lubeck 
en ait fait .autant qu'eux, sans être avoué de 
personne, c'^était une chose inouïe. 

(Juin) n réussit d'ahord : il fit un traité avec 
le. roi de Prusse, par lequel ce monarque 
s'engageait, en gardant Stettin en séquestre, 
à conserver à Charles XII le reste de laPo- 
méranie. En vertu de ^ce traité , Gœrtz fit 
proposer au g^verneur de la Poméranie 
(Majerfeld) de rendre la place de Stettin au 
roi , de Prusse .pour le biendelapaii, ci^oyant 
que le Suédois, gouverneur de Stettin, pour- 
rait être aussi facile que Favait été le Holste- 
nois, gouverneur deTœnningen : mais les offi^ 
ciers de Charles KII n étaient pas accoutumés 
à obéir à de pareils ordres. Majerfeld répon- 
dit qu'on n'entrerait dans Stettin que sur son 
corps et sur des ruines. U informa son maî- 
tre de cette étrange proposition» Lexourrrer 
trouva Charles XII captif à Démirtasch, après 
aon avehture deBender. On ne savait alors 
ai Charles ne resterait pas prisonnier des 
Turcs toute sa vie, si on ne le reléguerait pas 
dans quelque ile de T Archipel ou de l'Asie. 
Charles, de sa prison, manda à Majerfeld ce 
qu'il avaiji: mandé à Steinboch, qu'il fallait 
mourir plutôt que de plier sous ses ennemis, . 



L 
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€ft hii ordonna d'être aussi inflexible <{a*il Té- 
tait lui-même. 

GoBrtz .voyant cpie le gouverneur de Stettin 
dérangeait ses mesures, et ne voulait enten- 
dre parler ni de neutralité, ni de sé(piestre, 
se mit dans la tête non - seuleanent de faire 
séc[uestrer cette ville de Stettin, mais encore 
Stralsund; et il trouva le secret de faire avec 
le roi de Pologne, électeur de Saxe, le même 
traité pour Stralsund (pi'il avait fait avec I é- 
lecteur de Brandebourg pour Stettin. IltojaiC 
clairement l'impuissance des Suédois de gar- 
der ces places sans argent et sans armée, 
pendant que le roi était captif en Turcpiie ; 
et il comptait écarter le fléau de la guerre 
de tout le nord, au moyen de ces séquestres. 
hè Danemark lui-même se prêtait enfin aux 
négociations de Gœrtz: il gagna absolument 
lesprit du prince MenziliofF, général e^ ta* 
Ton du czar: il lui persuada qu'on pourrait 
céder le Holstein à son maître; il flatta le 
czar de Fidée de percer un eanal du Hol- 
stein dans la mer Baltique, enU^eprUe si'con* 
forme au goût de ce fondateur, et surtout 
d obtenir, une puissance nouvelle, en voulant 
, bien être un des princes de Ferapire d'^Alli^ 
magne, et en acquérant aux diéles cd0 j^atis- 
bonne un droit de suffrage qui serait tou- 
jours soutenu par le droit des armes^ ; 

On ne peut ni se pli^r en ^li|9 de mitf 
nîères, nr prendre plus de formes différentes, 
ni joiu^t ^phis de r61e$. <pe fit ce négociateur 
volontaire; il alla jitfqnà engager k» prince 

i3 * 



Mcnzîidft à rniàer cClte même TÎlle ie ât^ttin 
qu'il voulait sauver, à la bombarder, afin de 
Torcér le cortitnahdânt Mâyetfeld à Ja remet- 
tre en séqiiestre; et il osait ainsi outrager le 
roi de Suède, auquel il voulait plaire, et à 
qui' en éfiFet il ne plut que trop, dans la suite, 
pour son malheur. 

Quand le roi de Prasse vît qu'une armée 
rasse bombardait Stettin; il craignit que cette 
ville ne fïtt perdue pôtir lui, et ne restât à la 
Russie. C'était où Gœrtz 1 attendait. Le prince 
Menzilioff manquait d'argent ; il lui fit prêter 
^ 400,000 écus par le roi de Prusse; il fit par- 
ier enisuîte au gouvèrrtêur de la placé : - »Le 
^quel aihieiE-vOttS mieux , lui dit -on, ou de 
î^voir Steldn en cendres sous la doniination 
»de la Russie, ou de la confier au roi de 
«Prusse qui ia-rendi^a au rôi votre maître ?« 
Lie commandant' se laissa enfin persuader; il 
se rendit; MénzikofF entra dans la place, et 
movehnant les 400,000 écus, il la remit avec 
touît le territoire entre les^mains du roi de 
Prusse, qui, pour la forftie, y laissa entrer 
deux bataillons de Hohtein, et qui na ja- 
mais i*endti depuis cette paitie de la Pôimé* 

DèlB lors ^le second roi de' Prusse, succes- 
seur dtttt vùi faible et prodigue , jeta les 
fondement*''de- la grandeur où soif^ays par- 
vitit dans 1^ suite par ia discipline nuKtaire 
et pat* réiiortomiel * 

(Seft) Le baroQ de Gœrtz, qui fit? mou- 
YoiiPtan* dé riB^geits^;' A^ put veAir- « bout 
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d'obtenir X que les Danois pardonnassent à la 
proyinçe 'de Hôlstein, ni rpi'ils renonçassent 
a s'empai'er de Tœnningent il .manqua ce qui 
paraissait être son premier butj mais il réus* 
ait à tout le reste, et surtout à' devenir un 
personnage important dans le nord^ ce qui 
était . en effet sa rue principale^ 
• Déjà 1 électeur d'Hanovre s'était assuré de 
Brème et de Yerdendont Charles Xn était 
dépouillé ; les Saxons étaient devant sa ville 
.de Wisuiar; Stettin était entre les mains dv 
roi de Frusse^^ les Busses allaient assiéger 
Sti^alsynd avec les Sa^^ons, et ceux-ci étaient 
déjà dans Tile de Bngen; le czar au milieu 
•de tant de négociations était descendu en 
•FinliMade, pendant qu'où disputait ailleurs sur 
la neutrsJité et sur leis paiiages* Après avoô: 
lui-même pointé Far tiUerie devant Stralsund, 
abandonnant le reste à ses alliés et au prince 
Menzikoif , il s'était embarqué dans le mois 
. de mai sur la mer Baltique ; et montant un 
vaisseau de cioiiuante canons qu'il avait fait 
construire lui-même à' Fétersbourg, il vogua 
vers la^Fiidande, suivi de qmtre-ving^-douze 
galères et de cent dix demi-galères qui por* 
taient seize nulle combattants* 

(22 mai) La descente se fit à Helsingfors, 
<{ai est dans la partie la plus mérîdiohale de 
eètte froide et stérile contrée , par le soi- 
xante ,et unième degré. 

Cette descente réussit malgré toutes les 
difficultés. On feignit d'attaquer par un en* 
-droit^.on descendit par uq; autre;; on mit les 
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troupes à terre, et Pon prît la ville. Le 
6zar s'empara de Borgo, d*Abo, et fat mai* 
tre de toute la eôte» Il ne paraissait pas 
que les Suédois eussent désormais aucune 
ressource; car c^était dans ce temps-là même 
(pie rarmée suédoise, commandée par Stéin-. 
bocli, se rendait prisonnière de guerre. 

Tous ces désastres de Charles s XII furent 
suivis , comme hOus l'avons vu ^ dé la perte ' 
de Brênie^ deVerden, de Stettin, d'une par*- 
tie de là Poméranie; et enfin le r^i.Stani^^ 
las et Charles lui-même étaient prisonniers 
en Turquie: cep^dant il n^était pas encore^ 
détrompé de ildée de retourner en Pologne 
à la tête d'une armée ottomane, de remettre 
Stanislas sur le trône , et de fabë trembler 
tous ses ennemis. 



CHAPITRE V. 

SUCCÈS DE PIERRE- LE -GRAN1>. 

Retour de Cbàries 30I dùft$ sen ctat». 



•I 



(1714) Pierre, suivant, lé cours de «ei 
conqiiétes, perfectiontiait letabligsement de S)^ 
marine, faisait veijîr ^on2e mille familles à 
Pétersboùrg, tenait tous- ses allié» attachés à 
sa fortuné et à sa personne, qtioifpiHls eus- 
sent tous des intérêts divers et des vues op> 
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pà$ée8« Sa flotté menait a la fois toutea 
les cotes de la Suéde sur les golfes jàe Fin- 
lande et de Bothnie. 

L'iui de ses géniaux dé terre , le prince 
Gallitzin, formé par lui-même, comme ils Té- 
taient tous, arançait d'Helsingfors, où leczar 
afait débarqué , jusqu*au milieu des terres vers 
le bourg deTawastenus(Kroneborg); c'était un 
l^oste qui couvrait là Bothnie. Quelques régi- 
ments suédois avec huit mille hommes de milice, 
le défendaient. Il fallut livrer une bataille; 
l^s Russes la gagnèrent entièrement (i3 mars) ; 
ils. dissipèrent tdute Farmée suédoise, et pé- 
nétrèrent jusqna Vasa, de sorte qu'ils fureat 
les maîtres de quatre-vingts lieues de pays. 

II restait aux Suédois une armée . navale ' 
avec laquelle ils tenaient la nier. Pierre amr 
bitionnait depuis long -temps de signaler la 
mariné qu'il avait qréée. li était parti de Pé- 
lersbourg, et avait rassemblé une flotte de 
seize vaisseaux.de ligne, cent quatre -vingt 
galères propres à manœvrer â travers les ro- 
chers qui entourent l'île d'Aland, et les au- 
tres îles de la mer Baltique non loin du ri- 
vage de la Suède, vers laqiielle il rencontra 
la flotté suédoise. Cette flotte était plus forte 
en grands vaisseaux que la^enne, mais in- 
férieure en galères, plus propre à combattre 
en pleine mer - qu'au travers des rochers^ 
C'était une supériorité que le czar ne devait 
qu'à son génie. Il servait dans sa flotte en 
qualité de» contre-amiral , et recevait les or- 
dres de l'amiral Apr«xin. Pierre voulait %'emr 
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parer de l'île d*Aland, qui n'est éloignée dé 
là Suéde (jue de douze îicucs. Il faUait pas- 
ser, à la. vue de la flotte des Suédois: ce 
dessein hardi fut exécuté; les galères s'ou- 
rrirent le passage sous le canon ennemi qui 
ne plongeait pas assez.' Oi» entra dans Âland; 
et comme cette cote est hérissée d'écueils. 
presque toute entière, le czai^fit transporter 
*à bras quatre -tingts petites galères par une 
'langue de terre, et on les remit à flot dans 
'la mer qu'on nomme de Hango ,• où étaient 
ses gros vaisseaux. Ehrenschild, tontre-admi- 
ral des Suédois, crut qu'il allait prendre aisé- 
"ment ou couler à fond ces quati'c-vingts ga- 
lères; il avança de ce côté pour les recon- 
naître : mais il fut reçu avec un feu si vif 
qu'il vit tomber presque tous ses^ soldats et 
tous ses matelots. On lui prit les galères et 
les prames qu'il avait amenées, et le vaisseau 
qu'il montait; (8 aug.) il se sauvait jaiismie 
chaloupe, mais il y fut blessé: enfin obligé 
de se rendre, ou Tamena sur la galère où 
le czar manœuvrait lui-même. Le reste de 
la flotte suédoise regagna la Suède. On fut 
consterné dans Stocliholm, et on ne s'j croyait 
j»as en sûreté. 

Pendant ce temps - là même la colonel 
SchouwalofFNeuschloiF attaquait la seule for- 
teresse qui restait â prendre sur les côtes 
occidentales de la Finlande, et la soumettait 
au czar, malgré la plus opiiiifttre résistance. 
' Cette journée d^Aaand tut , après celle de 
Pulta-vra, la plus glorieuse de la rie de Pierre. 
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Maître de la Finlande dont il laissa le gou* 
vernement au priiioe Galiitzin, yainquenr de 
toutes les forces, nayales de la Suède, et plus 
respecté que jamais de ' ses alliés, il retourna 
dans Pétersbourg (i5 sept.), cpiand la saison 
devenue trés-orageuse ne lui permit plus de 
rester sur les mers de Finlande et de Both* 
nie. Soii bonheur voulut encore qn en arri* 
vaut dans sa nouvelle eapitale , la czarine 
accoucha d'une princesse, mais q[ui moui*ut 
un an «^rés. Il institua l'ordre de Sainte- 
Catherine en rhonneur de son épouse^ et 
célébra la naissance de sa &\q par une en* 
trée triomphale. C'était de toutes les fêtes 
auxcjuelles il avait accoutumé ses peuples^ 
celle qui leur était devenue la plus chère. 
Le commencem^t de. cette fête fut d^ame- 
ner dans le port de .Cronslot A^af galères 
suédoises , sept prames remplies de prison- 
niers, et le vaisseau du ccmtre-amical Ehren- 
achild. 

' .Le vaiaiseau amù'al- de Russie était chargé 
^e tous tes canons, des drapeaux et des éten- 
dards pris dans la conquête de U Finlande*. 
On apporta toutes ces dépouilles a Péters>» 
bourg , où Ton arriva en ordre de bataille» 
Un arc de triomphe, que le czar avait des- 
siné selon sa coutume, fut décoré des. em- 
Uèmes de toutes ses victoires: les vainqueurs 
passèrent sous cet arc triomphal; lamiral 
Apraxin marchait à leur tête, ensuite le czar 
en qualité de contre-ramiral et tous les autres 
officiera .selon lenr rang: on les i^é^OAtd 
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tons a^ yice-roi Romadosotld , qui dans ces 
cérémonies représentait le nuatre de Teinpire. 
Ce yice-czar distribua à tous les officiers des 
médailles dor; tous les soldats et les tnate-> 
lots en eurent d'argent. Les Suédois prison- 
niers passèrent sous Tare de triomphe, et l'ami- 
ral Enrenschild suivait immédiatement le czar 
sonTainqueur. Quand on fut arrivé au trône 
où le vice - czar était , l'amiral Apraxin lui 
présenta le contre-amiral Pierre, qui demanda 
À être vice-amiral pour prix de ses services: 
on alla aux voix, et Ton croit bien que toutes 
les voix lui furent favorables. 

Âpres cette cérémonie qui comblait de 
joie tous les assistans, et qui inspirait à tout 
le monde Témulation , . Famour de la patrie 
et celui dé la gloire, le czar prononça ce 
discours qui mérite de passer à. la dernière 
postérité : 

«Mes frères, est^-il quelquW de vous qui 
»eût pensé, il y a vingt ans, quil combattrait 
»avec moi sur la mer' Baltique, dans des 
«vaisseaux çcm^truits par vous-mëmest et que 
«nous serions établis dans ces contrées con» 
«quises par nos fatigues et par notre cou« 
«rage? • . . • On place Tancien sièçe des scien- 
«ces dan» la Grèce; elles s'établu*ent ensuite 
«dans ritalie, d où elles se répandirent dans 
«toutes les parties de lEurope; cest à pré- 
«sent notre tour, si vous voulez, seconder 
«mes desseins , en joignant létade a Fobéis* 
«sance. Les arts circulent dans le mondes 
«coanme le sang dans le eùrpê humain; et 
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^peut-être ils étabKront leur empire pamd 
smous pour retourner dans la Grèce leur 
«ancienne patrie. J'ose espérer que^ nou$ 
«ferons un jour rougir les nations les plus 
«civilisées , par nos travaux et par notre sp* 
«lide gloire.<'^ "^ 

Cest-là le précis véritable dé ce discours 
digne d'un fondateur. U a été énervé dans 
toutes les traductions; mais le plus grand 
mérite de cette harangue éloquente est d'a- 
voir été prononcée par uti znonarcpie victo- 
rieux, fondateur et législateur de son em- 
pire. 

Les vieux boyards écoutèrent cette ha- 
rangue avec plus de regrets pour l^urs an- 
ciens usages que d'admiration pour la gloire 
de leur maître; mais les jeunes eh furent 
touchés jusqu'aux larmes* 

Ces temps furent cÂcore signalés par Tàr- . 
rivée des ambassadeurs russes qui revinrent 
de Constantinople avec la confirmation de 
la ^paix avec les Turcs (i5 déc). Un am- 
bassadeur de Perse était arrivé quelque temps 
auparavant de la part de' Cha-Ussin; il avait 
amené, au czar un éléphant et cinq lions. Il 
reçut en -même temps une ambassade duhhan 
des UsbecliS , Mchemet Bàhadir, qui hii de« 
mandait sa protection contre d'autres Tai*- 
tares. Du fond de l'Asie et de l'Europe tout 
rendait honàhage à sa eloire* 

La régence de Stocliholm, désespérée de 
rétat déplorable de ses affaires, et de l'ab- 
sence de son- roi qui abandonnait le soin dé 
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ses états*, avait pris eufiû la résolution» de 
né le plus consulter; et immédiatement après 
la Tictoii*e navale du çzar, elle avait de* 
mandé un passe -port au vaiiicpieui* pour un 
.ofiicier chargé de propositions de paix. Le 
passe -port fut envoyé; mais dans ce temps- 
;ia même la princesse Ulrique Èléonore, sœur 
de Charles XII, reçut la nouvelle que le roi 
son frère se disposait enfin à cpiitter la Tmv 
.c[uie> et à revenir se . défendre. On n osa 
.pas. alors envoyer au czar le négociateur 
.quon avait nommé en secret; on supporta 
la mauvaise fortune, et Ton attendit ^ «pEie 
.Charles XII se présentât pour la réparer. 

En effet, Cnarles après cinq années et 
cmelcpie's mois de séjour en Turquie, -en par- 
Ut sur la fin d'octobre 1714* Qn 'sait cpi'il 
mit dans son voyage la même sinffolarité 
^qni caraetérisaît toutes,, ses actions. Il arriva 
à Stralsund le 22 novembre 1714* Dès cpi'il 
j fut, le baron de Gœrtz se rendit auprès 
.de lui^ il avait été Finstrument d'une paitie 
de ses malheui^s; mais- il sç justifia avec tant 
d'adresse, et lui fit ooncevoir de si hautes 
espérances, cpi'il gagna sa confiance comme 
il avait gagné celle de tous les ministres et 
de tous les princes avec lescpiels il avait né- 
gocié; il. lui fit espérer qu'il détacherait les 
alliés du czar, et qu'alors on pourrait faire 
une paix honorable, ou du moins une ^erre 
égale» * Dès* ce moment Goertz eut sur l'esprit 
de Charles beaucoup plus d'empire que nés 
aidait >amais^ eu. le comte Viper.. 
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* La première chose qiic fit CÏiaHes, en ar- 
rivant à Stralsund, iiit de demander de l'ar- 
gent atix bourgeois de Stocldtolm. Le peu 
qu'ils ayaient fut livré; on ne savait rien re- 
fuser à un prince cpii ne demandait ^e pour 
donner , cpa vivait aussi dui^ement que les 
simples soldats, et qui exposait comme eux 
sa vie. Ses ma^lheurs, sa captivité, son re- 
tour touchaient ises sujets et les étrangers;, 
on ne pouvait s'empêcher de le blâmer, ni 
de Tadmirer, ni de le* plaindre, -ni de le se- 
courir. Sa gloire était d'un genre .tout op- 
posé à celle de Pierre j elle ne consistait ni 
dans l'établissement des arts, ni dans la lé- 
^slailion, ni dans la politique, ni dans le 
commerce; elle ne s*étendait pas au-delà de 
sa personne; son mérite était ime valeur au- 
dessus du coui*age ordinaii^e, il défendait ses 
états avec une gi'andeur d'âme «gale à cette 
valeur intrépide; et c'en était assez pour 
que les nations fussent frappes de respect 
pour lui. U avait plus de partisans que 
d'a'lliés. 



CHAPITRE VI. 



ÉTAT DE L'EUROPE AU RETOUR WE OUR- 
LES XIL 

- Siège de StraUund, etc. 

• {^7 '4) LoBSçoB Charles XII revînt enfin 
danp «es élats^ à la fin de i7t4, il trouva 
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l^ttrope chrétienne dans un état bienr dif-^ 
férent de celui où il Tayait laissée. La reine 
Anne d^ Angleterre était morte après avoir 
fait la paix avec la France; Louis XIY as- 
surait FEspagne à son petit-fils, et forçait 
Tempereur d'Allemagne, Charles YI, et les 
Hollandais à siouscrire à une paix nécessaires 
ainsi toutes les affaires du midi de FEurope 
prenaient une face nouvelle. ' 

Celles du nord étaient encore plus chan- 
gées; Pierre en était deve^iu Tarbitre. L'é- 
lecteur dUanovrCj appelé au royaume d'An- 
gletera^ voulait agrandir ses terres d*Alle- 
magne aux dépens de la Suéde, f[ui n avait! 
accpiis des domaines allemands que par les 
concpiétes du grand Gustave. Le roi de Da- 
nemark prétendait reprendre la Scanie, la 
meilleure province de la Suéde, qui avait ap- 
partenu autreJPois aux Danois» Le roi de 
Prusse, héritier des ducs de Poméranie, pré- 
tendait rentrer aii moins dans une partie de 
cette province. D^un autre côté, la maison 
de Ilolstein opprimée par le roi de Dane- 
mark, et le duc de Mechlenbourg en guerre 
presque ouverte avec ses sujets, imploraient' 
la protection de Pierre !•». Le roi de Po- 
logne, électeur de Saxe, désirait qu*on an- 
nexât la Courlande à la Pologne; ainsi de 
l^Elbe jusqu'à la mer Baltique, Pierre était 
Tappui de tous les princes, comme Charles 
en avait été la terreur. 

On négocia beaucoup depuis le retour de 
Charles 9 et on n avança rien. B crut ^*il 
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pourrait avoir assez de raisseauK Ae guerre 
et d'armateurs pour ne point craindre la nou- 
relie puissance maritime du czar. A 1 égard 
de la guerre de terre , il comptait sur son 
courage; et Gœrtz, devenu tout d'un coup 
soa premier ministre, lui persuada quil pour- 
rait subvenir aux frais arec une monnaie de 
ciiivre qu'on fil valoir quatre-vingt-seize fois 
autant que sa valeur naturelle; ce qui est un 
prodige dans Thistoire des gouvernements. 
Mais dès le mois d'avril 1716 , les vaisseaux 
de Pierre prirent les premiers armateurs sué- 
dois qui se mirent en mer; et une armée 
russe marcha en Poméranie. 

Les Prussiens , les Danois et les Salons se 
joignirent devant Stralsund. Charles XII irit 
qu'il n'était revenu de sa prison de Demir« 
tasch et de Demirtoca vers la mer Noire, 
que pour être assiégé sur le rivage de la 
mer Baltique. ^ . 

(1715) On verra dans son histoire, avec 
quelle valeur fiére et tranquille il brava 
.dans Stralsund tous ses ennemis réunis. On 
n'y ajoutera ici qu'une petite particularité 
qui marque bien son caractère. Presque 
tous ses principaux officiers ayant été tués 
ou blessé3 dans le siège, le colonel baron 
de Reichel, après un long combat, accablé 
de veilles et de fatigues, s'étant jeté sur m» 
banc pour prendre une heure de repos, fut 
appelé pour monter la garde sur le rempart; 
il s'y traîna en maudissant l'opiniâtreté du 
roi et tant de fatigues si intolérables et si 
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inutiles. Le roi qui Tentendît conijat à lui, 
et se dépoùiflant de son manteau qu'il éten- 
dit devant lut: »you8 n'en pouvez plus ,< lui- 
»dit*-il ^ mon cher Reicliel ; . j*ài dormi une 
^heui^e, je suis frais, je rais monter la garde 
î^pour tous; dorme?, je vous éveillerai quand. 
»il en sera temps.« . Apres ces mçts, il Yen-^ 
TDioppa malgré lui, le laissa dormii^, et alla 
monter la garde. ^ 

' (Oct) Ce fut pendant ce siège de Stral- 
sund que le nouveau roi d'Anj;leterre, élec- 
teur dHanovre, acheta du roi de Danemarli 
la pi5ovioce . de Brème et de Verden avec 
la ville de Stade , nue les . Danois avaient 
prises sur Giarles XII. 11 eii coûta au roi 
George huit cent mille écvis d'Allemagne. 
On trafiquait ainsi des états de Charles^ tan- 
dis qu''il défendait Stralsund pied à pied.' 
Enfin cette villa n étant plus, cfu'un monceau 
de ruiiies, ses officiers le fprcèrent d'en sor- 
tir (Dec.)* (^ttand il fut Sii sûreté, son gé- 
néral Duker rendit ces ruines au roi . de 
Rrasse. 

<^uelqtie temps après, Duker s'étant pré- 
seuté devant Ciiarles XII , ce prince lui fit 
dès râproches d'avoir capitulé avec ses en- 
nemis. .»Taimais trop votre gloire, lui 15e- 
»pondit Duher, pour vous faire Taffront do 
«tenir dans une "tille dont Votre Majesté 
»é^it soitie.« An reste cette place ne de- 
meura que juscruen 1731 aux Pitissiens, qui 
la. rendaient à ta paix du nord. 
«» Pendant ice . siège . de Strabun^ t. , Charles 
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plus douloureuse 3i son cœur avait été sen*^ 
sible à Tamitié autant qu'il letàità la gloire» 
Son premier ministre, le comte Piper, liomme 
célèbre dans l'Europe, toujours fidèle à son 
prince (quoi qu'en aient dit tant d'auteur» 
indi&cretSy, isur la j^i â'tuï seul^m^ informé), 
Piper, dis-je, était sa victime depuis la .ba-» 
taille de Pultaw)a. Comme il ny avait point- 
de cartel entre les Russes et les Suédois, 
il était resté prisonnier à ]|ioscoi^5 et' quoi-» 
qu'il n eut point été envoyé en Sibérie comme 
tant d'auti^cs, son état était à plaindre. L'es 
finances du .czar n étaient point alors admi- 
nistrées aussi fidèlement qu elles devaient 
Jfêtre,, et tous ses noaveaux élablis&ementis 
exigeaient: des. dépenses auxquelles il avait 
peine à suffire; il devait une souune d'ar^- 
gent assez considérable aux. Hoilandàis, a» 
sujet de deux de.leoi'S vaisseaux* marchanda 
binxlés sur les cotes deJa Finlande^ Le cz^ 
prétendit que c'était aux Suédois à payei^ 
cette somme,.. at votdut. engager- le. comtQ 
iPip^x a se charger de cette, dettai; ou le fit 
Tenir de Moscou à Pétersbourgf.on lui oiïrit 
sa liberté en cas q^i'il pût tirer sur la Suède 
environ soixs^te miÙ€& écos en lettres d^ 
change. On dit. qu'il tira en eJQPet cette somm§ 
sur get femme b Stochholm, qu'elle ne fut en 
état ni peut-être en volonté de donner, et 
que le roi de. Suède^ ne fit aucun mouvement 

?[)ur laj^ajer.. Quoi qu'il en soit, le comto 
ipec fut. enfermé dans la. fortexeste 4^ 



Sc)il58SeIl>oiirgv où il monnit rannée d'après^ 
à i%ge de soÂante et dix ans. On rendit 
son corps au roi de Suède, cpi lui fit faire 
de$ obsecpies magnifiques; tristes et vains dé-' 
dommagements de tant de malheurs et d'une 
fin si déplorable. 

Pierre était satisfait d*aTOir la lironie, 
l'Estonie, la Carélie, Flngrie, cpiil regardait 
comme des provinces de ses états, et dy avoir 
ajouté encore prestpie toute la Finlande, qui 
servait de gage en cas qu'on pût-parvenir à 
la paix, n avait marié une fille de son frère 
avec le duc deMecMenburg, Charles-Léopold, 
au mois d'aViril de la même année ; de sorte 

Sie tous les princes du liord étaient ses 
liés ou ses créatures. Il contenait en Po*^ 
logne les ennemis du roi Auguste': unç de 
ses arméeisi, d'environ dix-huit mille hommes^ 
y dissipait sans eifort toutes ces confédérations 
si souvent renaissantes dans cette partie de 
la libei'té «t de lanarchie. Les Turcs, fidè- 
les enfin aux traités, laissaient à sa puissance 
et à ses desseins toute leur étendue. 

Dans cet ' état florissant presque tous les 
jours étaient marqués par de nouveaux établis- 
sements pour la marine , pour les troupes , le 
comuierce, les loïé; il composa lui-même un 
code militaire pour r^nfànterie. ^ * 

Il fondait une accadémie deniarineâPélers- 
bourg. Langé, chargé des intérêts dtt> com- 
merce, partait pour la Chine par la Sibérie; 
des ingÂiiéurs levaient des cartes dans tout 
fempire : on bâtissait la maison de {^aisance 
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ie PétershofF; et clans le même temps on. 
élevait des forts sur Tlrtish: on arrêtait les 
brigandages des peuples de la Boukarie; et 
â*un autre côté les Tartares de Kouban étaient 
réprimés. 

Il semblait que ce fut le comble de la 
prospérité que dans la même aimée il lui. 
naquit un fils de sa £nnme Catherine, et un 
Héritier de ses états dans un fils du prince 
Alexis : mais lenfant que lui donna la czarine 
iut bientôt enlevé par la mort , et nous ver*, 
rons que le sort d'Alexis fut trop funeste, pour 
que la naissance d'un SU de ce prince pût 
être regardée comme un bonheur. 

Les couches de la czarine interrompirent 
les voyages qu'elle faisait continuellement 
avec son époux sur terre et sur mer; et dés. 
qu'Ole fut relevée, elle laccompagna dans 
ses courses nouvelles* 



CHAPITRE Vn. 

PRISE DÇ WISMAR. 

^(oayeaux Toyages du c«ar. 

(i7i5) WisxÀR était alors assiégée par 
tous les alliés duczar. Cette ville, qui devait 
naturellement appartenir au duc deMecklen- 
bourg, est située sur la mer Baltique, à sept^ 
lieues de Lubech, et pourrait lui disputer 
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son grand commerce; elle était' autrefois 
une des plus- considérables villes anséatiques, 
et les. ducs de Mecklenbourg y exerçaient 
le droit de protection beaucoup plus que 
celui de la souveraineté. C'était encore un 
de ces domainesâ'AJ]Lemagne qui étaient de* 
meures aux Suédois par la paix de West* 
phalie. Il fallut enfin se rendre comme 
Stralsund*; les alliés du czar .se hâtèrent de 
aen rendre maîtres avant que ses troupes 
fussent arrivées: mais !^ierre étant venu lui* 
même devant la' place ^ après la capitulation 
qui avait été faite sans lui, -fit la garnison 
prisonnière de guerre, (fév.^ Il fut indigné 
que ses alliés laissassent au roi de Dane-^ 
marh ime ville qui devait appartenir au 
prince auquel il avait donné sa nièce; et ce 
^refroidissement y dont le ministre GoertS'. pro- 
fita bientôt, fut la première source de la 
paix qu'il projeta de faire enlara le czar et 
Charles XII* 

Gœrtz dès ce moment fît entendre aa 
czar que la Suède était assez abaissée, qu'il 
ne fallait pas trop élever le Danemark et 
la Prusse. Le czar entrait dans ses vues: 
il n avait janiais fait la guerre qu'en poli- 
tique, au lieu que Charles XII ne 1 avait faite 
qu'en guerrier. Dès lors il n agit plus que 
mollement contre* la Suède; et Charles XII^ 
malheureux partout en Allemagne, résolut, 
par un de' ces coups déseq^rés que le 
succès seul peut justifier, d'aller porter la 
guerre en Norwègue. 
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;' Le ùzax cependant .voulut faire en Europe 
un second voyage. Il avait fait le premier, 
en homme qui set&it voulu nistruire des 
aits ; il fit le ^«^cond en prince qui cher- 
chait à penéti*er le secret de toutes les cours. 
A mena sa femme à C«rpenhague, à Lubeelt^ 
à Schwerin, à Neustadt; il vit le roi de 
Prusse df^i» la petite ville d'Aversherg; de 
là ils passèrent à Hambourg, à cette ville 
d*Altoiia que les Suédois avaient bridée, et 
qu'on rebâtissait. Descendant TEIbe jusqua 
Stade V ils passèrent par Brème, où le^ma^ 
gistrat donna- un feu d'artifice, et une illu- 
mination dont le dessin formait en cent en- 
droits ces im^ts ; »Notre libérateur vient, nous 
voir.iK (i7déc.) Enfin il revit Amsterdam et 
cette petite chaumière de Sardiam où il avait 
appris Tait de la construction des vaisseaux^, 
il y avait envii^on dix-huit années; ii trouva 
cette chaumière changée en une maison 
agréable et commode qui subsiste encore, 
et qu^on nomme la maison du prince^ 

. 0n peut juger avec quelle idolâtrie il fut 
reçu par un peuple de commer^nts et de 
gens de mer, dont il avait été le compag- 
non; ils croyaient voir dans le vainqueur de 
Pultawa leur élève,, qui aitait fondé* chez lui 
le commerce et la marine, et qui avait ap- 
pris chez eux à gagner des batailles na- 
tales: ils le regardaient cotnme un de leurs 
concitoyens devenu empereur. 

. Il parait dans la vie, dans les voyages, dans 
les .actions de Pierre-le-Grand) comme dans 
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celles de Charles Xn, qae font est éloiâtié 
de nos mœurs peut-être un peu trop eité* 
miifées; et c'est par cela même que Imstoire 
de ces deux hommes célèbres excite tant notre 
curiosité. . 

L'épouse du czar était demeurée à Schwe- 
rin, malade , fort avancée dans sa nouvelle 
• grossesse; cependant dès quelle put se mettre 
en route, elle ? voulut aller trouver le czar 
en Hollande: (14 jan.) les douleurs la sur^ 
prirent àVesel, où elle accoucha d'un prince 
qui ne vécut qu'un jour. 11 n est pas dans 
nos usages qu'une femme malade voyage - 
immédiatement après ses couches: laczaiâne 
au bout de dix jours arriva dans Amster- 
dam: elle voulut voir cette chaumière de" 
Sardam, dans laquelle le czar avait travaillé' 
de ses mains; Tous deux allèrent sans ap- 

SaTeil, sans suite, avec deux domestiques, 
îner .chez- un riche charpentier i3e vais-' 
aeaui de Sardam , nommé Half, qui avait le 
premier Commercé à Pétersbourg. Le filar 
revenait de- France, où Pierre voulait aller. 
La clarine et lui* écoutèrent avec plaisir 
Faventure et ce jeune homme , que je ne 
rapporterais pas si elle ne faisait connaître 
des mœurs entièrement .opposées aux nôtres. . 
Ce fils du èharpentier-Kalf avait 'été en- 
' voyé à Paris par- son père pour y apprendre 
^le français, et son père avait vouhi quil 7 
vécût honorablement. 11 ordonna que let 
jeune homme quittât l'habit plus que simple 
que tous les citoyens de Sardam portent ^ ^ 
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qjOLÛ fit à Paris une dépense pitis convenable 
à sa fortune qvCà son éducation: connaissant 
lissez son fils pour croire que ce change- 
ment ne corromprait pas sa frugalité et la 
bonté de son caractère. 

Kalf signifie tfeau dans toutes les langues 
du nord ; le voyageur prit à Paris le nom 
de du Veau: il vécut avec quelque magnifi* 
cence^ il fit des liaisons. Rien n'est plu$ 

- commun à Paris que de prodiguer les titres 
de marquis et de comte à ceux xpii nont 

- pas même une terre seigneuriale, et qui sont 
. à peiné gentilshommes. Ge ridicule a tou- 
jours été toléré par le gouvernement, afiti 
que les raifgs étant plus confondus^ et la 
noblesse plus abaissée, on fût désormais a 
Tabri des guerres civiles autrefois si fré* 
quentes. Le titre de haut et puissant seig- 
neur a. été pris par des anoblis, par des ro- 
turiers qui avaient acheté chèrement des of- 
fices. Enfin les noms de marquis^ de comte 
sans marquisat et. sans comté , comme . de 
chevalier sans ordre , et d'abbé sans ab- 
baye, sont sans aucune conséquence dans la 
nation. 

Les amis et les domestiques de Kalf rappe- 
lèrent toujours le comte du Veau; il soupa 
chez les princesses, et joua chez la duchesse 
de Berry: peu d'étrangers furent plus fêtés. 
Un jeune marquis, qui avait été de tou& ses 
plaisirs, lui promit de Taller voir à Sardam, 
et tint parole. Arrivé dans ce village, il fit 
demander la maison du comte de Kalf. Il 



t^ouYa un atelier, de constructeurs de rais- 
seaux, et le jeune Kalf habillé en matelot 
hollandais^ la^ nache à la main, conduisant les 
ouvrages de son père. Kalf reçut son hôte 
ayec toute sa simplicité anticpie, qu'il avait 
reprise et doa^ il ne s'écarta jamais. Un 
lecteur sage peut pardonner cette petite digres- 
sion, qui n est que la condamnation des vanités 
et l'éloge des n^iœurs.. 

Le C2iar resta trois mois en Hollande* II 
se passa pendant son séjour des choses plus ^ 
sérieuses que Faventure de Kalf. La Haye, 
'depuis la paix de Nimwègue, dcRyswick et 
dlJtrecht, avait conservé la i*éputation detre 
le centre des négociations deFEurope: cette 
petite ville ou plutôt ce village, le plus 
agréable du nord, était principalement habité 
par des ministres de toutes les cours, et 
par des voyageurs qui venaient * s^nstruire 
à cette école. On jetait alors les fonde- 
ments d'une grande révolution dans l^urope». 
Le- czar, iniNormé- des commencements • de 
ces orages, prolongea son séjour dans les 
Pays-Bas, pour être plus à portée de voir 
ce qui se tramait à la fois au midi et au 
nord, et pour se, préparer au parti qjiil de- 
yjait prendre» 
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CHAPrmE Vffl. 

SUITE DÈS VOYAGES DE PIERfiE-LE-GRAND. , 

Conspiration de Gœrtz. Béception de Pierre en 

. France* ' 

(1717) Il yoyait combien ses alliés étaient 
jaloux de sa puissance, et cpi'on a souyent 
j)lus de peine avec ses amis qu'avec ses 
ennemis. \ ^■ 

. Lie Mecklenbourg était un des principaux 
jsujets de ces divisions presque toujours iné- 
vitables entre des princes voisins qui. partît 
gent des conquêtes. Pierre n*ayait poini 
voulu que les Danois prissent. Wismar poui:* 
•eux, encore moins qu^ils démolissent lejs 
fortifications^ cependant il avaienjt fait l'uiî. 
et Tautre. 

Le duc de MecMenbourg, maxi de sa nièce^ 
et qu'il traitait comme son gendre,, était ou; 
vertement protégé par lui contre la noblesse 
.du pays; et le roi d'Angleterre protégeait 
la noblesse. Enfin il commençait à être très- 
mécontent du roi de Pologne, ou plutôt de 
son premier ministre le comte Flemming, 
qui voulait seoouer le joug de la dépendancOi 
^ imposé par les bienfaits et par la force. 

Les cours d'Angleterre, de Pologne, de 
Danemarli, de Holstein, de Mecl^lénbourg, de 
Brandebourg, étajent agitées 4'ii^trigues ,et 
de cabales. . 

VoUaire. Tonu V* i4 
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Â la fin de 17116 et an commencement de 
1717, Gœrtz., qui, comme le -disent les Mé- 
moires de Bassewitz, était las de n avoir 
que le titre de conseiller de Hdlstein et de 
n être qa*an plénipotentiaire secret de Charles 
*Xn,. avait iait naître la plupart de ces in- 
trigues^ et il résoliït d'en profiter pour 
ébranler l'Europe* Son dessein était de rap- 
procher Charles XII du czar, non-seulement 
de finir leur guerre^ mais de les unir, de 
Ireknettre Stanislas sur le trône de Pologne, 
et d'Ôter au roi d'Angleterre^ George ler, 
Brème., Terden., et même le trône d'Angle- 
terre^ afin de le mettre hors d*état de s ap- 
proprier les dépouilles de Charles. 

U se trouvait dans le miême temps un 
xmnistre de son caractère^ dont le projet 
était de bouleverser FAngleterre et la France: 
c'était le cardinal Alberoni, plus maître alors 
en .Espagne que tjcertz ne Tétait en Suède, 
fiomme aussi audacieux et aussi entreprenant 
que lui, mais beaucoup plus puissant, parce 
qu'il était à la tête d'un royaume plus riche, 
et 'qu'il ne payait ^as ses créatures en mon- 
naies de cuivre. 

Gœrtz., dés bords de la mer Baltique, se 
lia bientôt avec la cour de Madrid. Albe- 
Toni et lui furent également, d'intelligence 
avec tous les Anglais errants qui tenaient 
pour la maison Stuart. Gœrtz courut dans 
tous les états où il pouvait trouver des en- 
nemis du Toi George, en Allemagne, en 
JHoUande, en Flandre, ea LorrainCi et enfin 
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à Paris sur la fii^ de Tannée 1716. Le car^ 
âinal Alberoni commença par loi envoyer 
dans Palis même im million de lirres de 
France, pour commencer à mettre le feu 
aux poudres: c^ëtaît l'expression d' Alberoni. 
iGroertz voulait c[ue Charles cédât beaucoup 
a Pierre pour reprendre tout le reste sur 
,ses ennemis, et qu'il pût en liberté faire 
une descente en Ecosse, tandis que les par- 
tisans des Stuart se déclareraient efficacement 
en Angleterre, après s'être tant de fois mon- 
trés inutilement. Poi^ remplir ces vues^ il 
était nécessaire doter au roi régnant d'Angle- 
terre, son plus grand appui, et cet appui 
était le régent de France. Il était extra- 
ordinaire qu'on Vit la France unie avec un 
roi d'Angleterre contre le petit-fils de Louis 
XrV^ que cette même France avait mis sur 
le trône d'Espagne au prix tàe ses trésors 
et de son sang, malgré tacft >d' ennemis con- 
jurés: mais tout était sorti alors de sa route 
naturelle, et les intérêts du régent n'étaient 
pas les intérêts du royaume. Alberoni mé- 
nagea dès lors une conspiration en France 
contre ce même régent. Les fondement^ 
de toute cet^ vaste entreprise furent jetés 
presse aussitôt que le plan en eut été 
formé. Gœrtz fut le premier dans ce secret, 
et devait alors aller déguisé en Italie^ pour 
s'ahoucber avec le prétendaiit auprès de 
Rome, et de là revoter à La Haye^ y yoir 
le czar^ «et terminer tout auprès du roi de 
Suède. 
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lourdes créatures, fut averti de Tordre; îl 
part incontînent; il était déjà dans Arnlieim 
sur les frontières, lorsque les officiers et 
les gardes ipiî couraient après lui ayant fait 
une diligence peu commune en ce pays-là, 
il fut pris y ses papiers saisis , sa personne 
traitée, durement; le secrétaire Stamne, celui- 
là. même qui ayait contrefait le seing dtL 
duc de Holstein dans Taffaire de Tonnîngen, 
plu§. maltraite encore. Enfin le comte de 
Gyllembourg,, envoyé de Suède en Angle- 
terre^ et le baron de Gœrtz avec des lettre^ 
de minisà:e plénipotentiaîare de Chartes XIT, 
furent interrogés,, Fuxi à Londres, ïàutre à 
Arnheim, comme des- criminels. Tous le» 
ministres des souverains crièrent à la viola* 
tîon du droit des. ^ens.. 

Ce droit ^ qvLi est plus souvent réclame 
que bien connu , et dont jamais retendue et 
les limites n ont été fixées^ a reçu dans tous 
les temps des atteintes.. On a chassé plu- 
sieurs ministres des cours où ils résidaient; 
on a plus d^une fois arrêté leurs personnes; 
mais jamais encore on n avait interrogé des 
ministres étrangers comme des sujets du 
pays. La cour de Londres et les états pas- 
sèrent par-dessus toutes les régies, à la vue 
du péril qui menaçait la maison dUanovre : 
mais enfin ce danger étant découvert cessait 
d être danger, du moins dans la conjoncture 

présente.. • • / 

Il faut que ITiistorièri Norberg ait ete 
bien mal infoVmê^ qiitl ait bien mal connu 
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les hommes et les affaires, ou qu'il ait été 
bien ayeuglé par la. partialité , ou da moins 
bien gêné par sa cour, pour essayer de faire 
entendre que le roi de Suède nétait pas. 
entré très^avant dans le complota 

L'aâront fait à ses- ministres affermit eit 
lui la résolution, de tout tenter pour de-^ 
trôner le roi d'Angleterre- Cependant il 
fallut qu une fois en sa yie il usât de dissi- 
mulation, qu'il désavouât ses ministres aupréa 
du. régent de France qui lui donnait un. sub-^ 
side, et auprès des. états généraux qu'il tou-^ 
lait ménager: il fit moins^ cte satisfaction.au 
roi George.^ Gœrtz et Gyllembourg ses mi- 
nistres furent retenus près de six mois, et 
ce long, outrage confirma en lui tous, sea 
desseins de vengeance- 

Pierre, an^ milieu de tant d'alarmes- et ie^ 
tant de jalousies,. île Se commettant en rien,^ 
attendant tout du temps ,. et ayant mis un 
assez bon ordre dans- ses Tastes^ états pour 
n'aroir rien à craindre du dedans ni du 
debprs, résolut enfiin d*aller en France: i£ 
nTentendait pas la langue du pays,^ et par 
ïk perdait le plus grand fruft de son voyage^ 
mais il pensait quil y ayait beaucoup àyoir^ 
et il youlut apprendre de près en qttela 
termes était le régent deFrance ayec TA^g) e»^ 
.terre, et si ce prince était affèrmiii. 

Pierre-4e-Grand fut reçu en France- conmie 
il deyait Tétre. On enyoya dabord le qia- 
véchal de Tessé ayec un grand nombre de. 
saignenrs,^. un escadrba dfii- g^dei: et lea 
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<5aroMes un roi à da rencontre. Il arait fait^ ^ 
selon N sa coutume, une . si grande diligence 
c(u'il était déjà à Gournay lorsque les équi- 
pages an'iyèrent à Elbeuf. On lui donnai 
$ar la route toutes les- fêtes qu'il voulut bien 
i*eceyoir. On le reçut d'abord au LouTre, 
OÙ le' grand appartement était préparé pour' 
Ifii, et d'autres pour toute sa suite, pour les 
princes KouraMn et Dolgorouhi, pour le 
vice-chancelier baron SchaffirofF, pour Tam* : 
bassadeur Tolstoy, le même qui avait essayé 
tant de violation du droit des gens en Tur- 
quie. Toute cette cour devait être magni- 
nqpiement logée et servie; mais' Pierre étant 
venu pour voir ce qui pouvait lui être utile, . 
et non pour essuyer de vaines cérémonies qui > 
gênaient sa simplicité , et qui consumaient un 
temps précieux , alla se loger le soir même 
à l'autre bout de la ville, au palais ou hôtel • 
de Lesdiguière , appartenant au maréchal de 
ViHeroî, où il fut traité et défrayé conune . 
à'u Louvre, (8 mai) Le leudemain, le régent 
de France vint le saluer À cet hôtel: le sur- 
lendemain ou lui amena le roi encore enfant, 
conduit par le maréchal de Yilleroi son gou* 
vémeur , de qui le père avait été gouverneur - 
de Louis XrV. On épangna adroitement au, 
czar la gêne de rendit la visite immédiate- 
ment après l'avoir reçue ; il y eut deux )eurs 
jS'mtervalte ; il reçut les respects du corps de 
ville, et alla le soir voir le roi: la maison 
du roi était sous les armes : .09 i^éna ce |eune- 
prince josqa'w caresse du czar. FierrOi 



étonné -et inquiété de la foule mûsepreuait 
autom* de ce monarque enfant, le pnt et le 
porta quelque temps dans ses bras. 

Des ministres plus raffinés que judicieux 
ont écrit que le maréchal de Villeroi vou* 
lant faire prendre au roi de France la main 
et le pas, Fempereur de Russie se servit de 
o^stratagéme pour déranger ce cérémonial 
par un air d'affection et de sensibilité: cest 
ime idée absolument fausse: la politesse fran* 
çaise, et ce quon deyait à Pierre-le-Grand^ 
ne permettaient pas qu'on changeât en .dé- 
goût les honneurs qu on lui rendait. Le cé- 
rémonial consistait à faire pour un grand mo<% 
narque et pour un grand homme tout ce 
qu'il eût désiré lui-même, s'il ayait fait at- 
tention a ces détails* Il s'en faut beaucoup 
2ue les voyages des empereurs Charles IV, 
igismond et Charles Y en France aient eu 
une célébrité comparable à celle du séjour 
qu*y fit Pierre-le-Grand: ces empereurs ny 
vinrent que par des intérêts de politique^ et 
ny parurent pas dans un temps où leà arts' 
perfectionnés pussent faire de leur voyage 
une époque mémorable : mais quand Pierre^» 
le-Grand alla dîner chez le duc d'Antin, dans 
le. palais de Petitbonrg, à trois lieues de Pa- 
ris, et qu a la fin du repas il vit son portrait 
3a on venait de peindre, placé tout d'un coup 
ans la. salle, il sentit que les Français sa- 
vaient mieux qu'aucun peuple du monde rece- 
voir on hôte si digne. 



n fat encore plus surpris lorsque aUant^^ 
voir frapper des médailles dans cette longue 
galène du Louvre,, où tons les artistes du 
roi sont honorablement logés, une médaille 
qu*on frappait étant tonabée,. et le czar s'em- 
pressant de la ramasser, il se vit gravé sur 
cette médaille, avec une RencHtnmeè çir le 
revers, posant un pied sur le globe , et dS&. 
mots de Virgile si convenables- à Pierre-le- 
Grand, aires acquirit eundo : allusion également 
fine et noble, et également convenable à ses 
Vojàges et à sa gloire* On préisenta de ces 
médailfes d*or a lui et â tous ceux qui l'ae- 
cOmpagnai^t*. Allait-il cbez les artistes? oa 
mettait à ses pieds- tous, les- chefs -d œuvres, 
et: on le' supplijâdt de daigner les recevoir*. 
Allait -il voir les hautes ->^lices des Gobelins^ 
les tapis de la Savonnerie, lés atelfers deâ 
sculpteurs, des peintres, des orfèvres du roi,; 
des fabricateurs d^inslruments de mathéina* 
tiques^ tout ce qui semblait mériter son ap- 
probation lui était offert de la part du roi*. 
Pierre était mécanicien,, artiste, géomètre*, 
n alla à TAcadémie des Scfences, qui se para 
pour lui de tôiut ce qu'elle avait de plus rare ;-> 
mais il n y eut rien d aussi rare que lui-même ;: 
il corrigea de sa main plusieurs fautes de- 
géographie dans les cartes qu'bn avait de ses 
états, et surtout dans celles de la mer Cas- 
pienne. Enfin, il daigna être* un dès mem-^ 
bres de cette Académie , et entretint depuis 
ime correspondance suivie d'expériences et 
de découvertes- avec ceux, dontilvoulaitbien. 
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être le simple contcère^ U faut remonter 
aux Pydiag,ores et aux Anacliarsis pour trou* 
ver de tels yojageurs ,. et ils n avaient pas 
quitté un empire pour sHnstruire.. 

On ne peut s^empécher de remettre ici 
sous lies, yeux du lecteur ce transport dont 
il fut saisi en voyant le tombeau du cardinal 
de Richelieu:, peu frappé de la beauté' de 
ce chef-d'œuvre de scu^tnre ,, il ne le fut 

rde limage d*un ministre qui s%tait ren-- 
célèbre dans l'Europe en 1 agitant, et qui 
avait rendu à la France sa gloire perdue 
apréii; la mort de- Henri IV^ On sait' qu'il 
embrassa cette statue, et qu'il s^écria: }»Grand 
!»liomme, je Vaurais donné la moitié de* mei 
y>ëtaXs pour iqpprenâre de toi à gouverner 
:»rautre.c< 

Enfin, avant dé- parC&*^ il' voulut voir cett^* 
célèbre madame de Maintenon, quHF savait 
être veuve en effet dé Louis XIV, et qui 
touchait à sa fin,. Cette espèce de confbr-- 
mité entre le mariage de Louis XTV et lé 
sien excitait vivement sa curiosité^ mais il y 
avait entre le roi de France et lui cette dié^ 
férence quih avait épousé publiquement une 
héroïne, et que Louis XIV n avait eu en secret 
quune femme aimable.. La czarine nétait 

Ï»as de ce voyage; Piçrre avait trop craint 
es embarras du. cérémonial ,. et la curiosité 
d'une cour peu. faîte pour sentir le mérite 
d'une femme qui, des bords duPruth à ceux 
de Finlande, avait afiBronté la mort à côté 
de son époux imr mer et sur terre*. 
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CHAPITRE K. 

KETOUA DU CZAR DATXS SES ÉTATS. 
Sa politique f ses occupations, 

(1717) La démarche -crue la Sorbonne fit 
auprès de lui c[uand il alla voir le mausolée 
du cardinal de Richelieu, mérite d'çtre trai» 
té^ à paît. 

(Quelques docteurs de Sorbomie voulurent 
avoir la gloire de réunir TÈglise grecque avec 
TÉglise latine. Ceux qui connaissent Fantiquité 
savent assez que le curistianisme est venu en 
occident par les Grecs d* Asie, et que c*est en. 
orient qu il, est né ; que les premiers pères, les 
premiers conciles, les premières liturgies, les 
premiers^ rites, tout est de lorient; qu'il nV 
à pas même un seul terme de dignité et d*of" 
fice qui ne soit grec, qui nVtteste encore au- 
jourd'hui la source dont tout nous est venu. 
L'empire romain ayant été divisé, il était im« 
possible qu'il nj eût tôt ou tard deux reli- 
gions comme deux empires , et qu on ne vît 
entre les chrétiens d'oriçnt et d occident le 
même schisme qu'entre les Osmanlis et les 
Persans. 

C'est ce schisme ^que quelques docteurs de 
1 université de Paris crurent éteindre tout d*un 
coup en dpn^anl un mémoire à Pierre-le- 
Grand* Le pape LéouIX et ses sueçessçuift 
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n avaient pu en venir à bo.ut avec des légats, 
. des conciles, et même Ae Fargent. Ces doc- 
teurs auraient dû savoir que Piei't*e-le-Grand, 
c[ui gouvernait son Église, n'était pas homme 
à reconnaître le pape: en vain ils parlèrent 
dans leur mémoire des libertés de TÉglise 
gallicane, dont le czar ne. se souciait guère; 
en vain ils dirent que les papes doivent être 
6ôumis aux conciles, et crue Te jugement d'un 
pape Ti'est point une règle de foi : il ne réus- 
sirent qua déplaire beaucoup à la cour -de 
Rome par leur écrit, sans plaire à l'empereur 
de Russie ni à TEglise russe. 

Il y avait dans ce plan de réunion des ob- 
jets de politique qu'ils n'entendaient pas,-iît 
des points de controverse qu'ils disaient en- 
tendre, et que chaque parti explique comnle 
il lui plaît. Il s^agissait du Saint-Esprit, qui 
procède du Père et du Fils selon les Latins, 
et qui procède aujourd'hui du Père par le 
Fils selon les Grecs, après n'avoir long-temps 
procédé que du Père: ils citaient saint Épî- 
phane, qui dit que »le Saint -Eprit n'est pas 
»frère du Fils, ni petit-fils du Père,« 

Mais le czar, ,en partant de Paris, avait 
d'autres affaires qu'à vérifier des passages de 
saint Épiphane* Il reçut avec bonté le mé- 
moire des docteurs. Ils écrivirent à quelques 
évêques russes, qui firent une réponse polie ; 
mais le plus grand nombre fut indigné de 
la proposition. - ' 

Ce fut pour ^dissiper les craintes de cette 
réunion, qu'il institua, quelque temps après. 
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la fête conuqae au condare lorsqu'il eut 
chasaé les jésuites de ses états -en 1718. 

D y avait à sa cour un yieux fou, nommé 

Sotof, qui lui ayait ajmris à écrire^ et qui 

s^imaginait ayoir mérite par ce seryiee les 

plus linportaiïtes dignités. Pierre^ -qui adou* 

. cissait quelquefois les chagrins du^ouyeme- 

, ment par des plaisanteries conyenàbles à un 

f>euple non encore eiïtièrement reformé par 
ui^ promit à son maître à écrû*e deluidon« 
ner une des premières dignités du monde; 
il le créa Imës papa avec deux mille roubles 
d'appoiiftement^ -et lui -assigna orne maison à 
. Pétersbourg^ dans le quartier «des Tartares: 
des bouffons rinstallèredt en cérémonie; il 
. fut liaranguë par cniatre bègues;. il créa des 
. cardinaux et marpna en procession à leur 
tete.^ Tout ce sacre collège était lyre d'eau- 
de-yie. ^près la mort de ce Sotof ., un. of- 
ficier,. uomxuéBùtnrlin) fut créé pape. Mos« 
cou et iPétersbourg ont yu trois fois reinpu- 
, yeler cette cik*ëmonie, dout le rïdicùle sem- 
. blait être sans conséquence, mais qui en effet 
confirmait; les peuples dans leur ayersion pour 
ime Eglise qui prétendait un pouyoir suprême, 
, et dont le chef ayait anatbématisé tant 4e 
.Tois, Le 'czar Tengeàit en riant vingt ensi- 
pereurs dlàUemagne^ dix rois de France et 
tme foule de souverains. Cest là tout le 
fruit,:que la Sorbonne recueillit de Fidée peu 
politique de réunir les Églises grecque et 
. latine. 
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Le tojage du czar en France fut plus utile 
par son union avec ce royaume commerçant 
et peuplé d*hommes industrieux, que par la 

5 retendue réunion de deux Églises nrales, 
ont l'une maintiendra toujours son antique 
indépendance, et lautre, sa noùyelle supé« 
riorité. 

Pierre ramena à sa suite plusieurs artisans 
français , ainsi qu'il en avait amené d'Angle- 
terre; car toutes les nations chez lesquelles 
il voyagea se firent un honneur de le secon* 
der dans son dessein de poiter tous les. arts 
dans une patrie nouvelle^ et de concourir à 
cette espèce de création. 

U minuta dès lors un traite de commerce 
avec la France^ et le remit entre les mains 
de ses ministres en Hollande dés qu'il y fut 
de retour. Il ne put être signé par Fambas- 
aadeur de France, Châteanneuf^ que le i5 
auguste 1717, â La Haye. Ce traite ne con- 
èemait pas senlemeiït le commerce, il regar- 
dait la paix du nord. L« roi de France, 
rélecteur de Brandebourg acceptèrent le titre 
de médiateurs qu'il leur donna. C'était assez 
faire sentir au roi d'Angleterre qu'il n'était 
pas content de lui^ et c'était combler les 
^^érances de Gcertz, ^ mit dès lors tout 
en œuvre pour réunir Pierre et Charles, pour 
jiuseiter à George de nouveaux ennemis^ et 

Eour prêter la main au cardinal Alberoni d'un 
out de l'Europe à l'autre. Le baron de 
Gœrtz vit alors publiquement a La Haye 
le9 ministres du czar; il leur déclara qu'il 
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arait tin plein pouroir de conclure la paix 
dé la, Suèdç. * 

Le czar laîssaîtGœrtz préparer toutes leurs 
batteries sans y toucher, prêt à faire la paix 
avec le roi de Suède, mais aussi à continuer 
la. guerre; toujours lié arec le Danemark, la 
Pologne, la Prusse, et même; en apparence 
avec réiecteur d*Hanovre. 

Il paraît évidemment cpi'il n avait d'autre 
dessein arrêté que celui de profiter des con- 
jonctures. Son princ^l objet était de per- 
fectionner tous ses Nouveaux établissements, 
il savait rpie les négociations, les intérêts des 
princes, leui*s ligues^ leurs amitiés, leurs dé- 
fiances, leurs inimitiés éprouvent presque tous 
les ans des vicissitudes, et que souvent il ne 
reste aucune trace de tant d'efforts de poli- 
tique. Une seule manufacture bien établie 
fait quelquefois plus de bien à un état que 
TÎngt traités. • - 

Pierre ayant rejoint sa femme, qui lattsen- 
•dait en Hi6llandè^, continua ses voyages, avec 
«lie. Us traversèrent ensemble la WestpHa-^ 
lie, et anHivèrent a Berlin sans aucun appa- 
reil, te nouveau roi de Prusse n'était pas 
inoins ^imemi des vanités du cérémonial et 
de la magnificence que le monar^e de But- 
8Îe. C était un spectacle instnictif pour l'é- 
tiquette de Vienne et d'Espagne, poiir le 
puncfiUù ^dttalie et pour le goût du luxe qui 
régne en France, qu'un roi cpii ne se servait 
jamais que d'un fauteuil de bois, qui n!était 



Têtu qu'en simplcr soldat/^ et qcd 8*était interr 
dit touteé les délicatesses de la table et U>ut^ 
les commodités de la yie. 

Le czar et la czarine menaient une vie 
aussi simple et aussi dure; et si Charles XII 
8 était trouvé avec eux,. on eût vu ensèmib]^ 
quatre têtes couronnées accompagnées de moins 
de faste qu'im évêque allemand ou qu un car- 
dinal de Rome. Jamais le luxe et la moU 
lesse n ont été combattus par de si nobles 
ex^nples» 

n faut avouer qu'un de nos citoyens s*at- 
tirerait parmi nous de la considération, et serait 
regarde cofnme un homme extraordinaire, s'il 
avait fait une fois en sa vie, par curiosité, 
la cinquième partie des voyages que fitPierre 
pour le bien de ses états. De Berlin, il va 
à Dantzih avec sa femme : il j>rotège a Mie^ 
tali la duchesse deCourlande sa nièce, devé* 
nue veuve; il visite toutes ses conquêtes, 
donne de nouveaux règlements dans Pétérs- 
bourg, va dans Mciicou, 7 fait rebâtir d^ 
maisons de particuliers tombées en ruine : dé 
là, il se transporte a Czarisiii dur le Wolg^T. 
pour arrêter les incursions dès Tartares dé 
Cuban: il construit des Kgnes du Wolga âù 
Tanaïs, et fait élever des forts de distance 
en distance d*un fleuve a l'autre. Pendant 
ce tiemps-là même, il fait imprimer lé code 
militaire qn*il a composé. Une chambre de 
justice est établie pour examiner lacohdùit0 
de ses ministres, et^ poui^ remettre de Tordre 
dans , les finanées} il pardonne à quelques 

14** 



eonpaUes, îl en punit d'autres: le prince 
Henzilioff fut même Un de eeux tpà eurent 
besoin de sa clémence; mais un jugement 
plus sëyère, qu'il se crut obligé de rendre 
contre son propre, fils , remplit d'amertume 
une yie si glorieuse*. 



CHAPITRE X. 

Condamnation. 4u prâce Alefi$ PétrowHs* 

(1717) Pi]brrs-i.b-Gràkq ayait, eu 16^^ a 
Tâge de dix-sept ans, épousé Ëudoxie Théo- 
dore, ouTbéodorpYi^n-aliapoulijin, élevée dans 
tous les préjugée de son pays, et incapable 
de se mettre au-dessus d'eux comme son 
époux.. Les. plus grandes contradictions <{a'il 
éprouya^ quand il youlut créer un empire et 
former des honunes, yinrent de sa femme; 
elle était dominée par la superstition,, si sou* 
vent attachée à son sexe. Toutes les nou* 
yeautés utiles lui semblaient des saciçiléges^ 
et tous les étrangers dont le czar sesenrait 
pour exécuter ses grands desseins, lui parais- 
saient des corrupteurs.. 

Ses plaintes pubUqu^ encourageaient les 
factieux et les partisans des anciens usages* 
Sa conduite d*ailleurs ne réparait pas des 
fautes si grayes.. Enfin , le czar fut obligé 
de la répudier en 1^96^ et dc^J'^epner 
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dan$^ tui' couvent à .Susdid,. où on, lui j|t 
prendre, le Toile. sous le nom d'Hélène. 

Le fils mi'elle^ Tui avait donné en 169Q 
nac[iiit malneurei^sement avec le. caractère 
de sa mène: et ce caractère se fortifia p^r 
la- première éducation ^ cru'il. reçut... Mes. Mé- 
moires disent cpi'elle nit coniiée à des. su- 
perstitieux ,. cpii lui; gâtèrent Tesprit pour . ^a^ 
mais. Ce fut en yain qu^oa crut corriger 
ces premières iippre^i^ions en. lui donnant 
àe$ précepteurs étrangers ; cette ^alité même 
d'étrangers le. révolta* II. n était pas né sans 
ouverfau*eT d'esjg^rit^; il parlait, et. écrirait bien 
Tallepiand^. il dessinait, il apprit un peu de 
mathéinaticpies^ mais ces mêmes Mémoire^ 
qu'on m'a confiés assurent que là lecture 
des livres ecclésiastiques fut ce qui le perdit. 
Le jeune Alexi&crut voir dans ces livres 
la réprobation dë^ tout ce que faisait sop 
père.. U y avait des prêtres à la tête des 
méqontents^, ctt il. se laissa, gouverner par ces 
prêtres. 

Ùs li^i, persuadaient; que toute là natioiî 
avait le$ entreprises da Pierre en bprreur; 
que les fréquentes maladies, du. czar ne lui 
prou^ettaient pas, une, longue vi^;. que son 
liU ne pouvait esjj^érer d^rpUite à la nation 
qu'en marquant son aversion pour, les nou? 
vèautés.. Ces mum^res et. ces. conseils ne 
formaient pas ime faction : ouverte, une con- 
«l^atian; mais tout semblait 7. tendre, et le$ 
esprits étaient, éch^ufipés* . ) . ,^ 

Le mariage, de.. Pierre «reaGathenne eu 



1707, et les enfants qa*il eut â*elle aèhe- 
vèrent d'aigrir Fesprit du jeune prince. Pierre 
tenta tous les moyens^ àe le ram^ier; il le 
mit même à la tête de la régence pendant 
une année; il le fit Toyage^; il le maria &i 
171 1, a la' fin de la campagne du Ptuth, 
arec la princesse de Wolfenbûttel ^ ainsi 
que nous Tarons rapporté. Ce mariage fut 
très-malheureux. Alexis, &gé de ringt^eux 
ans, se livra à toutes les débauches de la 
jeunesse, et à toute la grossièreté des àn-^ 
ciennes mœurs, qài lui étaient si chères. 
Ces déréglenftnts Tabrutirent. 8a femme 
méprisée, maltraitée, mancpzant du nécessaire, 
privée de toute consolation, languit dans le 
chagrin, et mourut enfin de douleur en 17 iS, 
-le !•' de novembre. 

Elle laissait au prince Alexis un fils, dont 
elle venait d*accducher, et ce fils devait être 
un jour l'héritier de l'empire suivant Tordre 
naturel. Pierre sentait avec douleur qu'a* 
prés lui tous ses travaux seraient détruits 
par son propre sang. U écrivit à son fils, 
après la mort de la princesse, une lettre 
également pSiXhétitpLe et menaçante; eDe fi- 
nissait par ces mots: » J'attendrai encore un 
^peu de temps pour voir si vous voulez vous 
^corriger; sinon, sachez que je vous prive- 
»rai de la succession, coipme on retranche 
j^xm membre inutile. K'imaginez pas que 
i^je ne reuiUeique Tcrus intinuder; ne voua 
Weposez^pas sur le -titre de mon fils uniquer 
»car si je ioCépidfgne* pas ma 'propre rie pour 
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»aia patrie et potir le sàlnt de mes peuples, 
:^eoiiiinent - pourrai -je tous épargner? Je 
i»préférerai de les transmettre plutôt à un 
vëti^anger cpi le mérite, cp*à mon propre 
"»û\8 tpai s'en rend indigne.^ 

Cette lettre est dun père, mais eneore 
plus d'un législateur; eUe fait yoîr d'ailleurs 
que Tordre de la succession n'était point in- 
yâriablement établi en Russie, comme dans 
d''autres royaumes, par ces iois fondamen- 
tales qui ^tent aux pères le droit de déshé- 
riter leurs fils; et le czar croyait surtout 
avoir la prérogative de disposer d^uh em^ 
pire qu'il avait fondé. 

' Dans ce temps-là même Timpératrice -Ca- 
therine accoucha d'un prince, qui mourut 
depuis en 1719» Soit que cette nouvelle 
abattit le courage d^Âlexis, soit, imprudence, 
soit mauvais conseil, il écrivit à son père 
•qu'il renonçait à la eouromie et à toute es- 
pérance de régner. » Je prends Dieu à té- 
9moin, dit-^il, et je jure sur mon âme que 
i^je ne prétendrai jamais à la succession. * Je 
'3»mets mes* enfants entre y^n mains, et je né 
^?>demande qne^ mou ' entretien pendant ma 
»vie.« ^ 

Son père lui écrivit une secondé fois: iJe 
/^Temarcrae^ dit^il, que vous ne parlez dans 
'»v6tré lettre que de la succession, conuge 
«si j'avais besoin de votre consentement. Je 
*»vous ai reimontré quelle douleur votre con- 
^étàbe m à - causée pendant- tant d'années , et 
»vou8 ne m'en parlez pas. Les esJiertations 
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i|>ftlenkeUes ne tous toueluenl foisSt.: Je me 
jMms déterminé à tous, écrire eqcore pour 
i4a dernière fois. Si toos m&f visez m€|8 
Miris de mon virant, quel cas en ferez*vou8 
«après ma mort ? Quand vous auriez prié* 
i^sentement la. yolonté d'être fidèle â vos^ pro* 
«messes, ces grandes barbes pourrcMit vous 
«tourner a iew* fantaisie^ et tous fiorceront 
«à les yioler . • • . . Ces c gens-là ne 8*appuient 
«que sur vous. Vous n avez aucune vecoii^ 
«naissance pour celui qui, VQoa a donné la 
«vie. L assistez-vous dans seis travaux depu^ 
«que vous êtes psirvenu â un âgemnr? Ne 
«blâmez-vous pas, ne détestez^vous pas tout 
«ce que je pais faire pour le bien de mes 
i^peuples? J'ai sujet, de croire que si vx>iib 
«me' survivez^ v^us détruirez içloa ouvrage^ 
«Corrigez-^ous^ rendez-vous digne de la suc- 
«cession, ovt iaite&!>vous> moine^ Bépondes^, 
«aoit par écrit, spit de vive: vois;, ^non.f agirai 
»aveo vous comme avec un malfaiteur*^ 

Cette V lettre était dure;.: il était ^isé au 
prii\ce de. répondve qji'il changerait de con- 
duite; mais il se^^ contenta de. r^ondre en 
quatre lignes à 3Qn père qi|*il v^ait.se faire 
moine. 

• Cette résolution ne paraissait paS: naturelle ; 
et il parait étrange que le ; czar yoplût voy». 
fjer en lisant, dans ses^états^ un fila si mé^ 
content et si obstiné'; mais 'aussi ce iM^yagp 
même prouve que le czar ne voyait, pas 
4e conqpiratipn 4 ccfôndrç: de. U pari* de 
•on fil^i.. 
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Il alla le Toir ayant de partir, peor FAU 
lemagne et pour la France^ le prince ma^ 
lade^ on fc%nant^âe Têtre, le reçut a« lit, 
et lui confirma par les plus gi^ands serments 
qa*il roulait se retirer dans un cloître. Jjd 
Gzar lui donna six mois pour se consulter^ 
et partit avec son épouse. 

A peine fut-il à Copenhague ^*il apprit 
(ce cpi'il poûTait présumer) cpr Alexis ne Toyaît 
que des mécontents qui flattaient ses cha* 
grins. n lui . écriyit qu il eût à (Dhoisir du 
courent ou du ti*ône^ -et que s'il roulait un 
jour lui sueceder, il fallait qu il rînt le trour 
rer à Copenhague^ 

Les cofifidents du prince lui persuadaient 
qail serait dangereux pour lui de se troa^ 
rer .loin de tout . conseil , entre un père ir^ 
rite et une marâtre. Il feignit donc f all^ 
trouver son père à Copenhague; mais il prit 
le chemin de Yienne^ et alla se mettre entre 
les mains, de Fempereur Charles VI son beaur 
frère, comptant, y demeurer jusqua la mort 
du czar. 

Cétait a peu prés, la même arentore que 
celle de Louis XI , lorsque , étant encore 
dauphin, il qiptta la cour du roi Charles VII 
son père, et se retira chez le due de. Bour- 
gogne* Le dauphin était, bien plus coupable 
que le czarowitz, puisqu'il s'était marié mal- 
gré son père, quil arait 1ère des troupes, 
qu'il se retirait chez un prince naturâle* 
ment ennemi de Charles YII, et qn^il m re» 
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^ Vint jamais ai là cour, qaelqaes instances que 
•on père pût lai faire» 

Alexis an contraire ne 8*était marié que 
par ordre du Czat^ ne s'était point révolté^ 
tiarait point leré de troupes , ne se retirait 
point cnez onr prince ennemi^ et retourna 
aux pieds de son père sur la première lettre 
qu*il reçut de lui» Car dés c[ue Pierre sut 
que son fils avait été à Tienne j ' qu'il s était 
retiré dans le Tyrol, et ensuite à Naples qui 
apparten^t alors à Fempereur Cliarles YI, 

, if dépêcha le capitaine- aux gardes Roman« 
;zoff et le conseiller priyé Tolstoy, chax^sés 
â*une lettre écrite de sa main, datée de 8pa 
du 21 juillet^ n. st. 1717. Ils trouyérent le 
prince à Naples dans le château Saint-Elme, 
-et lui remirent la lettre: elle était conçue 
en ces termes: 

• •/•»••• » Je vous ^cris pour la dernière 
i^fois^ pour vous dire que vous ayez â exé* 
-«cutér ma volonté, que Tolstoy et Roman« 
i^zoff vôtts^ annonceront de ma part. Si vous 
i»m*obéis8ez, je vous assure, et je promets 
YÂ Dieu que je né tous punirai pas,. et que 
9si vous revenez, je vous aimerfd pkis que 
«jamais; mais que si vous /lele ftitespas 
-«je vous donne, comme père, en yertn an 
«pouvoir que j'ai reçii de Dieu, ma» malé* 
•«diction étemelle; et comme votre souve* 
^rain, je vous assure que je trouverai bien 
^les moyens de vous punir; en quoi j^spère 
-«cpie Dieu m'assistera, et qull prïsndrà ma 
«juste cause enî main«4i 
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»Aâ reste^ souyenés-yous que je neroMÈ 
»ai violenté en rien. Avais-je Desoin 8e yous 
»laisser le libre choix du parti que yous 
«voudriez preûdre? Si j^avais voulu vous 
«forcer, n'avais- je pas en main la puissance? 
»Je n avais qu'à commander, et î*auraxs. été 
»obci.« * ', ■ 

. Le vice-roi de Naples persuada aisément 
Alexis de retourner auprès de . son pèr^» 
Cétait une preuve incontestable que Tempe* 
reur d'Allemagne ne voulait prendre avec 
ce jeune prince aucun engagement dont le 
czar eut à se plaindre. Alexis avait voyagé 
avec sa maîtresse A&osinè; il revini avec 
elle. 

On pouvait le considérer coi^me an jeune 
Komme mal conseillé qui éteiit allé à Tienne 
et à Napleîs , au lieu d'aller à Coplenhague» 
S'il n'avait fait que cette seule faate, com* 
mune à tant de jeunes gens, - elle était bien 
pardonnable. Son père prenait Die« à té»^ 
moin que non-seulement il . lui «pardonnerait^ 
mais quil l'aimerait plus que jamai». Alexis 
partit sur cette assurance; mais par i'inàtruC| 
tion des deui envoyés qui le tamenèrent^ , 
.et par la lettre même <lu czar, il parait <![ué 
le père exigea que le fils déjclarât ceux qui 
l'avaient conseille, et quil exécutât son ser**. 
mejït de renoncer à la succession. 

. Il semblait difficile de concilier cette e%* 
hérédàtion avec fautre serment que le czair 
avait fait dans sa lettre '^aim^ son fils plus 
que jamais* Petft-êtve f<pe le pt^re, combattu 

Folfaire. Tome K i5 
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eti^e ramour paterne et la raistoda son- 
Terain-,' se bornait à aimer son fils retiré 
dans un clottre; peut-être espérait'il - encore 
le ramener à son deroîr , et le rendre digne 
de cette succession mêm^, en lui faisant sen* 
tir la perte "^'une couronne. Dans des con- 
jonctures si rares, si diiHiciles, si doulou- 
l*euses, il est aisé de croire que m le cœur 
du père y ni icelni^ âa fils , également agités, 
n^étai^t d'abord bien d*aeçord avec eux- 
mêmes. ; « . . 

rLe prince arriye le i3 février 1718, n. st^, 
à Moscou, 'où le czar était alors. Il se jette 
le jour même aux genoux^ de son père ; il 
a un très-long entretien arec lui; le bruit 
se répand aussitôt dans la yille que le péi^ 
et 'le "fils sojHt réconcilies, que tout est oublié; 
mais le* lendemain x)»n fait :prendre ies aimes 
aux régîÉAeiits des gardes à la pointe du jour; 
on fait ^sonner .la :grosse clocne de Moscou. 
Les boyards, les conseillers prives soiSt man- 
dés dans le château, les évêques, les archi- 
mandrites, et deux religietpc- de Saint-Basile, 
tirofesseurs en théologie, s'assemblent dans 
'église cathédrale. Alexis -.est conduit sans 
épée' et <fomiae prisonnier , dans le château, 
devant son père. Il se prosterne . en ;sa pré- 
sence, et lui remet en pleiu^ant un écrit par 
lequel il avoue sea. fautes, se déclare indigne 
de- lm'suceéder,''.et -^ur toute grâce lui de- 
mande Ja-vie^ : » . . 
< Le ^or, après lavoir relevé, le conduisit 
dans 'Un * cabinet^ ^ où il .lui fit plusieurs que^^^ 
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tions. II kii déclara qite s'il celait qaelque 
chose touchant son éyasion, il j allait de sa 
tôte. Ensuite on ramena le prince dans la 
'sdXïe où le conseil était assemblé ; . là on lut 
pubiicmement la déclaration du czar déjà 
di^essee. 

Le père, dans cette pièce, reproche à. son 
fils tout ce que nous ayons détaillé, son peu 
d'application à s'instruire, ses liaisons avec 
les partisans d^e% anciennes mœurs,' sa mau- 
vaise conduite avec sa fbmme. »I1 a violé, 
»dit-il, la foi conjugale en s*attachant à une 
«fiUede la plus basse extraction, du vivant 
«de son épouse«« Il est vrai que Pierre avait 
répudié sa femme en faveur dune captive; 
mais cette captive était d'un mérite supé- 
rieur, et il était justement mécontent de sa 
femme qui était sa sujette. Alexis' au con- 
traire avait négligé sa femme pour une jeune 
inconnue qui n avait de mérite que sa beauté. 
Jusque -là on ne voit que des fautes de jeune 
homme, qu'un père doit reprendre, et qu'il 
peut pardonner. 

Il lui reproche ensuite d'être allé à Vienne 
se mettre sous la protection de l'empereur. 
Il dit cpi' Alexis a calomnié son père, en fai- 
sant entendre à l'empereur Charles YI qu'il 
était persécuté^ qu'on le forçait à renQucer 
à son héritage; qu'enfin il a prié l'empereur 
de. le protéger à main, armée. 

On • ne voit pas d'abord comment l'empe- 
reur am^ ait p u faii*e la guerre au csar pour 
un tel siffif et comment il eût pu inteipo- 

i5 * 
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:^iiotre fils Alexis qomme successeur, ou Yasp* 
^sister à cet efFet, nous les déclarons ti*aiti^t 
venrers nous et à la patrie ;^ et avons ordonné 
yque la présente soit partout publiée, afin 
)H{ue personne n'en prétende cause d'igno^ 
«rance. Fait à Moscou, le 14 février 1718, 
»n. st., signé de notre main et sceUé de 
»notre sceau.« 

Il parait que ces actes • étaient préparés, 
Ou cpi'ils furent dressés avec une extrême 
célérité, puisque le prince Alexis était re« 
venu le i3, et que. son exhérédation en fa- 
veur du fils* de Catherine est du 14. 
• Le prinee, de son côté, signa qu*il ren<m- 
^ait. à la succession. » Je reconnais , * dit^li^- 
»cette exclusion- pour juste | je lai méritée 
Ypar mon indignité, et je jure, au Dieu tout-* 
ypuissant en Trinité, de me soumettre en tout 
»à la volonté paternelle, etc.« 
~ Cei actes étant signés, le czar marcha a 
la cathédrale; on les j lut une seconde fois^ 
et tous lés ecclésiastiques mirent leurs ap« 
pvdbatimis et leurs signatures au bas d'une 

Stttre C(^ie« Jamais ,pnnoe ne fut déshérité 
Tune manière si anthentique. H y a^ beau- 
coup d'états où un. tel acte ne serait dau^^ 
cime valeur; mais en Russie, comme chez 
les anciens Romains, tout père svait te droit 
de pri^RCc son fib- de sa succession, et ce 
droit était plus fort dans un souverain qae 
dans un sujet, SHrlontdans un souverain tel 
que Pierre. . 
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• .Cependant il était à eraindre <[aun jour 
ceux-memes qui avaient animé le prince cpntre^ 
son père^ et conseillé son évasion, .ne ta* 
ehassent d'anéantir une renonciation iiqpôsé^ 
par la force et de rendre: au fila aîné li| 
courèmiQ transi'crce aUw cadet d'un* second 
lii» '.On prévoyait, en ce cas une guerre* ci* 
tile et la destruokioA inévitable de tout c« 
qae Pierre avait fait de. grand . et d utile* 
Ù fallait décider entre les-, intérêts de - près 
de dix-'huit millions d'Kommes' que contenait 
alors, la Russie,- et un seul' homme qui nér 
tait pas* capable de les gouverner».. II.- était 
donc important de connaître les malinten^ 
tiennes, et le czar menaça encore une fois 
son fils de mort, s'il lui cachait quelque 
eliose* En conséquence le prince fut donc 
interrogé juridiquement, par son père, et enr 
suite par- des commissaîreSé. . 

Une des charges qui servirent à sa con- 
damnation fut une lettre d'un résident de 
l'empereur, nommé^ Beyer, écrite de Péters- 
hourg après l'évasion dxi prince; cette, lettre 
portait qu'il j avait dé la mutukeBie^ dans 
l'armée russe, assemblée dans le.'Mechleni 
bourg; que plusieurs officiers parlaiént*d'6n« 
voyer la nouvelle -czarine Cathermei et son 
fils dans la prison où était' la czannet ré«* 
pudiée, et de mettre Alexis sur le troae 
qaand on Fauraft retrouvé. H y avait en 
effet alors • une sédition dans 4*^tte armée 
du czar,. mais elle fut bientôt réprimée. GsA 
propos vagues n'eurent aucune suite*. Mosiçà 
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ne pouyaîl'les aTeir «idonragës; un étran- 
ger en parlait' comme cl'une nouvelle; • la 
lettre n^était point adressée au piince Alexis ; 
il ii*ea ayait ([u'une copie cpiW lui aràit en- 
TOyée ^de Vienne. 

Une accusatîoa plus graye fut tme minuté 
de sa. propre main dune lettre écnte de 
Vienne aax. sénatenxs et "aux arebevê^pies de 
Russie; les termes en étaient forts:' »Leâ 
^^mauvftb traitements continuels (jue j ai ea4 
^suyés sans les avoir mérités m'ont obligé 
3»de fuir; peu s^en est £bi11u quon ne m ait 
imis dans un* couvent. . Ceux qui ont en-*^ 
»lermé ma i^ère ont voulu mè traiter de 
i^même. Je suis sous, la- protection dun 
«grand pi^ince; je Txms prie de ne me poùat 
.:»al>andonner à présent««, Ge mot da. prér 
éeni^ qui pouvait étfe regardé comme sé- 
ditieux, était rayé Y et ensuite remis de sa 
main, et puis rayé encore; ce qui marquait 
un jeune komme troublé, se livrant à son 
ressentinaent et s'en repentant au moment 
mêâie. On ne trouva que la minute de ces 
lettres;- elles n'étaient jamais parvenues a 
leur destination, et la. cour de Vienne les 
retint; preuve assez forte que cette cour ne 
voulait pas se brouiller avec celle de Russie, 
et soutenir à main armée ''le fils contre lef 
père. . • 

On confronta plusieurs témoins au*^ prince t 
rû» deux, nommé Afanassief, soutint qu*ii 
lui avait entendu 'dire autrefois: . 3» Je âira( 
Y^ui^e. jchose aux érêques .qui le reâivont 
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^knx enre?, les carés aux paroissiens, et on 
:Mne fera régner, fût-ce malgré moi.« 

Sa propre maiti*esse Afrosine déposa contre 
lui. Toutes les accusations n étaient pas bien 
précises; nul projet digéré, nulle intrigue 
suifie, nulle conspiration, aucune association, 
encore moins de préparatifs. C'était un fila 
de famille mécbntent et dépravé^ qui se 
plaignait de son père , qui le fuyait , et qui 
espérait sa^ niort; mais ce fils de famille était 
rhéritier de la pluç vaste monarchie de notre 
kémisphère, et dans sa situation et dans sa 
place ^1 n y avait point de petite faute. 

Accuàe par sa maîtresse, il le fut enoote 
au sujet 'de fancienne esarine sa mère et de 
Marie sa sœur» On le chargea d avoir con- 
sulté sa mère sur son évasion, et d'en aiY>ir 
parlé à la princesse JUlarici Un évêque de 
Rbstott*, confident de t6us troia, fut arrêté et 
déposa cjue ces deux princesses , prisonnières 
dans un comvent, avaient espéré un change* 
ment qui les mettrait en liberté, et avaient par 
leurs conseils engagé le prince à la fuite. 
Plus leursi ressentiments étaient naturels , plus 
ils étaient dangereux. On verra à la fin de 
ce chapitre quel était cet évêque, et quelle 
avait été sa conduite. 

Alexis nia d«bord plusieurs faits de cette 
oature, et par cela même il s'eiposait à la 
mort, dont son père Tavait menace, en cas 
q[Q*il ne fit pas un aveu général et sincère. 

Enfin il avoua quelques d^cours peu respec- 
tueux .quf on lui imputait bontreson p^re, et 
il s*excusa sur la colère et sur rivresse. 
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. Le 'Cz$T dressa Jui-mêiite de nqureaux ar- 
ticles d^interi^ogatoire. * Le quatrième était 
ainsi conça: 

^Quand vous ayez m par la lettre de 
yBej^er cni*il y avait une réyalte à ramiée 
>de Mecalenbottri^ , 'tous «n avez eu.de la 
9 joie; je crois cpie vous aviez queloue voe^ 
»et que vous vous, seriez déclaré pour Jea 
«rebelles, même de mon vivaiit*^ 

C'était interroger le prince sur le fond 
de ses sentiments secreu. On peut les 
avouer à un père dont «les conseils les covv 
rigent, et les Cacher à un juge qui ne pro- 
nonce cjfue sur les faits avérés. Les senti- 
ments cachés* du ccear ne sont pas l'objet 
d'un procès. crimineL Alexis pouvait lea 
nier. et les dégiâser aisëànent; il nétait pa» 
oMigé d ouvrir son ame^ ccnpendant il répon- 
dit par écrit;- »Si lés rebella m'avaient 
«appeler de votre vivant, fy serais apparem<* 
•»meiit allé, suppx>8é qu'ils eussent été asses 
»forts.«. 

• n est inconcevable qu*il ait fait cette ré- 
ponse de lui-mêmie« et il serait aussi extra* 
ordinaire, du moins suivant les mœurs de 
l'Europe , qu'on Teût condam«é sur l'aven 
d'une idée quil aurait pu avoir un join* 
dans un cas qui n est point arrivé. 

A cet étrange aveu de ses plus secrétet 

Sensées,. qui ne s'étaient point échappées an 
elà du xond de son âme , on joignit des 
preuves qui en plus d*un pays ne sont pas 
admises au tribunal de la justice humaine. 
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Le "priiice accablé , hors de ses sens , re» 
cherchant dans lui-nicme, arec riugénuité de 
la crainte,' tout ce qui pouvait «eivir à le 
perdre, aroua enfin que dans la confession 
il s*était accusé devaut Dieu à Tarchipretre 
Jacques d'avoir souhaité la mort de son 
père, et que le confesseur Jacques lui avait 
rép(mdu: )>Dieu vous le pardonnerai nou^ 
»lui en souhaitons autant.^ ^ * 

Toutes les preuves qui peuvent se tirer 
de la confession sont inadmissibles par les 
canons de notre Église; ce sont des secrets 
entre Dieu et le .pénitent. L'Eglise grecque 
ne croit pas, non plus que la latine, que 
cette coiTespondance intime et sacrée entre 
un pécheur et la Di>înité' soit du ressort 
de la justiCîe humaine: mais il s'agissait de 
I état et d'un souverain. Le prêtre Jacques 
fut appliqué à la question , et avoua ce que 
le prince avait révélé. C'était une chose 
rare dans ce procès de voir le confesseur 
accusé par son pénitent, et le pénitent par 
sa maltresse. On peut ^ncore ajouter à la 
singularité de cette avsuiture, que rarche«> 
vêqne de Rézan ayant été impliqué dans les 
accusations, ayant autrefois, dans les pre<» 
miers "éclats des ressentiments du czar contre 
son fils, prononcé un sermon trop favorabiie 
au jeune czarovntàs, ce prince avoua dans 
ses interrogatoires qu'il comptait sur eepre» 
lat; et ce même archevêque de Rézan fut 
à la tête des juges^ ecclésiastiques consultés 
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pur le czar sur ce procès crimiiiel , Gomme 
nom Vallons voir bientôt. 

Il y a ane remarque essentielle à faire 
dans cet étrange procès très-mal âigérèdans 
la grossière histoire de Pierre h* par le pro- 
tenda bojard Nestesuranojf et cette re- 
BMirc[ae^ la yotei^ 

Dans les réponses que fit Alexis au pre- 
mier interrogatoire de son père, il avoue 
que, quand^ ii- fut à Vienne, où il ne rit 
point Tempereur, il s*adressa au comte de 
ookœnborn, chambellan ; que ce chambellan 
lui dit: i^L'empereur ne vous abandonnera 
ytfas^ et quand il en sera temps, après hi 
»mort de votre i^ère,. il vous aidera à mon* 
»ter sur le trône à main armee*« Je lui 
riépondis, ajoute fiacensé: »Je ne demande 
)^s cela^ que l'emperenr m accorde sa px'o- 
»tection, je n'en veux pas davantoge.c Cette 
déposition «st simple, naturelle, porte un 
grand caraetère^ de vérité: car c'eut été le 
-eOmble de la folie de demander des troupes 
â Fempereur pour aller tenter de détrôner 
aon père; et personne neût osé faire ni au 
prince Eugène , ni au conseil , ni à Tempe» 
reur^ une. proposition si absurde. Cette 
déposition est ûa mois de février^ et quatre 
mois après, au premier juillet, dans Le cours 
et sur la' fin de ces procédures^ on fait dire 
«u caaroiritsB^ dans ses dernières réponses par 
écrier 

:»Ne voulant imiter mon père en nen, je 
^cherchais àparvenir ila succession dequel(]ue 
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«autre fiiamère que* ce fût, texcepté de ia hùtm^ 
^façon. Je la roulais avoir par une assistance 
«étrangère*; et si j'y étais parvenu, et que 
«rempereur eût mis eti éxecution ce ifuil 
yymoi^ait pjromis de me procurer la couronne 
3>de Buàsie même à main ai^mee^ je n'aurais 
»rien épargné pour me mettre en possession 
»cle la succession. Par exemple^) si Tempe- 
^reur avait' deniândé- en échange des ti^oupes 
«de mon pays pour son service contre qui 
9»qne «e fut de se^ «nriemis^ ou de grosses 
«sommes d'argent, j'aurais fait totiit ce quil 
«aurait voulu, et j'aurais ^ donne de grands 
«présents à ses ministres et à ses ^iieraux. 
«J aurais entretenu à mes dépens les troupes 
«afuxiliaires qu'il m'aurait données pour me 
'«mettre en possession de la couronne de 
«Russie; et en un mot i*ieu ne m'am'ait coûté 
«pour accomplir en ceta ma volonté«« 

Cette dernière déposition du prince parait 
•bien forcée; il semble qu'il fasse des efforts 
pour se faire croiiie coupable; c<ï qu'il dit 
«st même contraire à la vérité dans un point 
'Capital. B dit que l'empereur lui avait pro- 
fils de lui procurer ta couronne à mçin arméfi : 
eela était iaux. T^e comte de Schœnbom 
lui avait fait espérer qunn jour , • après la 
mort du czar, Fempereur l'aiderait à sou*- 
tenir le droit de sa naissance; mais l'empe- 
reur ue lui avait rien promis. Enfin il ne 
s'agissait pas de se révolter contre, son pève, , 
faais de lui succéder après sa -mort. 

Il dit dans ce dernier interrogatoire oe 
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s^affaire,et de rexaminer avec la plus grande 
«attentioi^ ppar yoir c^.quil a mérite. Ne 
»tfQe flattez- poiàt; ns^préhendez pas qne, 
»s*il. ne mérite qu'une légère pimition, et 
»(pie YQus le jugiez ainsi , cela me soit dés* 
)>agrèabl^^ car je tous jure, par le grand 
»Dieu et pitrses jugements, que tou3 n'ayez 
^absolmnent rien à en craindre.^ 

lÈ^'ajez point d'inquiétude sur ce que tous 
»deTez juger le fils de TOtre souTerain; 
)>màis, sans aToir égard à la personne, rendez 
«justice,, et ne perdez pas yotre âme et la 
»mienne. Enfin, que notre CQnscience ne 
^Tous reproclte rien au. jour terrible du 
l^jugemeIft, et que notre patrie ne soit point 
vlésée.« • 

i>e Gzar fit an clergé une déclaration à 

Î>eu près semblable f amsi tout se passa ayec 
a plus grande authenticité , et PieiTe mit 
dans tontes aes démarches une publicité qui 
montrait la persuasion intime de sa justice; 

Ce procès criminel de riiéritiei* dun si 
^and empire dura depuis |a fin de février 
jusquau 5-' juillet, n. st. Lé prince fut in- 
terrogé plusieurs fois; il fit les aveux qu'on 
exigeait: nous avons rapporté ceux ^ui sont 
essentiels. # 

Le i«r jdiUet, .le clergé donna son senti- 
ment par écrit. Le czar en effet ne lui 
demandait que son sentiment et non pas 
une sentence/ Le débat mérité l'a|tention 
de l'Europe. 

»Cette afiEaire , disent les éTeqMt et les 
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«archlmanilrftcs, nVst point au tont du i^t- 
vsort âç' la jurisdictiou écclésiastiq[ae , et 1^ 
«pouToir absolu établi daos Tempire de 
i^Bussie n'est point soumis au jugement àei 
»snjetS5 mais le souverain y a Tautorité 
, i»d*agir suiyant son bon plaisir^sans ^'aùeun 
^inférieur y interrienné.^ 

Après ce préambule, on cite leLévitîqne^ 
où il est dit cpe celui ({ui auraimaddit son 
père' ou sa mère sera pmû de mort, et TE* 
Yangile de samt Matdiieu^ cpii rapporte cette 
loi sévère du Lèvitique. Oifi finit, après pli|- 
sieurs autres citations, par ces paroles. très- 
remarquables: 

»Si sa majesté reut punir celui qui est 
»tombé,. selon ses actions et suifant la mesure 
»de ses crimes, il a devant lui des exemples 
«deF Ancien .Testament; s'il veut faire lïki- 
Yséricorde , il a : lexemBle de Jésus - Christ 
»même, qur reçois le ffls .égaré revenant à 
»{a repentancOf crni laisse libre, la femme 
^surprise en^ adultei*e , laquelle a .mérité la 
» lapidation selon la loi, qui préfère la. misé-^ 
iNricorde^ au. sacrifice : .il a l'exemple ' de. Da- 
^vid , .qui veut épargner Abàalon, son .filé et 
i^son persécuteur; car^ il dit 'a ses- capitaines^ 
9qui voulaient rallér- combattarer^ Êpargmit 
i^mon filsAbsalùn ; de père le > voulut épargnei^ 
«lui-même; mais, la ji^tice. divine ne Tépar^ 
»gna point.« ♦ 

»Le cœur du czar est entre les mainàf de 
«Dieu; qu'il choisisse le parti auquel là mkin 
»de'Dieu le tournera;« > ' 

i5 ** 
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* Ce sealimeiit fiK signé par Huit évêques, 
qua^tre. arohixnândrites et deux professeiir&; 
et cojDùne nous layons déjà dit,. le métropo^ 
tite de Bezan , ayec qui le prince atait été 
d'intelligence, signa. le premier. 

Cet ans du clergé. fut incontinent préstoté 
^u czar« On yoit aisément que le clergé 
ypulèàl le porter à la clémence, et rien n'est 

}dus' beau peut-êûre que cette opposition de 
a douceur de Jésus -Christ à la rigueur de 
la loi judaïque, mise sous les'^yi^ux d'un père 
qui faisait le procès à' son fils. 
Le jour même on interrogea encore Alexis 

5our la dernière fois; et il mit par écrit sou 
eniier aveu : ^*est dans cette confession qu'il 
s'accuse ^^d'avoir été bigot dans' sa jeunesse, 
3^d'ayoir fréqoei^té les prêtres et les moines, 
»d'ayoir bu ayec eux, aayoir reçu d*eux les 
^^impressions qui lui donnèrent de rborreur 
^pour les désirs de son état, et même pour 
^ta personne de son pèrç.« 

S'il fit cet ateu âe son propre mouyement, 
cela prouye qu'il ignorait le conseil de clé- 
mence que yenaft de donner ce même clergé 
qu'il accusait; et cela prouye encore dayan- 
tage combien le czar ayait changé les mœurs 
des prêtres i3ie son. pays, qui , d^ la gros- 
sièreté et de lïgnorance, étaient paryenusen 
M peu 4c temps a pouyoir rédiger un écrit 
dont les plus illustres pères de 1 Église nav^ 
raient désayoué.ni la sagesse ni Véloquence. 
^ C'esf ' da^s Ciss derniers ayeux qu'Alexis 
déclare ce qu'on à déjà rapporté, qu^il Tou- 
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tkii arriver a la succession de quelque m^ 
niére que be jPut) excejMxi de la jbouue. . 
Il semblait, par cette 'dernière confession, 
de no s être Pi 
assez rendu criminel dau9 les premières,, et' 



qu'il craignit de no s'être pas assez cliargë,. 



qu*ën se donnant À.luL^meine les noms de. 
mauyaiS'u caractère, de méchant esprit, en 
imaginant^ ce qu'il aurait fait s'il avait été le 
maître, il chercliait avec un soin pénible à 
justifier Farrêt de mort qu'on allait pronon- 
cer conti*e lui. . En . effet, , cet arrei.fitt ppité 
le 5. juillet». II. se. tirduvera^ dans toute son 
étendue. à% la fin de cette his^toire. On se 
contentera d'observer ici quil commence^, 
comme l'avis du clergé^ par déclarer qu'un 
tel jugement- n a. jamais app^tenu^à des sur- 
jets, mais au seul. souverain, dont le pouvoir 
jie dépend que dé Dieu seul, ensuite, ^ après 
avoir exposé' toutes les charges contre le^ 
prince , . les . juges s'expriment ainsi: »Que 
i^ensèr. de son dess.eia de. rébellion^. tel qulI 
»n'7 en eut jamais de . semblable dans le 
:»mondG., . joint .9 celui, d\in Horrible double 
^parricide contre .son souverain, comme père 
»de la patrie, et père .selon .la. nature ?« 
Peut-être., ces mots furent mal traduits dV 

S^iès le procès* criminel inçqprimé par ordre * 
u czar j car assurément il j a. eu de plus 
grandes rébellions d^ns lé monde;, et on ne 
voit point; par les, actes,, que jamais le cza- 
r^witz eût conçif le. dessein de tuer son père» . 
£^ut-etre entendaitpon, paj; ce mot àe.parn-^ 
cidôy l'aveu que* ce. prince, venait de. faire^ , 



356 

lîtrt't'tre confessé un jour d'arpîr souhaité* 
la mort à 5on père et à son soarerain: maïs 
Fareu secret âahS la confession, d'une pen- 
sée secrète, n est pas un tlouble parricide. 

Quoi qu'il en soit, il fut jugé â mort 
unanimement, sans que l'arrêt prononçât le 
genre du supplice. De cent cpiarante-quatre 
jug^s, il n y en eut pas un seul qui imaginât 
seulement une peine moindre que la mort. 
Un écrit anglais, qui fit beaucoup de bruit 
dans ce tempsrlà, porte que, si un tel procès 
ayait été jugé au- parlement d'Angleterre, il 
ne se serait pas trouré, parmi cent quarante- 
quatre juges, un seul qui eût prononcé la 
plus légère peine. 

Rieft ne fait mieux connaître la dijBFérencé 
des temps et des lieux. Manlius aurait pu 
être condamné lui-même â mort par les lois. 
d'Angleterre, pour ayoir fait périr son Gïa^ 
et il fut respecté par les Romains sérères. 
Les ' lois ne punissent jpoint en Angleterre 
rérasion d'un prince de Galles, qui, comme 
pair du royaume , est maître a aller où il 
veut. > Les lois de la Russie ne permettent 
pas au fils du souverain de sortir ou royaume 
malgré son père. Une pensée criminelle sans 
aucun effet ne peut être punie en Angleterre^ 
ni en France; elle peut Fetre en Russie. Une 
désobéissance longue, formelle et réitérée, 
n'est, parmi nous, qu'une mauvaise coiiduite 
qu'il faut réprimer; mais c'était im crim^ 
capital dans l'héritier d'un vaste empire, dont 
cette désobéissance même eût produit la mine. 
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Enfin, le czarowîtss était coupaUc envers toute 
la nation , de vouloir la replonger dans les^ 
ténèbres dont son pèi^e Tarait tirée. 

Tel était le pouvoir reconnu duczar, qui! 
pouvait faire mourir son fils coupable de dés- 
obéissance, sans consulte!^ personne; cepen- 
dant il s'en remit au jugement de tous cetix 
qui représentaient la nation ; ainsi ce fut. la 
nation elle-même qui condamna ce prince; 
et. Pierre eut tant de confiance dans l'équité 
de Sa conduite, qu'en faisant imprimer et 
traduire le procès, il se soumit lui-même au 
jugement de tous les peuples de la terre. 

La loi de l'histoire ne nous a permis id 
de rien déginser, ni de rien affaiblir dans- 
le récit de cetfô tragique aventure.- On né 
savait dans l'Europe, qui on devait plaindre 
davantage, ou un jeune j^àince accase par son 
père, et condamné à la moit par ceux qui 
devaient être un jour ses sujets, ou un père 
TOÎ se croyait obligé de sacrifier «on propres 
âls au salut de sou empire. 
* On publia dans phisieurs livres, que Iç' 
czar avait fait venir d Espagne le procès de 
don Carlos, condamné à mort par Philippe II.. 
Mais il est faux qu'on eût jamais fait le pro- 
cès â don Carlos. La conduite de Pierre I«» 
fut entièrement différente de celle de Phi- 
lippe. L'Espagnol ne fit jamais connaître ni 
pour quelle raison il avait fait arrêter son 
fils , m .comment ce- prince était mort. Il 
écrivit à dé sujet au pape et a Timpératrice 
des lettres absolument contradictoires.^ -Le 
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prince d'Orange, Guillaume, accusa publique^ 
ment Philippe d'avoir sacrifié* son fils et sa 
femme à sa jalousie, et d'avoir moins été un 
jjige sévère, qu'un mari, jaloux et cruel , on 
père dénaturé et 'parricide.. Philippe se laissa 
accuser, et ^arda le silence. Pierre, aucou- 
traire, ne fit rien cpi'au grand jour, publia- 
hautement qu'il préiéraitisa natioa a son pro- 
pre fils, s* en remit au jugement du clergé 
et des grands, et rendit le inonde entier juge 
des uns et des autres et de lui-même. 

Ce qu'il y eut encore d'esLtraordinaii^e dans 
cette fal;alité; c est,que la czarine Catharine^ haïe 
du czarowîtz,. et menacée <»uvej:t«îment çht sort 
lé plus tiiste si jamais ce prince réçnait, ne 
contribua pourtant en rien à s^a malheur, et 
ne fut ni accusée , ni même soupçonnée par 
aucun mihi^tve éti*aiiger, résidant, à cette coui*, 
d'avoir fait la plus légère démarche, contre 
im beau -^ fils dontf elle avait tout à craindre. 
XI est; yvsi quxHr ne dit point qu'elle ait 
demandé gra^e poiv . lui: maisu tous les^ me- 
zaoireS' de, ces temps Jà, surtout ceux du comte 
d^Bassewitz, assurent unoaiment qu'elle. plai<< 
gmt;Son ix^rtune... 

J'ai en v&mjn, les méiiioirea dW ministre 
public, où je trouve ces propres mots.t»J*é- 
i^tais présent quand le czar dit au* duc de 
«Holsteia que Catherine l'avait-prié '. d empê- 
vcher qu'on n<Q prononçât au czai'O^itz. sa 
«condamnation. Contentez-vous, me dit-elle, 
9de lui faire prendre le ttoo^ ^irce que cet 



«opprobre d'un arrêt de lïMnrt signifié, rèjaîl» 
»lira sur votre pctit-fils.« 

Le czar ne se rendit p<Hnt aux, prières de 
sa femme > il crut c[uil était impoitant que 
la sentence fût prononcée publiquement au 
prince', afin qu'api'és cet acte solennel, il ne 
pût jamais revenir contre un aiTet auquel H 
avait - acquiescé lui-même , et qui, le rendant 
moii: cî\ ilement, le mettrait pour jamais hors 
•detat de- réclamer la couronne. 

Cependant, après la moit de Pierre, si un 
parti puissant se lût élevé, eu faveur d'Ale- 
xis, cette mort civile Ufturait-elle empêché 
de régner? 

L'arrêt, fut pronpncé au^prâce. Lesm^émes 
mémoires m'apprennent qu il tomba en con- 
vulsion .à ces n)otS:: )^Les lois divines et 
i^ecclésiatiques, oivUes et militaires, condam- 
ynent à mort sans miséricorde, ceux dont les 
«attentats contre leur père et leur souverain 
y sont manifestes* « * Ses convulsions se touK» 
-nèrent, dit-on^ en apoplexie^ on eut peine à 
l4 faire revenir» Il reprit un peu ses sent) 
et dans cet intervalle de vie et de mort ^. il 
fit prier sbn père de jyenir le voir. Le czar 
-: vint> les larmes eoidèrent des yeux du père 
et du fils infortune; le condamné demanda 
pardon; le père pardonna publiquement. 
Lextrcme onction fut administrée solenneU^ 
ment au malade agonisant. U mourut en pi'é- 
seiiee de toute la cour, le lendej^ain de oet 
arrêt. funeste. Son corgs fut porté d*abord 
à la cathédrale^, et dépos^ dans pn eereuej^ 
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ouTeit* D f' resta quatre jours erjcpoiéàtoua 
les regai'cU, et enfin il fut inhumé dans lé* 

{lise ae la ^âtadelle^^ à côté de son épouse. 
»e czar et la czaiine asâstèrent a la cér^ 
monie. 

On est indi^ensablement obligé ici d'imi- 
ter, si on ose le dire y la conduite du czar, 
cest-à-^ire, de soUmetti*e au jugemeut du 
public tous les faits fpi'on ^dent de raconter 
avec la fidélité la plus scrupuleuse, et non- 
seulement, ces faits, mais les bruits cpii cou- 
rurent, et ce ipii fut imprimé sur ce triste 
sujet par les- auteurs les plus accrédités. Liam^ 
berti, le plus impartial de tous, et le plqs 
exacte qui s'est borné à rapporter les pièces 
originales et authentiques concernant les af- 
faires de l'Europe^ semble s*éloigner ici de 
cette impartialité et de ce* discernement qui 
fait son caractère; il s'exprime en ces termes: 
>La czarine, craignant toujpurs pour son 

' ^fils, n'eut point de relâche quelle n eut porté 
»]e czar à faire au fils aine le procès, e^^à 
»le faire condamner à mort; ce qui' estétrange, 
»c*est que* le czar après lui- aroir donné lu»- 
ymeme le knout, qui est une question, lui coupa 
»ausrâ lui-même la ti-te. ÎjC corps du czarountz 
»fut exposé en public, et la t^ tellement ad- 
captée au corps, que Ton ne pourait pas dis*' 
»cemer qu'elle en arait été séparée. Il ar* 

*»riTa, quelque temps aprcs,^ que le fils de la 
»Czarine vînt à décéder, à son: grand regret 
»et à celui du czar. Ce dernier,^ qui aT«l 
^décolle de sa propre main son fils titoé^ 
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>ré(léchisstot qu'il n avait point de SHCcessear, 

V devint de mauvaise humeur. Il fut informé, 
y dans, ce temps-là, que laczarine avait des 
}»intrigues secrètes et illégitimes avec le prince 
^MenzikofF. Cela joint aux réflexions que la 
yezarine était la cause .qu*il. avait sacrifié lui- 
?»même son fils aîné, il médita de faire raser 
»la czarine , et de renfermer dans un . cou- 
^vent, ainsi qu'il avait fait de sa première 
yfemme, qui y était encore. Le czar avait 
^accoutumé' de mettre ses pensées journa* 
»lières sur des tablettes; il y avait mis son- 
y dit dessein sur la czarine. Elle avait gagné 
vdes pages qui entraient dans la chambre du 
3»czar.' Un de ceux-ci, qui était accoutumé 
y à prendre les tablettes sous la toilette, pour 
vies faire voir à la czarine, prit celles où il 
y^y avait le dessein du czar. Dès que cette 
^princesse les (eut parcourues, elle en fit part 
9â Menzikoff : et un jour ou deux après, le 
»czar fut pris d'une maladie inconnue et vio« 
ylente qui le fit mourir. Cette maladie fut 

Y attribuée au poison, piiisqu'on vit manifeste* 
ornent cpi'elle était si violente^et subite, qu elle 
»ne pouvait venir que dune telle S9uree, 
yqu'on dit être assez usitée en Moscovie.« 

Ces accusations , consignées, dans les Mé- 
moires de Lamberti, se répandirent dans toute 
TEurope. Il reste encore un grand nombre 
d'imprimés et de manuscrits qui pourraient 
faire passer ces opinions à la dernière pot* 
lérité. 

yoUiâre. Tome F. i6 
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Je crois -qu'il est de mon deroir de dire 
ici ce qui est parvenu à ma connaissance.. Je 
certifie d*abord que celui qui dit à Lambert! 
rétrange anecdote qu'il rapporte, était» à la 
rérité né en Russie, mais non -dune famille* 
du pays, qu'il ne résidait point dans cet em- 
pire au temps de la catastrophe du czaro- 
witz^ il en était absent depuis plusie^irs an- 
nées. Je l'ai connu autrefois; il avait vu 
Lamberti dans la petite ville de Njon , où 
cet écrivain était retiré , et où j'ai été sou- 
vent. Ce même homme m*a avoué qu^il n a* 
Vait parlé à LanJierti que ties bruits qui cou-- 
talent alors. 

Ou on voie , par cet exemple , eombien U 
était plus aisé autrefois à un seul homme 
d'en flétrir un autre dans la mémoire des na- 
tions, lorsque, avant l'imprimerie, les histoires 
manuscrites, -conservées dans peu de mains, 
li'ëtaient ni exposés au grand jour, ni con- 
tredites par les contemporains, ni à la portée 
de la critique universelle, comme elles sont 
aujourd'hui. Il suffisait d'une ligne dans Ta- 
cite ou dans Suétone, et même idans les au- 
teurs des légendes, 'pour rendre un prince 
odieux au monde, et pour perpétuer son op- 
probre de siècle en siècle. 

Comment se serait-il pu faire que le czai» 
eût tranché de sa main la tête de son fils, 
à qui on ^onna Textrême onction en présence 
d^ toute la cour? était -il sans tête quand 
on répandit l'huile sur sa tête même? en 
quel ternes put-on recoudre cette tête à son 
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corps? Le prince ne fut pas laissé seul un 
moment depuis la lecture de son arrêt jus- 
qui sa moit. 

Cette anecdote, que son père se servit du 
fer, détruit celle qu'il se servit de poison. Il 
est vrai qu il est très-rare qu un jeune homme 
expire d'une révolution suCite, causée par la 
lecture d un arrêt de mort , et surtout, d'un 
arrêt auquel il s'attendait; mais en^nlesmé? 
decins avouent que la chose est possible. 

Si le czar avait empoisonné son fils, comnie 
tant d écrivains l'ont débité, il perdait par la 
le fruit de tout ce qull avait fait pendant le 
cours de -ce procès fatal, pour convaincre 
l'Europe du droit quil avait de le punir: 
tous les motifs de la condamnation devenaient 
suspects, et le czar se condamnait lui-même. 
S il eût voulu la mort d'Alexis , il eût fait 
exécuter l'arrêt; n'en était -il pas le maître 
absolu? Un homme prudent, un monarque 
sur qui la terre a les yeux , se résout - il à 
faire empoisonner lâchement celui qu'il peut 
faire périr par le glaive de la justice ? Veut-<m 
se. noircir dans la postérité par le titre d* em- 
poisonneur et de parricide, quand on ;peut 
si aisément ne se donner que celui d'un juge 
severe / 

n parait qu'il résulte de tout ce tpie j'ai 
rapporté , que Pierre fut plus roi -que père, 
qu*il sacrifia son propre .fils aux intérêts d'un 
fondateur et d'un législateur, et à ceux de 
sa nation, 'qui retombait dans rétat dont.il 
l'avait tiré, sans cette sévérité malheureuse» 

16 * 
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n est évident qu'il n'immola point son fils i. 
une marâtre et à l'enfant mâle cpi^il avait d'elle, 
puisqu'il le menaça souvent de le déshériter 
avant que Catherine lui eût donné ce fils^ 
dont l'enfance infirmé était menacée d'une 
mort prochaine, et cpii mourut en effet bien- 
tôt après. Si Pierre avait fait un si grand 
éclat, uniquement pour complaire à sa femme, 
il eût été faible, insensé et ]âche, et certes 
il ne l'était pas. 11 prévoyait cç qui arrive- 
rait à ses fondations et à sa nation , si l'on 
suivrait après lui ses vues. Toutes ses entre- 
prises ont été perfectionnées selon ses pré- 
dictions ; sa nation est devenue célèbre et 
respectée dans l'Europe, dont elle était ,au- 
parayant séparée; et si Alexis eût régné, tout 
aui*ait été détruit. Enfin, quand on considère 
cette catastrophe, les cœurs sensibles frémis- 
sent, et les sévères approuvent. 

Ce grand et terrible événement est encore 
si frais dans la mémoire des hommes, on en 
parle si souvent avec étonnement, qu'il est 
absolument nécessaire d'examiner ce qu'en 
ont dit les auteurs contemporains. Un de 
ces écrivains faméliques, qui prennent hardi- 
ment le titre d'historien, parle ainsi dans son 
livre dédié au comte de.Bruhl, premier mi- 
nistre du roî de Pologne, dont le nom peut 
donner du poids à ce qu'il avance : »Toute 
»la Russie est persuadée que le czarowitz 
>ne mourut, que du poison préparé par la 
ymain ^ d'une marâtre. « Cette accusation est 
détruite par J'aveu que fit le czar au dut 
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de Hdl$tein.v crue la czariue Cathciînc lui 
âTait conseillé d'enfermer, dans un cloître^ son 
fils condamné. 

A regard du poison donné depuis par 
cette impératrice même àPien^e, son époux, 
ce conte se détruit lui-même par le seul ré- 
cit de Taventure du page et des tablettes. 
Un homme s'avisie-t-il d'écrire sur ses tablettes: 
»I1 faut que je me ressouvienne de faire én- 
^fermer ma femme? «. Sont ce là de ces 
détails cpi*on puisse publier, et dont, on soit 
obligé de tenir registre? Si Catherine avait 
empoisonné Son beau-fUset son mari, elle eut 
fait d'autres crimes : non-seulement on ne hn a 
jamais reproché aucune cruauté, mais elle ne fut 
connue que par sa douceur et par son in dulgencv 

I] est nécessaire à présent de faire voiî' 
ce qui fut la première cause de la conduite 
d'Alexis, de son évasion, de sa mort , et d« 
celle des complices qui périrent par la aoaaâa 
du bourreau. Ce fut fabus de la religioiï, 
ce furent des prêtres et des moines^ et cette 
source de tant de malheurs, est assez indi-^ 
quée dans quelques aveux d* Alexis, que nous 
avons rappoitées, et surtout dans cette exr 
pression du czar Pierre, dans itne lettre à 
son fils: )^Ces longues barbes pourront vou» 
tourner à leur fantaisie.<c ; 

Voici prescpie mot à mot comment les Mé- 
moires d'un ambassadeur à Pétersbourg ex^ 
pliquent ces paroles: » Plusieurs écélésia^ 
astiques, dit-il, attachés à leur ancienne bar* 
«barie | et plus encore a leur autorité qn'il»^ 
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^perdaient, à mesilre que la nation s'éclai- 
»rait, langttissment après le régne d* Alexis, 
?»qui teur promettait de les replonger danit 
>cette Barbarie si cMérè. De ce nombre était 
»Dozithée, évêque de Rostoii. Il supposa 
vune révélation de saint Démétrius. Ce saint 
^lui était apparu;, et Tavait assuré, delà part 
»de Dieu ^. que Pierre n arait pas ta^ois. mois 
»à vivre ;. quTEudoxie^ renfermée dans le cou- 
»vent de Susdal*, et religieuse sous le nom 
»d'Hé]ene, ainsi que la princesse Marie, sœur 
»duc czarf devait monter sur le^ trone^ et ré- 
sumer conjointement avec son fii&AIexis. Eu* 
»doxie etMarie eurent la- faiblesse de croire 
«cette imposture; ell^s en furent si persua- 
»dée8, qu'Hélène quitta dans son couvent Tha- 
»bit de religieuse, reprit le nom- d'Eudo- 
>me, se fit traiter de majesté, et fit efiFa- 
»cer des prières publiques le nom de sa 
s^rivale Gat'beFÎne; elle ne parut plus que 
.3^E6vêtcie des- axrciens^ kabits de cérémonie 
^que portaient les ezarihes. La trésorière 
)>du couvent se déclara contre cette entre- 
3»prise. Eudoxie répondit bautementr Pierre 
i>a puni tes stre^tz^ qui Oifûient outragé sa mère,- 
tmon fils Alexis pwum quiconque aura insulté la 
^siènne^ Elle fit renfermer la trésorière dans. 
>>sa cellule;. Un ofjïcièry nommé Etienne 
î^Glebo ,, ftit introduit dans le couvent- Eu- 
«doxie en fit Tinstrument de ses dessein^,- et 
«l'attacha à elle par ses faveurs. Glebo ré- 
»pand,. dans la petite ville de Susdal et 
«daDs les «wirons, laprédictioiLdeDozatbée. 
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^^Cependant les trois mois s*éeoulèrent. Eudoxie 
3)reproche à FéTeque que le czar est encore 
^en "vie. Les péchés de mon père en sont causé, 
«dit Dozithée ; il est en purgatoire, et il ni en a 
siàt^erti^ Aussitôt Eudoxie fait dire miUe mes* 
»ses des morts ; Dozithée Tassure quelles opè- 
»rent; il yient au bout d'un mois lui diro 
^que son père a déjà la tête hors du pui^^a- 
3»toire; un mois après le défunt nen a pTu9 
«que- jusqu'à la ceinture:, enfiu il ne tient 
»plus. au purgatoire que par les pieds; et 
' scpiand. les pieds^ seront dégages , ce qcd est 
»Ie. -phis diiffîcile^ le czar Pierre mourra in- 
»failliblementk«. 

«La princesse Marie, persuadée par Dozî- 
»thée^ se liyra à lui^ à condition que le père 
ihIu prophète soi tirait incessamment du purga* 
ytoire,. et que la prédiction s'accomplirait; et 
)^Gleba continua son commerce aTce- Tan- 
^cienhe cziarine.«(. 

«Ce fut principalement sur l'a foi dé ces 
«prédictions que le czarowitz s'évada, et alla 
«attendre la mort de son père dans les pays 
«étrançers. Tout cela futmentut découverte 
«Dozithée et Glebo furent arrêtés ; les letti^es 
«de la princesse Marie- à Dozitliée et d'Héi* 
«lène à Glebo furent lues en plein sénat. La 
«princesse Marie fut enfermée à Schliîi5seI-> 
«nourg; Fancienne czarine transférée dans 
«un autre couvent où elle fut prisonnière. 
«Dozithée et Glebo ^ tous les complices de 
«cette vaine et superstitieuse intiîgne furent 
Inappliqués à la question ,. ainsi que les cou- 
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yftdents ie r^Tasipn d'Âlexis. Son confesseur^ 
>sôn ^onyernear, son maréchal de cour moa- 
»rurént tons dans les sapplicés.« 

On Toit donc à quel prix cher et funeste 
Pîerre-le-Grand acTieta Ife bonheur cpil pro- 
cura à ses peuples; combien d'obstacles pu- 
blics et secrets il eut à surmonter au milieu 
d^lne guerre longue et difficile,, des enne- 
mis au dehors, des rebelles au dedans, lit 
moitié de sa famille animée contre lui, la 
plupart des prêtres obstînéntent déclarés con- 
tre ses entreprises, prescpie toute la nation 
irritée long -temps contre sa propre félicité, 
qui ne lui était pas encore sensible ; des pré- 
Jugés a détruire' dan j les têtes , le mécon- 
tentement à calmer dans les cœurs. Il fal- 
lait qu'une génération nouyelle, fomiée pai» 
ses soîis, embrassât enfin les idées de bon-^ 
heur et de gloire que n avaient »pu support 
ter leurs pères* 



CHAPrrRE XL 

w 

Trataux et établissements Tcrs Tan 171 8 et smvanti^ 

(1718) Pekdakt cette horrible catastrophe, 
fl parut bien que Pierre n était que le père 
de sa patrie, et qu'if considérait sa nation 
comme sa famille. Les supplices , dont il 
avait été obligé de punir la partie de la na* 
tl(^ qui roulait empêcher Tautre detre heu^'. 
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]reix8e, étaient des sacrifices faits au pabltf 
par une nécessité doulonreuse. 

Ce fut dans cette année 1718, épocrùe de 
Texliéré dation et de la mort de son fits aîné, 
qu'il procura' le plus d'avantages à ses siç- 
jets, par la police générale aupai^rant in- 
connue, par les manufactures et les fabrique* 
en tout genre, ou établies ou perfectionnées, 
par les branches nouvelles d'un commerce 
qui commençait à fleurir, et par ces canao:^ 
qui joigneiït les fleuves ^ les mers et les 
peuples que la nature a séparés. Ce ne sont 
pas là de ces événements frappants qui cbar- 
inent le commun des lecteurs, de ees in- 
trigues de cour qui amusent la malignité, 
de ces grandes révolutions qui intéressent 
la curiosité ordinaire des hommes; mais ce 
sont les ressorts véritables de la félicité pu- 
blique, que les yeux philosophiques aiment 
à considérer. 

n 7 euï donc tin lieutenant général de Ja 
police de tout l'empire établi à Pétersboiirg, 
à la tête d'un ti^ibunal qui veillait au main- 
tie:i de l'ordre d'un bout de la Russie à 
l'autre. Le luxe dans les habits , et les 
jeux de hasard, phis dangereux que le luxe, 
furent sévèrement défendus. On établit des 
écoles d'arithmétique, déjà ordonnées en 
1716, dan» toutes les villes de Tempire. 
Les maisons pour les orphelins et pour les 
enfants trouvés , déjà commencées , furent 
achevées, dotées et remplies. 

Nous joindrons ici fous- les établissements 
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Utiles^ âapalraTant projetés , et ânis' cpielcpies 
années après. Toutes les grandes villes fu- 
rent délivrées de la foule odieuse de ces 
mendiants, qui ne veulent avoir d'autre mé- 
tier €|ue celui d^importuner ceux (piî enont, 
«t de traîner, aux dépens des autres hommes, 
xuie vie misérable et honteuse ^ abus, trop 
50u£Pert dans d'autrea états. 
< Lesv liches' furent obligéis de bâtir à Pe^ 
tersbourg des maisons régulières suivant leur, 
fortune^. Ce fut une excellente police de 
faire venir sans frais tous les matériaux à 
Petersbourg-,. par toutes> les barques et 
chariots qui revenaient à vide des provinc'es 
voisines. ' . , 

Les poids et Tes mesures furent fixés et 
rendus uniformes ainsi que les lois. Cette 
tuiiformîte tant désirée, mais si inutilement, 
dans des états dès long-temps policés, fut 
établi en^ Russie sans: difficulté' et sans mOiy 
miire^ et nous pensons que' parmi nous cet 
établissauent salutaire serait impraticable. 
Le prix de^ denrées nécessaires fut réglé; 
ces fanaux ^ que Louis XIY établit le pr^ 
mier dans Paris,, qui ne sont pas même en- 
core connus à Rome, éclairèrent pendant lu 
nuit la* ville de Pétersbourg; les pompes 
pour le& incendfes , ' les barrières dans lus. 
rues solidement pavées; tout ce qui regarde 
la sûreté, la propreté et le bon ordre; les 
facilités pour le commerce intérieur, les pri- 
vilèges donnés à des étrangers, et lesrègle- 
meau qui empeohaieot Fabus. de ces priri^ 



léges; tout fit prendre à Pétersbourg et à 
Moscou une face nouyelle. . . 

. Ou perfectxonna plus que jamais. les fa^* 
bricpies des armes, surtout celle cpie le czar 
avait formée à dix milles environ dePéters^ 
bourg f il en était le premier intendant) 
mille ouvriers, y ti^avail l'aient- souvent soug 
ses yeux. Il allait donner- ses ordres lui- 
même à tous, les entrepreneurs: des moulina 
à grains^ à poudre^ a scief aux directeurs 
des fahriqjaes de corderies. et de voiles^ des 
bric[ucteries^ des- ai*d'oises^ des. manufactures 
de toilésf beaucoup^ douvriers de toute 
espèce lut arrivèrent de France^ c était le 
fruit de son voyage^ 

Il établit un tribunal de eoïkmieroe, dont 
les membres étaient mi^partie nationaux et 
étrangers, afin que la" faveur fut égale pou|r 
tous les fabricants et pour tous les artistes. 
Ua francais^ forma une manufacture de très*» 
belles glaces à Pétersbourg^ avee kis seceur» 
' du prince MenzilcofiF^ un autre fit travailler 
À des < tapisseries de baute^Uce sur le mo*>^ 
déle de ceUe& des^ Gobelins; et cette mami» 
facture est encore aujourd'hui trés-encoura» 
gée; un troisième fit réussir les fileriez d'or 
et d argent, et le czar ordonna qu'il ne serait 
ânployée par- année,. dan& cette manufacture^ 

Îie quatre imlle marc^, soit d'argent, soit 
or, afin de n'en point diminuer la masst 
dans ses états^ 

U donna trente mille roubles, c'est-à-dire^ 
eeat cinquante mille Uigrça de France^ > sarm 
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Ions les matmaux et tons les instrumenta 
nécessaires à ceux cpii entreprirent les ma- 
nufactures de draperies et des autres étoffées 
de laine. Cette libéralité utile le mit eh 
état d habiller ses troupes do draps faits 
dans son pays : auparavant on tirait ces draps 
de Berlin et d'autres pays étrangers. 

On fit à Moscou d'aussi belles toiles cpren 
Hollande ; ~ et , à sa mort, il y avait déjà à 
Moscou et à Jaroslaw quatorze fabriques de 
. toiles de lin et de chanvre. 

On n aurait certainement pas imaginé auti^e- 
fois^ lorsque la soie était vendue en Em*ope 
i^u poids de lor , qu'un jour au-delà du lac 
Ladoga, sous un climat - glacé , et dans des 
marais inconnus, il s'élèyerait une rillé opu- 
lente et magnifique, dai\s laquelle la soie dé 
Perse se manufacturerait aussi bien que dans 
Ispahan. Pierre Tentreprit et y réussit. Le? 
mines de fer furent exploitées mieux que 
jamais: on découvrit quclcpies mines dor 
et .'d'argent; et un conseil des mines fat 
établi pour constater si les exploitations don- 
neraient plus de profit quelles ne coûte- 
raient de dépense. . 

Pour faire fleurir tant de manufactures^ 
tant d'arts différents, tant d'entreprises", ce 
ix'était pas assez de signer des patentes et 
de nommer des inspecteurs'^ il fallait ^ dans 
ces commencements,, qu'il vit tout par ses 
yeux 9 et qu'il travaillât même de ses mains^ 
comme on l'avait tu auparavant . construire 
dy»lLT^eaaX| les tq^pareuler et les conduire* 
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Quand il s^agissait de creuser des * canaui^ 
dans des terres fangeuses et prescpie imprati- 
cables, on îe voyait quelquefois se mettre a 
la tête des travailleurs, fouiller la 'terre et "^ 
la transporter lui-môme. 

Il fit, cette année 1718, le plan du canal 
et des écluses de Ladoga. Il s'agissait de 
faire communicjuer la Neva à une autre ri- 
vière navigable, pour amener facilement les 
marchandises a Pétersbourg, sans faire un 
grand détour par le lac Ladoga, trop sujet 
aux* tempêtes , et souvent impraticable pour 
les barques; il nivela lui-même le -terrain; 
on conserve encore les instramerits dont il 
se servit pour ouvi'ir la terre et la voiturer; 
cet exemple fut suivi de toute sa cour, et 
hâta un ouvrage qu'on regarxlait comme im- 
possible: il a été achevé après sa mort; car 
aucune de ses enti^eprises reconnues possibles 
n'a été abandonnée. 

Le grand canal de Cronstadt, qu'on met 
aisément à sec, et dans lequel on carène et 
on radoube les vaisseaux de guerre, fut 
aussi commencé dans le temps même det 
procédures conti^e son fils. 

D bâtit cette même année ïa ville neuve 
de Ladoga. Bientôt après, il tira ce canal 
qui joint la mer Caspienne au golfe de Fin- 
lande et à l'Océan; d''abord les eaux des 
deux rivières qu'il fit communiquer reçoi- 
vent les barques qui ont remonté leWolgà: 
de ces rivières, oh passe par un autre canal 
dans le lac d'Umen^ on entre ensuite dant 
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\t canal de Ladoga, d*ou les mardhândîséi 
peuvent être transportées par la grande mer^ 
dans toutes les parties du monde. 
' Occupé de ces travaux qui s'exécutaient 
«DUS ses yeux, il portait ses soins jusc[u*au 
Kamtsclïsitlta à Fextremité de FOrient, et il 
fit bâtir deux forts dans «e pays ' si long^ 
temps inconnu au reste du monde. Cepen- 
dant des ingénieurs ^e son lacadëmie de 
marine, établie en 1715, marchaient déjà 
dans tout Tempire pour lever, des cartes 
exactes, et pour mettre sous leâ yeux de 
tous les hommes cette vaste étendue décen- 
trées qu'il avait policées et enrichies. 



CHAPITRE Xn. 

-• . « ' • 

Du Commerce. • • 

. Le commerce extérieur était presque tombé 
entièrement avant lui; il le fit renaître. On 
^ait assez que le commerce a changé plu- 
sieurs fois son cours dans le monde. La 
Russie méridionale était, -avant Tamerlan, 
Tentrepôt de la Grèce et même des Indes; 
les Génois étaienl les principaux facteurs. 
Le Tanaïs et le Boryslhène étaient chargés 
des productions de J'Âsie. Mais lorsque Ta- 
merlan eut conquis, .sur la fin du qoatorziàne 



siècle, la Cliersonèse tauriipie, appelée àe« 
puis la Crimée, lorsque les Turcs furent 
maîtres cL^Azoph, cette grande branche du 
t^dmmerce du monde, fut Bnéantîe. \ Pierre 
avait voulu la faire revivre en se rendant 
maître d^Azopli. La malheureuse t;ampagne 
du Pruth lui fit perdre cette ville , et avec 
elle toutes les vues du commerce par la 
mer Noire; il restait à s*ouvrir la voie d'un 
hëgoce non moins étendu par la mer Cas<!- 
pienne. Dëjà^ dans ie seizième siècle et au 
commencement du dix-septième^ les Anglais,* 
qui avaient fait naître le 'Commerce à Ar- 
changel, l'avaient tenté sur^amert^aspienne; 
mais toutes ces épreuves furent inutiles, 
' Nous avons déjà dit que le père dePierre- 
le-Grand -avait fait> bâtir un vaisseau par 
un Hollandais, pour aller trafiquer d'Astra- 
can sur les cotes -de la Perse: le vaisseau 
fut brûlé par le rebelle Stcnko-Basin. Alors 
toutes les espérances de négocier en droi- 
ture avec les Persans s'évanouirent. Les 
Arméniens, qui sont les facteurs de cette 
paitie* de l'Asie, furent reçus par Pierre-le- 
Grand dans Astracan; on fut obligé dépas- 
ser par leurs mains, et -de leur laisser tout* 
l'avantage du<;ommerce; c'est ainsi que dans 
rinde oh en use avec les Banians, et que' 
les Turcs, ainsi t[ue beaucoup d'états cliré* 
tiens, en uisent encore avec les Juifs; car 
ceux qui n'ont qu'une ressource se rendent 
toujours très-savants dans l'art qui leur est 
Miécessaire: les autres peuples deviennent vo- 
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lontairement tribataires d*un savoir-faire qtii 
leur manque. 

Pierre avait déjà remédié à cet incon- 
yénient, en faisant un traité avec Tempereur 
de Perse, par lecjuel toute .la soie qui ne 
« serait pas destinée aux manufactures per- 
sanes, serait livrée aux Aiméniens d'Asti*a- 
can, pour être par eux transportée en Russie. 
> Les troubles de la Perse détruisirent bien- 
tôt cet arrangement. Nous verrons comment 
le sha (schach) ou empereur persan, Hussein, 
persécuté par des rebelles, implora r^^ssistance 
de Piewe, et comment Pierre, après avoir 
soutenu des guerres si difficiles contre les 
Turcs et contre les Suédois, alla conquérir 
trois provinces de Perse; mais il nest ici 
question que du commerce. 
. - L'entreprise de négocier avec la Cbine 
semblait devoir être la plus avantageuse. 
'Deux états immenses qui se touchent, et dont 
l'un 'possède réciproquement ce qui manque 
à l'autre, paraissaient être tous deux dans 
rheureuse nécessité de lier une correspon- 
dance utile, surtout depuis la paix jurée so- 
lennellement entre Fempii^e russe et fempire 
chinois, en Tan 1689, s^^o^ notre manière 
de compter. * 

Les premiers fondements de ce commerce 
avaient été jetés dés Tannée i653. Il se 
forma, dans Tobolsh , des compagnies de -Sj« 
bériens et de familles de Bouharie établies 
eh Sibérie. Ces caravanes passèrent par les 
plaines- des Calmouks^ traversèrent ensuite 
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les diserts' jusqa-â làTTartane chinoise ,* etf 
firent dsa profits considérables: mais les- 
troubles sunrenus dans le pays, des Cabnooks, 
et les querelles de& Busses et des Gûnois, 
pour les frontières 9 dérangèrent ces entre* 
prises» 

Après la paix de 16899 il était naturel 
^oe les deux nations conirinssent dun lieu 
neutre^ où les marchandises seraient portées. . 
Liea Sibériens^ ainsi que tous les autr,es 
peuples^' avaient plus besoin dés Chinois mie 
les Chinois nen araient d'eux:, ainsi on de- 
manda' la permission^ à Femperetir de la Chine 
d^miToyer des càrayanes à Pékin, et on Tob-.^ 
tint aisément au commencement du siècle 
ou nousL sonunes» 

n est très - remarquable que Tempereur 
Cam-hi avait permis qu'il 7 eût déjà y dans 
Un faubourg dePélân, une église russe des- 
senrie par- quelques prêtres de Sibérie, aux. 
dépens mêmes du tréadr impérial. Cam-ht 
avait eu l'indulgence de bâtir cette église; 
en faveur de plusieurs familles dé la Sibérie 
orientale, dont les unes avaient été faites 
prisonnières avant la paix dé 1689, et les. 
autres étaient des transfuges. Aucune d elles,, 
après la paix dé Nipdhou, n'avait voulu re- 
toomer dans sa patries le climat de Pélun, 
la douceur des mceurs chinoises, la facilité 
de se procurer une vie commode par un 
peu dé travail^ les avaient toutes fixées- à la 
dune. Leur petite église grecque n'était 
point dangereuse an repo» de Tempire, coipnÀ 

16 ** 
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une âeseription de ce royage. Cette ambas* 

sade fut reçoe^et défrayée ayec magaificence. 

' tie chirurgien anglais troura Tempereur en 
bonne santé, et passa pour un médecin très* 
habile. La- caravane qui suivit cette ambas- 
sade gagna beaucoup; mais de nouveaux ex- 
cès commis par cette caravane même, indisr 

, " posèrent tellement les Chinois, cpi'on ren« 
voya Lange, alors résidant du czar auprès 
de Tempereur de la Chine , et qu'on ren- 
yoy» avec lui tous les marchands de Bussie. 
L'empereur Cam-hi mourut; son filsYontii' 
chin-, auàsi - sage et plus ferme que son père,. 
celui-M même ^^ui chassa les jésuites de son 
empire, comme le czar les en avait chassés 
en 1718, conclut avec Pierre un traité par 
^quel' les caravanes russes ne commerce» 
raient plus que sur les frontières des deux 
empires* H ny. a que le^ facteurs dépé- 
chés au nom du souverain ou ^de la souve» 
raine de la Bussie, qui aient la permission 
d'entrer dans Pékin; ils y sont logés dans 
une VQSte maison que Tempereur Cam-hi 
avait assignée autrefois aux envoyés de la 
Corée, n y a long-temps qu'on na fait par- 
tir ni de caravanes ni de i^cteiirs de la cou- 
ronne pour la ville de Péhin,^ Ce commerce 
est languissant^ mais prêt à se ranimer. 

On voyait dès lors plus de deux cents 
vaisseaux étrangers aborder chaque année à 
la nouvelle villç impériale. Ce commerce 
s'est accra de jour en jour,' et a valu plus 
d'i^ne fois . cinq millions (argent de France) 
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it la cdorônne; C'était beaucoup plus qa« 
Tintérêt des fonds cpie cet établissement avail 
eoûté. Ce commerce diminua beaucoup ce* 
lui d' Archange! : et c'est ce cpie youlait. le 
fondateur, jparce cp'Archangel est trop im? 
pk'aticable^ tfop éloigné de toutes les nations, 
et que le commerce qui se fait sous les 
jeux d'un souTcrain appliqué, est toujourt 
plus avantageux» Celui. de la Livonie resta 
toujours sur le même jpied. La Russie, ei» 
^général, a trafiqué avec succès ; mille à douze 
cents- vaisseaux sont entrés tous les ans dana 
ses ports f et Pierre a su joindre Futilité 4 
la gloire» 



CHAPITRE Xlfl. 

■ . • • - • 

. . Des Lois« . 

Oh sait que les bonnes lois 'Sont rarçs^ 
mais que leur exécution l'est encore davan- 
tage. Plus un état est vaste et composé de 
nations diverses, plus il est difficile de les 
réunir par ime même jurisprudence. Le 
père du czar Pierre avait fait rédiger un 
<^ode sous le titre d'Oulogénie; il était même, 
imprimé, mais il s*en fdlait beaucoup qu'il 
put suffire. 

Pierre avait, dans ses voyages, amassé des 
4ialériaux pour isebâtir ce grand édifice tpi 
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xaiigs mitre les Bommie» mir^t leurs em-. 

F lois, depuis Tamiral et le maréchal jiis^ a 
enseigne y sans audm égard pour la nais- 
sance. 

Ayant toujours dans Tes^i^t, et voulant ap- 
prendre à sa nation que des services étaient 
préféraUes à des aïeux, les rangs furent 
aussi fixé» pour les femmes, et «quiconque 
dans une assemblée prenait une place qui. 
ne lui était pas assignée, payait une amende. 

Par un règlement plus utile, tout soldat 
qui devenait officier- devenait gentilhomme, 
et tout boyard flétri par la justice^ devenait 
roturier. 

• Apres la rédaction de ces lois et de ces^ 
règlements, il arriva que Taugmentation du- 
commerce, ^raccroissement des villes et des- 
richesses, la population de l'empire, les noui* 
velles entreprises, la création de nouveaux 
emplois amenèrent nécessairement une mul* 
titttde d'affaires nouvelles et de cas impré- 
vus, qui tous étaient la suite des suçcé» mêmes 
de Pierre dans la réforme générale de ses 
états. 

L'impératrice Elisabeth acheva le corps 
des lois que son père avait commencé, et 
xces lois se sont ressenties dé la douceur de 
son règne. 
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CHAPITRE ÎOV.* 

^ De la Religion.^ 

Dans ce temps-lâ même, Pierre travaillait 
plus 4pie jamais à la réforme du clergé, fi "*. 
ayait aboli le patriarchat, et cet acte d*au- 
torî^é ne lui avait pas .gagné les tiœurs 4ies 
ecclésiastiques. Il voulait que l'administra- 
tion impériale fût toute puissante v ^ que 
l'administration ecclésiastique fut respectée 
et obéissante. Son dessein était d^établir 
un conseil de religion toujours subsistant, 

i dépendit du souverain, et qui ne donnât 
lois à FElglise que celles qui seraient 
approuvées par le maître de Tëtat., dont 
relise fait partie. U.fut aidé,^ dans cette 
eatr^rise, par un archevêque deNovogorod^ 
nommé Théophane JProcop, on Procopwitz^ 
c'est-fi-dire^ nls de Procop. 
. Ce prélat était savant et sage; ses voyages 
en diverses parties de TËurope -lavaient in- 
struit des abus qui y vègnent; le ci^ar, qui 
en ayait été témoin hii-même^ avait ,^ dai|S 
tous ses. établissemeiits, ce grand avantage 
de pouvoir, sans contradiction, choisir Futile 
et éviter le dangereux. Q travailla lui-même, 
en, 1718 et lyiÇf avec cet archevêque. CJn 
synode perpétuel fut établi., -composé de 
douiTe -meBii>res, soit ^êqtes, soit archi- 
mandrites, tons chpî^ par le souverain* 

Voltaire. Tonu P. • 17 
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Ce coÙege fiit augmenté depuis )us€[u^à.q[aa- 
torze. 

Les ' motifs ' Se cet établissement furent 
expliqués par le czar dans un discours pré- 
liminaire; le plus remarquable et le plus 

- grand de ces motifs, est »qu*on n'a point à 
icraindrê, sous Tadministi'ation â*un collège 

•* t>de prêtres, les troubles et les soulèrements 
'î^quî pourraient arriver sous le gouyeme- 
»ment d*un «èul chef ecclésiastique ; cpie le 
»penpTe, tôu^onrd enclin à la superstition, 
»pourrait, en voyant d'un côté un chef dé 
M'état^ et de Tautre un chef de l'Église, 
vimâginer qu^il 7 a en effet deux puissances. « 
n cite, sur ce point împoitaiït, l'exemple 
des longues divisions entre l'empire et le 
sacerdoce, qui ont ensanglanté tant de ro- 
yaumes.' 

Il ^ pensait «t ' il ' disait publiquement que 
iHdée dé deux puissances, fondées sui^fallé- 
gbrie dç dem^ épées cpii se trouvèrent chez 
les apôtres, était une idée absurde 

Le czar attribua '^^à oe tribunal le dl*oit de 
régler toute la discipline ecdésiasttSque, Texa«- 
\inen des moeurs et de la capacité de ceux 
' qm sont Aoimnês aux évêéhés' par le souve- 
rain^ ^t» lugemenr définitif des causes reli- 
giéiEfôeâ, aaîBS lesquelles ^<m appelait ifutrefois 
au patriarche, la connaissance des revenus 
des monastères «t des distributions des au- 
mônes* 
. Celte assesiblée eut [le titre de très-saint 
^node y titre qu'éva^dot- pris teb patriarches. 
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Ainsi le czàr iretablit en 'effet la dignité 
patriarcllale, partagée en quatorze membres, 
mais tous dépendants du souverain, et tou9 
faisant serment de lui obéir , serment que 
les patriarches ne faisaient pas. Les membres 
de ce sacré s]i;node assemblés ayaientt le xnême 
rang que les sénateurs; mais aussi ils depea- 
daient du prince, ainsi que le sénat. 

Cette nouyelle ' administration et le nou- 
yeau code ecclésiastique ne furent en vigueur 
et' ne reçurent une forme constante -que 
quatre ans après, en Tannée 1722. Pierre 
voulut d'abord que le synode lui présentât 
ceux qu'il jugerait les plus dignes des pr4- 
laturès. L'empereur cboisissait un évêque, 
et le synode le sacrait. Pierre présidait 
souvent à qette assemblée. Un jour qu'il 
s'agissait de présenter un évêque, le synode 
remarqua qu'il n'avait encore que des igno- 
rants "à présenter au czar: -^Eh bien, dit-il, 
.»il n'y a qu'à choisir le plus honnête hoinme; 
9Cela vaudra bien un savaift.^ 
• Il est à remarquer que dans l'Église grecque 
il n'y a point de ce que nous appelons abbés 
séculiers: le petit collet n'y est connu que 
par son ridicule; mais par un autve abus, 
puisqu'il faut que tout soit abus 'dans le 
monde, les prélats sont tirés de l'ordre mc^ 
nastique. Les premiers moines n'étaient que 
des séculiers, les uns dévots, les autres fa- 
natiques, qui se retîrdent dans des déserts: 
ils furent rassemblés enfin par saint Basile, 
reçurent de lui une règle, firent des voeux^ 

17 * 
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^ forent comptés pour le âemier ordre àe 
Jâ liiérarchie, par leqne} il faut commencer 
pom* joionter aux dignités. Cest ce qui 
remplit Ae moines la Grèce et FAsife.* La 
Bussie en était inondée: ils étaient ricHes, 
puis^ïuits; et quoique très - ignorants , ils 
étaient, a raTenement de Pierre, presque 
les seuls qui sussent ëmre, ils en avaieirt 

> -abusé dans les premiers temps ^ où ils fu- 
rent si étonnés et si scandalisés des inno- 
vations que faisait Pierre en tout genre. 
Il ayait été obligée , en 1708 , de' défendi-e 
l'encre et les plumes aux moines: il fallait 
une permission expresse de Parchimandrite, 
^i répondait de ceux à qui il la donnait. 
Pierre youlut que cette ordonnance sub- 
sistât. Il avait voulu d'abord qu'on n entrât 
-dans Tordre monastique qu'à l'âge de cinquante 
•ans; mais c^était trop tard; la yié de Thomme 
est trop courte; oii n'arait pas le teinj[»s de 
.former des éyêques : il régla, ayee son s}rnode, 
qu il serait permis de faire un moine à trente 
•ans passés, mais jamais au-dessous; défense 
aux militaires et aiox culthrateurs d'entrer ja- 
mais dans un couyent, à moins d'un ordre 
exprés d^ l'empereur où du synode: jamais 
un homme marié ne peut être reçu dans 
«n monastère, ineme après le diyorce, à 

' moins qae sa femme ne se fasse aussi reli- 
•|{ieuse de son plein consentement, et qu'ils 

, n'aient point .d'enfants. Quiconque est au 

: service de l'état ne peut se faire moine, à 

moins jâ'un^ permission expresse. Tout moine 
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doit travaillai de ses mams à qaeiqae mé^ 
tier. ' Les. religieuses ne doirent gainais 
«sbrtîr de leur monastère ; on leu» donne la' - 
tonsure à lage de cinquante ans, commd 
aux diaconesses de la priâiitîye Église; et 
si avant d'avoir reçu la tonsure elles veu^ 
lent se mari^, non-^seulement elles le peui- 
vent, mais on les y exhorte: règlement ad" 
mirable. dans un pajs où. la population est 
beaucoup plus nèc^saûre que l«s monastères» 
Pierre voulut que ces malheureuses filles., 
que Dieu a. fait naître pour peupler l'état^, 
.et qui par une dévotion mal entc^ndue ens»^ ^ 
velisseitf dans les cloHres la* race dont ellto 
.devaient être mères, fossmut da. moins d^ 
quelque utilité à la société quelles trahi&- 
s<9nt: il Ordonna qu'elles fussent toutes em- 
ployées à des ouvrages de la main eonve^ 
nables à l^ur sexe, ^impératrice Catherine 
se diargea de faire venir des ouvrières da 
Brabant et de- la Hollande ; elle les distrî-; 
bua dans les monastères , et on j fit bientôt 
des ouvrages dont Catherine: et les- dames 
,dê W cour se parèrent. * , 

, Il n'y a peut-être rien au monde de plus 
sage que toutes ces institutions; mais^ ce qui 
ndérite Tattention de tous les siècles^ c*est 
le règlement que Pierre porta lui-même, et 
quïl adressa aïk synede- en 1724. Il fut aidé 
par Théophane Procop-witz. L*ancienne ior 
stitiltion ecclésiastique est très^sâvamment ex-^ 
pHquée dans cet écrit; ]*oisiveté monacale 
j est combattue ecï»c force ^ le. travcdl 4011- 
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seulement recommandé, maia ordonna; et la 
principale occupation doit être de «errip les 
pauyres; il ordonne ^e leff soldats inralidee 
soient réparfis dans les couyents; qu'il y ail 
des ]!*eligieux préposés pour ayoir soin d'eux; 
que les plus robustes cnltiTent les terres 
appartenantes aux couTents: il ordonne la 
même chose dans, les monastères des fiUea; 
les plus fortes doivent avoir soin des jar- 
•dîns; les autres doivent servir les femmes 
lét les filles malades ^ qu^on amène du ^voi- 
idnagedans-Ie couvent*. U eiAte dans lès 
plus petits détails de ces différents services: 
il destine. quelques monastères de Tun et de 
loutre sexe à recevoir les orphelins- et â les 
élever. 

Il semble en lisant cette ordonnance de 
Pîerre-le-Grand, du 3i janvier 1724^ qu'elle 
soit composée à la fois jpar un ministre d*état 
et par un père de rÈgSse» 

Fresmie tous les usages de l'Èfflise russe 
sont différents des nôtres. Dés qu un homme 
est sous-diacre parmi nous,, le mariage lui 
est interdit y et c*est un sacrilèffe pour lui 
de servir à peupler sa patrie. Au contraire^ 
-nitôt qunn homme est ordonné sous-diacre 
en Russier, on Foblige de prendre «ne 
femme; il devient prêtre^ archi-prétre; mais 
pQ(ur devenir évêque, il faut qu'il soit vesf 
et moine. 

Pierre défendit à tous les cures d*emplo]rer 
plus dun de leurs enfants au service de 
-lear église 9' de* peur^ qu'une * famille- Irop 



Bombreuse ne t^annisât là paroisse; et il 
Be leur iPut permis d'em^jer plus d'un de 
leurs enfants que quand la paroisse le de- 
manderait elle-même. On voit €[ue^ dans les 
plu9 petits détails de ces ordonnances ecde- 
siastimies^ tout, est dirigé au bien de letat^ 
et qalon prend toutes les mesures possibles 
pour > que les prêtres soient considérés sans 
être dangereux^ et qu'ils ne soient ni avilis 
ni puissants*. 

Je trouve dans des mémoires eurieux, 
. composés par un officier fort camé de Pierre* 
le^Grand, qu'un jour* on lisait' à --ce. prince 
le chapitre du Spectateur anglais,, qui con- 
tient un parallèle entre lui et Louis XIY: 
il dit, après Tàvoir écouté i »Je ne crois 
>pas mériter la préférence €{u*on nie> donne 
i^ur ce monarque> mais fai été assez. be«- 
»reux pour lui être supérieur dans un point 
' ^essentiel f j'ai forcé mon clergé à Tooéis- 
i»sance et à la paix,, et Louis XIV^ s'est laissé 
^subjuguer par le sien.<c 

Un prince qni passait les Jours mi milieu 
. des fatigiies de la guerre , et les nuits à 
rédiger tant de lois, à pblicer un si vaste 
enivre, à conduire tant d'iinmçnses travaux, 
dans l'espace de deux mille ligues, avait be» 
soin de délassements» Les plaisirs ne pou- 
vaient être alors ni aussi nobles ni aussi 
délicats quils le sont devenus depuis.. Une 
faut pas s'étonner si Pierre s'amusait à sa 
fête des caa*dinaux dont nons avons déjà • 
.parlé, et à quelques, autves: divertissemeoUs 



àe- ceM éqtoce^ ils fmrent ^pelcpi^au 
•dépens de rÉglise romain^ pour laxjaelle li 

«Tait une adTeffsion trés-pavdonnaUe à un 

prince du rite grec, cpi yeut «tare Ip maître 
• chez lui» Il donna . sMossi de pareils specta- 
r clés aax dépens des moines de sa patrie, xnais 
V des anci^na moines qu'il roulait rendre pi- 

dieules, tan^s mi'il réformait les nouyeaux. 

Nous ayons déjà yu cra^ayant qu^il pronml* 

, guât* ses lois ecclésiastiques, il ayait crée 

{lape un de ses fbus', et quil ayait célébré 
a fête du conclaye. Ce fou, nomme Sotof, 
était âgé. de quatre -yingt- quatre ans^ Le 
czar imagina de lui faire épouser une yeuye 
de son âge, et de célébrer ^'olennellaaaient 
cette noce; il fit faire rinyitation par quatre 
bègues I des yieillards décrépits 'conduisaient 
la mariée f quatre des plus gros hommes de 
Russie seryaittit' de coureurs: la musique 
était sur im char conduit par des' Ours, 
qu'on piquait ayec des pointe» de fer, et qui, 
par leurs mugissements, formaient «ne basse 
digne des airs quon jouait sur le chariot. 
Les mariés furent bénis deaà la cathédrale, 
par un prêtre ayeugle et sofurd , à qui an 
ayait mis des lunettes» La procession, le 
mariage, le repas des noces, le déshabillé 
des mariés, la cérémonie de les mettre au 
lit) tout fut également eonyeuaMe a labou£* 
fdnnerie de ce dtyèrtissement. 

Un telle fête nous paraît bien bîzanrs ; 
mais Fest^elle plus que nos divertissements 
dtt camayaL? £st-U phis beau de yoir <^q 
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éénts ]^(BT80iiiie$ portant soi' *)e riftage jIm 
masques lud^ux ^ et sur le corps, des l^abits- 
ridîcides, saater toufta une nuit jdans une 
sàS» sans se parler ? 

Nos. andemies fêtes des fous ^ et de lane, 
et àe Fabbe des comards dans^ nos églises, 
étaient-elles plus majestueuses? Et nos co- 
médies de la Mà'c «o/^amoiitraientpellesplus 
de géhieS 



CHAPITRE XV. 

Set négodatioiis d'ÂFand.. De- lar mort ds Varies XH. 
Be la poix de JHeustadt. 

Ces trayaux mimenses du C2a»> ce détail 
de tout l'empire russe^ et lemalheuteux pro- 
cès du prince Alexis^ n*ëtaient pas Içs seules 
a£Eaires qui locçupassent: iWallait se couvrir 
au dehors,, en réglant Tintérieur de ses éliats. 
La guerre continuait toujours avec UbSuédey 
mais^ mollement, et rallentie^ par 1^ 'esp«h- 
ranc^s d*une paix prochaine* 

n est constant que, dans Famiéé ^717, le 
eardin^ Alberbni, premier ministre de Phi* 
fij^eY,. ro»d'£qpagne,. et Te baron de Gœrtz, 
devenu maitve de l'esprit de Charles- XII, 
avaient touIu changer , la« face de TEurope, 
en réunissant Pierre avec ChM*lçs, en dé|rô- 
Banfc le roi d'A^leten^e George L»' ) eu se- 
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tablissant Stanislas en Pologne, tandis fpi'AIbe- 
roni donnerait à Philippe son maître la ré- 
gence de la France. Gœrtz s'était, comme 
on a TU, ouyert au czar même. Alberoni 
arait entamé une négociation arec le prince 
Hom'ahin> ambassadeur du czar à> La fiaje, 
par rambassadenr d^Elspagne Baretti Landî, 
Maiiteuan, transplante en Eqpagpie, ainsi cpie 
le cardinal. ..... 

C'étaient de$; étrangers qui voulaient toat 
bouleyerser pour des maîtres dont ils n'étaient 
pas nés sujets , ou plutôt pom** eux -^ mêmes- 
Charles XII donna dans tous ces projets et . 
le czar se contenta de Jes examiner. Il na* 
yait fait, dès Tannée 1716,. cpie de faibles 
e£Fovf8 contre -la Suéde/ plutôt pour la for- 
cer a acheter fa-^ paix par . la cession des pro» 
vinces qu'il avait conquises , que pour ache- 
ver ^e l^accaMer: 

Déjà- l'activité du baron de Gcertz^ avait 
obtenu ^u czar qu'il envoyât des plénipoten* 
liaires dani l'ile d'Aland, pour. traiter de 
cette paix. L'Écossais Bruce, grand -maître 
d'artillerie en Russie, et le célèbre Osterman, 
qui depui» fut à la tête des afifââres, arrivé* 
rent au congrès précisément dkns le temps 
qu'on arrêtait le czarowftz dans Moscou. Gcditz 
et Gylïembourg étaient déjà au congrès de 
la part de Charles XII; tous deux impatients 
d'unir ce prince avec Pierre, et de se venger 
du roi d'Angleterre. Ce qui est étrange, c'est 
qu'il y avait un coAgrès et poinf-d'armiMice. 
M flotte dit eisar arwêait tonjeurs^ suv les- 



3^ 

eètes de la Suéde, et faisait des prifiea^ il 
prétendait par ce& hostilités accélérer la cou» 
dusion d'ane paix si nécessaire à la Suède, 
et gui devait être si glorieuse à son yain*^ 
cpieur. 

Déjà y. malgré les petites Hostilités cpii du- 
raient encore, toutes fes appsa^ence» d'une pi^ix 
prochaine étaietit manifestes. Les prélimir 
-jiaires étaient des actions de générosité qoî 
font plus d'effet cpie des signatures;: Le czar 
renvoya sans rançon le maréchal Renschild, 
' crue lui-même arait fait prisonnier, et le roi de 
ouède rendit de même te^ généraux TVuhets.- 
hoy etGoUowin, prisomiiers^ en Suède dcpuia 
la journée de Narya- 

Les négociations a:vançaient; 1iout< aUail 
changac* dans Je nord. Gœrtz. proposait au 
czar l'acquisition du Mechlenbourg. Le duc 
Charles^ cpii possédait ce duché^ ayait épousé 
une fille du czar Iran, frère aîné de Pierre. 
La noblesse de son pays était soulevée "con- 
tre lui. Pierre avait une armée dans le Medt- 
lenbourg , et prenait le parti du ptihce qu'il 
regardait comme son • gendre. Le roi d'An- 
gleterre^ électeur d^Hanovre, se déclarait 
pour la noblesse: c'était encore une manière 
de mortifi^er le roi d'Angleterre, en assurant 
le Mechlenbourg à Pierre déjà makre de la 
. Livonie^ et qui allait devenir plus puissant en 
Allemagne qu'aucun électeiu*. On donnait 
en équivalent au duc de Mechlenbourg :1e 
duché de Courlande et mie partie de la Prusse^ 
«ux dépens de* laPidogne à laquelle où r^ 
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dait le roi Stanidas. Brème et Yerden ctévaici^t 
retenir à la Suède; mais on ne pouyait en 
dépouiller le roi George !•» que par la forcé 
des armes* Le projet de Gœrtz. était dono, 
comme on Ta dejâ.dit, cpe Pierre et Charles 
%B. , unie non-seidement par la paix ^ mais 
nar une alliance ofFensiye ^ enyo;^a88ent en 
Ecosse une armée. Charles XÏI, après ayoir 
conquis la Norvège, deyait descendre en per- 
sonne dafis la Grande-Bretagne , et se flattait 
d^7 faire un nouyeau roi, après en ayoir fait 
iin en Pologne. Le cardii^J Albevoni pro» 
mettait des- subsides à Pierre et â Charles. 
Le roi George , en toànbant, entraînait fofo- 
bablement dans sa chute le régent de Fr^mce 
son allié, cpii, demeurant sans snppoii;, était 
lifyi?é à FEspagne triomphante et â la France 
sO^leyée.. 

Alfeieroni et Gœrtz se croyaient sur le point 
de bouleyerser l'Europe d'un bout à Fautive.* 
Une ballC' de couleyrine ^ lancée an hasai^d 
des bastions de Friederichshall en Norwège, 
confondit tous ces projets; Charles XII nit 
tué,^ la flotté d Espagne fut battue par les 
•Anglais, ia conjuration fonientée en France 
•découyerte et dissipée; Alberoni chassé d'Es- 
pagne, Gœrtz décapité à Stocliholmf et de 
toute cette ligue aerrible,, à peine connnen- 
:>eée, il ne resta de. puissant que le czar qui, 
ne s*étant iBompromis ayee personne, donna 
"U loi à tous ses yoisins. 

Toutes ^les mesures ftirent changées en 
Sstède âpre» h mort de Charles XIIs' il ayait 



été despotique; «t on nélnt sa sœur Uliicjiié; 
reine qu'à condition qu'elle renoncerait aU* 
ifteâpotisme. Il ayaitn^oulu s'unir ayecleczar 
oojître r Angleterre et ses alliés ^ et le nou- 
Teau gouvernement suédois s ntiit avec ses^ 
alliés conti*è le czar. 

Le congrès d'Aland ne fut pas à laT rérité 
rodipu; mais la Suéde, liguée avec l'Angle* 
terre <) espéra que des flottes anglaises, en- 
•vo)ées dans la Baltique, lui procureraient 
une paix plus avantageuse. Les troupes ha- 
novriennes entrèrent -dans les états du duc 
de MecMenbourg; mais les troupes^ du czar 
les 'en chassèrent (février 1716). 

fl entretenait aussi un corps de troupes en 
Pologne^ qui en imposait à la fois aux par- 
tisans d'Auguste et à- ceux dé Stanislas ; et 
à regard de la Suéde , il tenait une flotte 
prête - qui devait ou faire une descente sur 
les côtes, ou forcer le gouvernement sué-' 
dois a ne pas faire languir le congrès d'A^ 
land. (1719) Cette flotte fut composée de 
douze grands vaisseaux de ligne, de phisieurj 
du second rang, de frégates et lie galères; 
le czar en était le vice-amiral, commandant 
toujours sous l'amiral Apraxin. 

IJne escadre de cette flotte se signala d'a- 
bord contre une escadre luédoue^ et après 
un combat opiniâtre, prit un "Vaisseau et deux 
frégates. Pierre , qui encourageait par tous 
les moyens possibles la marine quil avkit 
créé, donna soixante mOle livres de notre 
moiioaie aux officiers jde f escadre^ des nd^«- 
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daillès d-OFj et surtcwt des marcpies dlibii^ 
neur. 

Dans ce temps-là ' même la flotte anglaise, 
sous le commandement de Tamiral Hvotria, 
entra dans la mer BaltÎ€[ae pour farprîser 
les ' Suédois. Pierre eut assez de' cpn&ance 
îiâns sa noùyelle manne pour ne se pas lais- 
ser imposer pai* les Anglais^ il tiiit hardi- 
ment la mer, et envoya "demander a Tamif^al 
anglais s'il venait sim|>lement comme ami des 
Suédois, ou comme ennemi de la Russie. 
L'amiral répondit qu*il n avait point encore 
d^ordire positif. Pierre, malgré cette réponse 
équivocpie, ne laissa pas de tenir la mer* 

Les Anglais en effet n étaient venus que 
dans llntentîon de se montrer, ^t d§ngager 
le czar par ces démonstrations a faire aux 
Suédois ^es conditions de paix acceptables. 
L*amirai Norrîs alla à Copenhague, et les 
Russes firent- cpielques descentes en Suéde 
dans le voisinage même de StocUiolm^ ils 
rainèrent des f oirges de cuivre ; Us Brûlèrent 
près de quinze mRle maisons^ et causèrent 
assez de mal pour faire souhsûter aux Sué* 
dois que la paix fut incessapimént 4;onclue. 
(juill. 1719). - 

Ëtt efrè^ la nouvelle reiné^e Suède pressa 
le renouvellement des négociations;* Uster* 
manri même fut envoyé à Stocliholm: les 
choses restèrent dans .C0t état pendant toute 
l'année 1719. ^ 

(1790) L*année suivante le prince de Hèssesi 
ami de la reine de Suède, devenu roi àù 
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son ehéf par la cession àe sa femme , com- 
mença son règne par Fenfoi d^un ministre à 
Pétersboiirg , pour hâter cette paîx tant dé- 
sirée: mais au milieu Ae 4îes négociations ia 
guerre durait toujours. 

La flotte anglaise se joignit à la suédoise, 
mais sans commettre encore- d'hostilités; il 
n'y avait point de rupture déclarée entre 
la Rus&ie et TAngleterre; ^ lamiral Norris 
offrait la médiation de son maître;- mais il 
lofïrait â main armée; et cela même arrê- 
tait les négociations. Telle est la situation des 
côtes de la Suède et de ceUes des uou'^ll^ 
proyinces de iUissie sur la mer Baltiçpie» 
que Ton peut aisément insulter celles île 
Suède , et que les autres sont d un abord 
très-difficile, (juin) 11 y parut bien, lorsque 
Tamiral Norris^ ajant levé le masque, fit en- 
fin une descente, conjointement arec les 
Suédois, dans une petite île de l'Estonie, 
nommée l^arguen^ appartenante au czari ils 
Ërulérent une cabane; mais les Bilsses dails 
le même temps descendirent yere Vasà, brû- 
lèrent quarante et un villages* et plus de 
mille maisons , e:t <7ausèrent dans tout le 
pays un dommage inexprimable. Le prince 
Gallitzin prît 'ftuatre frégates suédoises à 
laboràage; il semblait >que Tamiral anglais 
ne fût venu -que pour Toir de ses yeui^ ù 
quel point le czar avait rendu sa marine 
redoutable. Norris ne fit presque que ^ 
montrer a ces mêmes mers sur lesquelles on 
menait les quatre- frégates suédoises en 
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triomplie an p«rt ie Cronsloit derànt Pétçrs- 
bourg, n parait que les Anglais en firent 
trop s'ils n'étaient <}ae tnédiateiirs., «t ttcf 
peu s'ils étaient ennemis. • . 

(NoY. 1720) Enfin )e nouyeau rm de.Suèâe 
demanda une suspension d'armes; >et n^ayant 
pu réussir jusqu'alors par l^s menaces de 
l'Angleterre, il employa la médiation du duc 
d'OrleanS) r^getft de France: ce. prince, âUië 
de la Russie et de. la Suède, eut rhonnenr 
de la concilialion:.il ^nyoya Campredon plé- 
nipotentiaire àJPétersboui^ et de là à Stock- 
iiolm (ienier 172 V)- Le congrès s^assembla 
..dans Neustadt, petite ville de Finlande; miâfe 
hi ceàrvue voulut accorder Farmistice cpie 

3uand en fctt sur Je point de conclure et 
e signer. Il avait une armée en Finlande 
prête à subjuguer le reste de cette province; 
.ses escadres menaçaient contânudlement la 
.Suède; il fallait <]ue la paix ne se fit que 
suivant ses volontés. On souscrit enfin à 
tout ce qaïji voulut: <m lui céda à perpé- 
tuité tout ce qu'il avait conquis^ depuis les 
iroi^rès de la Courlande jusqu'au fond du 
gol£e de Finlande, et par delà encore, le 
long du pays de KexbokU:, et cette lisière 
jde .la Finlande même -qiB^e prolonffe des 
«environs de Ke:Ebolm a^.nord: ainsi u resta 
souverain reconnu de laLivolûe de l^Elstonie^ 
4e ringrie, de la Carélie^ duxpays de Wi- 
bourg Qt des ^es voiMnes qui lui assiH^aient. 
encore la domination ^ la mer, coiume les 
.jles.d!ŒseVde Da^0| deMôue ^t beftaoçu^ 
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d*aatres. Le tout formait une étendue de 

trois cent lieues conusiunes sur des largeurs 

inégales f et composait un grand royaume, 

. qui était le prix de vingt années de peines. 

Cette paix de Neustedt fut signée le io sep- 
tembre 1721, n. st., par son ministre Oster- 
mann et le général Bruce- '* 

Pierre eut d'autant plus 3e joie que, se 
voyant délivré de la nécessité d'entretenir 
de grandes armées vers^ la Silède, libre d'in- 
quiétude avec TAngleterre et avec ses voi- 
sins, il se voyait en état de se livrer tout 
. entier à la réforme de son empire, déjà si 
bien commencée, et à faire fleurir en paix 
les arts et le commerce introduits par ses 
soins avec tant de tvaraux. , 

Dans les premiers transports de sa joie, 
il écrivit à ses plénipotentiaires: »Vous avez 
»dressé le traité comme si nous Vavions ré- 
3>digé/nous-mêmes , et si nous vous l'avions 
renvoyé pour le faire signer aux Suédois; 
T^ce glorieux événement isera toujours pré- 
}»6ènt à uQtre méraoire.« 

Des fêtes de toute espèce signalèrent la 
satisfaction des peuples dans tout Tes^ire, 
et' surtout à Pétersbourg. liCS pompes triom- 
phales que le çz'ar ayait étalées pédant Ja 
guerre, n approchaient pas des rejouissances 
, paisible^ au-devant desquelles tous les ci- 
toyens allaient avec ti^ansport; cette paix 
était le plus b^au de ses. triomphes; et ce 
qai plut bien plus «encore que toutes ces 
/étQs écl«it«ate9^ t^i^ fy^ Une ^rémissio^, ^t^^e 
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pour fous Tes coupables âétieims dans ^es 
prisons , et Pabolitioa de tout ce cpi'on, de- 
Taît d^împôts au trésor éa czsar dans toute 
Fétendue de rempire, jusqu'au jour de ta 
publication de Fa paix. On brisa les chaînes 
dune foule -de malheureux; les voleurs pu- 
blics, les. assassins, les criminels- de lèse-me- 
jeste ftfrent seuls exceptés, 

(1721) Ce fut alors qule le sénat et lesy- 
' Aode décernèrent à Pierre les titres dé grand, 
ff empereur et de père de la patrie^ Le chati^ 
celièr Gol'ofkin porta la parole au nom de 
tous les ordres de l'état, dans féglîse cathé- 
draFe ; les sénateurs crièrent enstiite trois 
fois: »ViTe notre empereur et notre père!« 
et; ces acclamations furent suivies de celles 
du peuplé. Les ministres de France, d'Al- 
lemagne, de Pologne, de Danemark, dô Hol- 
lande le félicitèrent le même jour, le noni' 
m'érent de ces titres cpi'en- venait de lui don- 
ner , et reconnuicent empereur ce^ qu*on 
" avait èêjèt désigné publiquement par ce titi*e 
en Hollande ,^ après la bataille de Pultawà. 
liés noms de père et de grand étaient des^ 
' noms glorieux cpxé perâmmer ne pouvait Itii 
' dîsiputer en Eui'ope*; celui A^empereur n'était 
qu'un titre honorifique déeêmé par Fusage 
^à Tempereur d-ÂHemagne^ comme r<A tîtu- 
' ïaire des Romains-; et èes appelk^ons de- 
mandent dû temps pour êti^e formellement 
insitécs dans les éhandellèries «tes cours^, mt 
' retK|;iiétïfe est différente^ 4e: J^ gloire. Bien- 
^^lûf'-aj^i^y Pîèfrk-§u% t^ûMvx^ e^iperèor par 
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toute TEorope, excepté par la Pologne, que 
la discorde divisait toùjpui^^, et par le pape, 
dont le suffrage est devenu ^fort inutile,, de- 
puis cpie la. cour romaine a^perdu son cré- 
dit à mesure ijue les nations se sont éclairées. 



CHAPITRE XVr. 

' V Des conquêtes en Pçrse^ 

IaA. situation de la. Russie est telle qu'elFe 
a nécessairement des intérêts à ménager avec 
tous les peuples qui habitent vers le cin- 
quantième degré de latitude. Quand elle fut 
mal gpuvernée, elle fut en proie tour à tow 
aux Tartares, aux Suédois, aux Polonais f et 
sous un gouvernement ferme et vigoureux, 
elle fut redoutable à toutes les nations. 
Pierre avait commencé son règne par un 
traité avantageux avec la Chine. Il avait à 
la fois combattu les Suédois et les Turcs.; 
il finit par conduire des armées en Perse.. 

La Perse conmiençait à tomber dans cet 
état déplorable où elle est encore de ik)s 
jours.. Ou on se figure la guerre de trente 
ans dans TAllemagne,. les temps^ de la Fronde, 
les temps de la Samt43arthélemi, de Chai les YI 
et du roi. Jean en France, les guerres ci- 
viles d'Angleterre, la longue dévastation de 
la RussiiS entière pav lés Tai'tares, ou ces. 
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Àcmes Tartapes enyahisçant la Chine ;^ on 
aura quelque idée dès fléaux qui ont désolé 
la Perse. * 

Il suffit d'un prince faible et inappliqué, 
et dW sujet puissant et entteprenant , pour 
plonger iin royaume entier dans cet abîme 
de désastres.- Le schah ou scliach, ou sopbi^e 
Perse, Hussein, descendant du grand Scbah-- 
Abbas , était 'alors sur le trône ; il se livrait 
à la mollesse; son premier ministre commit 
des injustices et des cruautés que la faiblesse 
d'Hussein toléra | voilà la source de qua- 
X'ante ans de carnage. 

La Perse, de même que la Turquie, a 
des provinces dijpféremmênt gouvernées; elle 
a des sujets inunédiats^ des vassaux, des 
princes tributaires , des peuples même à qui 
la cour payait un tribut sous le nom de 
pension ou de subside; tels étaient, par 
exemple, les peuples du Daguestan, qui ha- 
bitaient les .branches du mont Caucase, à 
loccident de la mer Caspienne; ils faisaient 
autrefois partie de Tancienne Albanie; car 
tous les peuples ont changé leurs noms et 
leurs limites ; ces peuples s appellent atijour- 
d'hui les Lesguis; ce sont des monjagnai^ds 
plutôt sous la protection que sous la domi< 
nation de la Perse; on leur payait des sub- 
sides pour défendre ces frontières.- 

A 1 autre extrémité de l'empire vers les 

ïndês était le prince de Candahar, qui com- 

' mftndait à la milice des AgUans. Ce prince 

^était uu vassal de la Persey coknme les ho* 
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spodars de WalacUe et de Moldavie sonttasr 
-saux de Tempire turc; ce vasselage n'est 
point héréditaire; il ressemble parfaiteâient 
aux anciens fiefs établis dans TEurope par 
les espèces^ de Tartares qui bouleyersèrent 
Fempire romain. La milice des Aguans, 
gourernée par le prince de Candahar, était 
celle de ces mêmes Albanais des côtes dé 
la mer Caspienne, voisins du Daguestan, mê- 
•lés- de Circasses et de Géorgiens, pareils aux 
anciens Mamelucks qui subjuguèrent TEgypte : 
on les appela les Aguans par corruption. 
Timur^ que nous nommons Tamerlan, avait 
mené cette milice dans Flnde, et elle resta 
établie dans cette province de Candahar, qui 
tantôt appartint à l]Inde , tantôt à la Perse. 
C est par ces Aguans et par ces Lesguis que ' 
la révolution commença. 

Myr Veitz, ou Minvitz^, intendant de la 
province, préposé uniquement, à la levée ' 
des tributs, assassina le prince de ' Candahari, 
souleva la milice, et fut maître du Candahar 
jusquà sa mort arrivée en 1717. Son frère 
lui succéda paisiblement en payant un léger 
tribut a la Porte persane; mais le fils de 
Miqvitz, né avec la même ambition que son 
père, assassina son oncle, et vouhit devenir 
un conquérant. Ce jeune homme s'appelait 
Myr Mahmoud; mais il ne fut connu en Eil« 
rope que soùs le nom de son pére^ c[ui iivàit 
commencé la rébellion. Mahmoud joignit - 
à ses Aguans ce qu'il put ramasser de Guèbreâf 
anciens Perses dispersés autrefois par le ca.« 



donc poar la Perse le i& mai' 1799. Son 
épouse raccompagna dans ce yoyaee comme 
dans le^ anUies* On descendit Te Wolga 
juscpi'à la ville d'Âstractoi. De là il courut 
faire rétablir les canaux qui devaient joindre 
. la mër Caspienne^* la jnex Balticpie et la mer 
Blanche; ouvrage qui a .été achevé en parti 
sous le règne de sosi petit-fils. 

Pendant qu'il dirigeait ses ouvra^e^, son 
infanterie^,, ses munitions étaient dé]à sur la 
mer Caspienne (1722). Il avait vingt- de^ix 
mille hommes d^infanterie, neuf mille dra- 

• gons, quinze mille Cosaques; trois mille ma- 
telots manœuvraient et pouvaient servir de 
soldats dans les descentes. La cavalerie, prit 

. le chemin de terre par ces déserts^ où l'eau 
. manque souvent; et quand on a passé ces 
déserts il faut franchir les montagnes du Cau- 
case, où ti*ois een€s hommes pourraient ar- 

• rêter une armée;, mais dans lanarchie où 

• était la Perse on pouvait tout tenter. 

Le czar vogua environ cent lieues au midi 
d'Astracan jusqu'à la petite ville d'Andréhof. 
On est étonné de vou* le nom d*André sur 

i le rivage .de tla mer dllircanié; mais quel- 
ques Géorgiens, autrefois^ espèce de chré- 
tiens^ ' avaient bâti ^etl«^'vâle, et l€^ Persans 
l'avaient fortifiée; elle fut aisément pri^. 
De là on Vavança toujours par terre ^dans 
le Daguestan; on répandit des manifestes en 
persan et en turc; il était néceà^aire demé- 

« na^ la Poite ottomane, qui iDdmpCait paKsni 
tes sujets . nouffSeulttigA le% Xw ea sacs fifiiei 
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Géorgiens voisins dé ce pays, inaîs «irtjbre 
quelques grands vassaux, rangés depuis peu 
sous la protection de la Turquie. 

Entre autres il y en avait un fort puis- 
sant nommé Mahmoud d^Uljtmiçh, qui prenait 
le titi*e de sultan, et qui osa attaquer les 
troupes de Tempereur iiisse; il fut défait 
entièrement, et la relation porte qu'on fit de 
son pays un feu de joie, 

(14 sept. 1722) Bien^t Pierre arriva à 
Derbent , que les Persans et les Turcs ap- 
pellent Demi-capi, la perte de fer: elle est 
ainsi nommée, parce^ qu'en effet il y avait 
une porte de fer du côté du midL C'est 
une yille longue et étroite qui se joint par 
un bout à une branche escarpée du Cau- 
case, et dont les murs sont baignés à Tautre 
bout par les vagues de la mer, qui s'élèvent 
.souvent au-dessus d'eux dans les tempêtes. 
Ces murs poiuraient passer pour une mer- 
Teille de l'antiquité, hauts de quarante pieds, 
et larges de six, - flan€(ués de tours carrées, 
â cinquante pieds lune de l'âoitre; tout cet 
ouvrage parait d'une seule pièce; il est bâti 
de grès et de coquillages broyés qui ont 
servi de mortier, et le tout forme «me masse 
plus dure que lé marbre; on peut y'entreï*. 
par mer, mais la ville du côté de terre- pa^ 
raît inexpugnable. Il reste eneore les débris 
^'une ancienne muraille ^einblable â celle 
•de la Chiné, qu'on avait bâtie dans le temps 
de la plus haute antiquité; elle ^tait pro* 
longée des bords de la mer Caspienne à 

VoUaire. Tom. K 18 
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ceux de la mer Noire; et ^c'était probable- 
ment un rempart éloTe par les anciens rois 
de Perse contre cette foule de hordes bar- 
bares qui habitaient entre ces deux mers« 

La tradition per^sane porte qae la yiiledé 
Derbent Ait . en partie réparée et fortifiée 
par Alexandre. Axrien, Quinte-Curce, disent 
qu^en effet Alexandre fit relever cette TÎlle: 
ils prétendent, à la yërîtë^ que ce fut sur 
le^ bords du Tànaïs^; mais c'est cpe de leur 
temps les Grecs donnaient le nom de Tanaïs 
au lleuve Cyrus, qui passe auprès de la ville. 
H serait contradictoire «ju^Âlexandre eut bâti 
la porte Caspienne sur tm fleuve doift l'em- 
bouchure est dan^ le Poiit-Euxin. 

n Y avait autrefois trois ou quatre autres 
portes caspiennes en différents passages, toutes 
vraisemblablement construites dans la même 
vue : car tdus les peuples qui habitent l'oc- 
cident, Forieilt, et le septentrion de cette 
mer , ont toujours été des barbares redou- 
tables au* reste du monde, et. c*est de là 
principalement que sont . partis tous ces -es- 
saims de conquérants qui ont subjugué TAsie 
et TEurope. 

QuHI me sott permis de xemarquer ici 
combien les auteurs se sont plu dans tous 
les temps à tromper les hommes, et combien 
ils ont préféré une Taine éloquence, â la vé- 
rité.. Ouiiite-Curce met dans la bouche de 
je ne sais quels Scythes un discours admL- 
rable , plein de modération et de philoso- 
phie, comme si les Tartâres de ces climats 
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eussent ^tô autant de sages, et coinmé^ai 
Alexandre n'avait pas été le genéraT nonmié 
par les Grecs contre le roi de Perse, seigneur 
d'une grande partie de la .Scytliie méridia- 
nale et des Indes. Les rhéteurs «qui ont crû 
imiter Quinte-Curce se «ont efforci^a. de nous 
faire regarder ces sauyages du Caueâse et 
des xlëserts, affames de rapine et de car- 
nage, comme les hommes du, monde les 
plus justes ; ils ont peint Alexandre, yengeur 
de la Grèce et yaincpeur de celui ^ui vou- 
lait Tasservir, comme -un hrîgand c[ui courait 
le monde sans raison et sans justice* - 

On ne songe pas ^e ces Taitares ne 
Aireiït jamais c[ue des destructeurs, et c[u*A- 
lexandre bâtit des villes dans leur propre 
pays ; c'est en quoi j oserais comparer Pierre- 
le-Grand à. Alexandre: aussi actif, aussi ami 
des arts utiles, plus appliqué à la législation, 
il voulut changer comme lui le ' commerce 
du monde, et bâ^ ou répara autant de villes 
qu Alexandre. 

Le gouverneur de Derhent, à Tapproclie 
de Tarmëe russe^ ne voulut point soutenir 
de siège^ soit qu^il erut ne pouvoir se dé- 
fendre, soit qu'il préférât la protection de 
refmperenr Pierre à celle d(i^an Mahmoud; 
il apporta les clefs d'argent de la ville et du 
château; l'armée entra paisiblement dans 
Derbent, et alla camper sur le bord' de la 
mer (i7a3). 

.L'ujiurpateur Mahmoud^ déjà .maître dune 
grande partie de la . Perse voulut* en vaia 

i8 * 



prérenir leczar et Tempécher d'entrer dans 
Derbent* H, excita les Tartares Toisins; il 
acconnxt lui-même : . mais Derbent était déjà 
rendo. . 

Pierre &e put alor; pousser plus loin ses 
con({aêtes. Les bâtiments qui apportaient de 
noUT^lles proTi»^(ms, des recrues^ des che- 
vaux, avaient péri vers Astracan, et la sai- 
son «av»içait; il retourna à Sfoscou, et j 
^ntra en triomphe; làf. selon sa coutume, il 
rendit solennellement compte de son expédi- 
tion au vice-czar Romadonoski , continuant 
jusipl'au bout cette singulière comédie, qui<, 
selon ce cpii est dit dans son éloge pro- 
noncé « Paris à FAcadémie des Sciences, 
aurait dû êtr« jouée devant tous les mo- 
narcpies de la terre. 

La Perse était encore partagée entre Hus- 
sein et Fusurpateur 'Mahmoud. Le premier 
cherchait à se faire un appui de l'empereur 
de Russie; le second craignait en lui un ven- 

feur qui lui arracherait le fruit de sa ré- 
ellioB. Mahmoud fit ce qu'il put pour sou- 
lever la Porte ottomane contre Pierre; il 
envoya une ambassade à Constantinople ; les 
princes da Daguelstan, sous là protection du 
grand-seigneur, dépouillés par les armes de 
la Russie, demandèrent vengeance. Le di- 
yan^ craignit pour la Géoroie, que les Turcs 
^mptaient au nombre de leurs états. 

Le grand-seigneur fut près de ^ déclarer la 
guerre. La cour de li^enne et celle de 
Paris ïen empêchèrent. L^'Cmpereur d'Aile- 
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magne notifia que si les Turcs attaquaient 
la Russie, il serait obligé de la défendre. 
Le marcpiis de Bonac, ambassadeur de France 
à Çonstantinople, appuja habilement par ses 
représentations les menaces des Allemands; 
il ' fit sentir que c'était même 1 uitérêt de la 
Porte de ne pas soufïrir qu'un rebelle usur- 
pateur de la Perse enseignât à détrôner le& 
souverains; que Fempereui* russe n'ayait fait 
que ce que le grand - seigneur aurait du 
faire. 

Pendant ces négociations délicates le re- 
belle Myr Mahmoud s'était ayancé aux portes 
de Derbënt : il rayagea tes pays yoisins, afin 
que les Russes n eussent pas Se quoi sub- 
sister .^ La partie de l'ancienne Hircanie^ 
aiijourd'hui Guilan j fut saccagée , et ces 
peuples désespérés se mirent d'eux-mêmes 
sous la pi'otcction des Russes^' qails. regar- 
dèrent comme leurs libérateurs. 

Ils suiy aient en cela Texemple du sophi 
même» Ce malheureux nlonarque ayait en- 
voyé un ambassadeur à Pierre-le-Grand pour 
implorer solennellement son secours. A peine 
cet ambassadeur fut-il en route, que le re- 
belle Myr Mahmoud se saisit dlspaiian et dé 
la personne de son maître» 

Le fils du sophi détrône et prisonnier, 
nonmié Thama&eb, échappa ^u tyran, ras- 
sembla quelques troupes, et combattit rosur- 
pateur. Il ne fut pas moins «g^fient que son 
père a presser Fierre-le^Grand'iie le proté.-^ 

Cm 
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ger, et envoya à lambassadeur les mêmes 
instructions que sehah Hussein ayait données. 

(Aug. 17^3) Cet ambassadeur persan, nommé 
Ismael-beg, n était pas' encore arriye, et sa 
négociation avait deia féussi. Il sut en abor- 
dant à Astracan j. tpie le général Matufkin 
allait partir avec de nouvelles troupes, pour 
renforcer Tarmée du Daguestan. On n avait 
point encore pris la ville de Bahu ou Bachu, 
^ui donne â la mer Caspienne le nom de 
mer de Bachu chez les Persans. Il' donna 
au général russe une lettre pQur les habi- 
tants, par laquelle il les exhortait, au nom* 
de S0& maître^ k se doumetere a Tempereur 
de Russie. L'^ombassadeur continua sa route 
pour Pétersbourg; et le général Matufhfab 
alla mettre le sfége devant )a ville de Baehil. 
L'ambassadeur persan arriva à la cour en 
même temps que la. nouTcUe de la prise de 
la ville.' 

Cette ville est près de Sefaamachic, où, les 
facteurs russes avaient été égorges^ elle nest 
pas si peuplée ni si opulente que Schamachie, 
mais elle est renbnïmée pour le ni^hte qu'elle 
fotirnit â toute la Perse.. Jamais, traité ne 
Fut plutôt conclu que celui dlsmaêl-beg« 
L'empereur Pierre,, pour venger la mort de 
ses sujets , et pour secouru^ le sophi Thama- 
seb contre l'usurpateur, promettait de mar- 
cher en Perse avec des armées (sept.)> et le 
nouveau soplf lui cédait non-seulement lés 
villes de Bachu et de Dqrbent, mois les pro« 
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yinces de Guilan, de Mazanderan et d'A'ste* 
/^rabath*. 

Le Giiilan est, comme nous Tâtons déjà dît» 
FHircanie méridionale ; le Mazanderan q;ui la 
touche est le pays des Mardes; Aster abatk 
joint; le Mazanderan; et c'étaient les. trois 
provinces principales des anciens, rois mèdes : 
de sorte que Pierre se voyait maître, par 
ses armes et par les traités,, du premier 
royaume de Gyrus. 

Il iLCst pas inutile de. dire que dans let 
articles de- cette convention on régla le prix 
des tlenrées qu'on devait fournir à Tarméè. 
Un chameau: ne- dîevaifc couler- que soixante 
francs de notre monnaie (douze, roubles^, Ta 
li'vre de pain ne revenait pas à cinq liards, 
îa livre de. bœuf à peu près à six: ce prix 
était une preuve évidente de* l'abondance 
qu on voyait eh ces payA des vrais biens qui 
sont ceux de la- terre , et de la disette de 
l'argent, qui n'est qu'un bien de convention. 
. Tel était le sort misérable de la. Perse, 
que le malheureux sophi TamaseB, errant 
d'ans son royaume, poursuivie par le rebelle 
Mahmoud, assassin de son père et de ses 
frères, était oblige de^ conjurer- à la fois la 
Russie et la Turquie de vouloir bien prendre 
une partie de ses étata pour lui conserver 
Tautre. 

li'empereur Pierre,, le- sultan AcHmet III 
et te sophi Tamaseb convinrent donc que la 
Russie garderait les troi» provmces dont nous 
venons de parler^ et que la Porte ottoniane 
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aurait Cafibin^ Tauris^ Èrivan^ outre ee qu'elle 
prenait alors sur l'usurpateur de la Pei*se. 
Ainsi ce beau royaume était à la fois dé- 
membré parties Russes, par les Turcs et par 
les Persans mêmes. 

L'empereur Pierre régna ainsi jus€[u'a sa 
mort du fond de la mer Baltique par-delà 
.les bornes méridionales de la mer Caspienne* 
La Perse continua d'être la proie des révo- 
lutions et des rayages. Les Persaûs, aupa- 
ravant riches et polis, furent pl(Migés dans 
là misère et dans la barbarie, tandis qae la 
Russie parvint de la pauvreté et de la gros- 
sièreté a Topulence et à. la politesse. XJa 
seul homme, parce qu'il avait un génie actif 
et ferme, éleva sa patrîe; et un seul homme^ 
parce qvCil était faible et indolent^ fit tomber 
la sienne. 

(1723) Nous somnies encore très-mal in- 
formés, du détail de toutes les calamités qui 
ont désolé laPerse-si'long^temps; on a pré- 
tendu que le malheureux schaJi Hussein fut 
assez lâche pour mettre lui-même sa mitre 
persane^ ce que nous appelons la couronne, 
sur la tête de fusurpateur Mahmoud. On 
dit que ce Mahmoud tomba ensuite en dé- 
mence; ainsi un imbécille et un fou déci- 
dèrent du sort de tant de milliers d'hommes. 
Oii ajotite que Mahmoud tua de sa maia, 
dians un accès de folie, tous les fils et les 
neveux de schah Hussein, au nombre de cent, 
qu'il se fit réciter l'Évangile dé s^int Jean 
sur la tête pour se purifier et pour se gué- 
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yir. Ces contes persans ont été débites par 
nos moines, et imprimés à Paris. 

Ce tyran ^ cpii avait assassiné .son oncle, 
fut enfin assassiné à son tour per son neveu 
Eshrefif, cpii fut. aussi cruel et aussi tyran 
cpie Mahmoud» . ' 

Le schah Thamaseb implora toujours l'as* 
sîstance de la Russie. C'est ee même Tha- 
maseb, ou Thamas, secouru depuis et ré- 
tabli par le célèbre Kbuli-kaa,. et ensuite 
détrôné par Kouli-han même. 

Ces révolutions et les guerres que la Russie 
eut ensuite à soutenir contre ^ les Turcs^ dont 
eîte fixt victorieuse, FévacuatiOn des troîà 
province» dePerise, qui- coûtaient à la Russie 
beaucoup plus quelles ne rendaient, ne sont 

i^as des événements qui concernent Fierre>» 
e-Grandf ils n*arrivérent que plusieurs an^ 
nées après sa mort; il suilGt de dire qu'il 
finit sa. carrière militaire par ajouter trois 
provinces à son empire du côté de la Perse^ 
lorsque venait d*en ajouter trois autres vers 
les. ireiitiéres de la Suède.. 



CHAPITRE XVir. 

C^iiroBiienient et tacrc de Fimpératrict CatlicriAC Im^ 
' Mort de Piecre-le-Grand. 

(1734) Pierre, au retour de son éxpédî* 
âon de Perse, ae vit plus, que jamatt l'di* 
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bître dw nord. D se déclara le protecteur 
de la famille de ce même Charles XII, dont 
il avait été' dix-huit ans Tennemi;. Il fit venir 
a la cour'le^dùC'.de Holstt3in, neveu de ce 
monarque; il lui destina: sa fille aînée, et se 
prépara dès lors à soutenir «es. dreits sur le 
duché' de Hblstein-Sleswieïi ; il s*y engagea 
même dans un traité' d*alliance cpi'il conclut 
avec la Suède (février).. 

U continuait les' travaux ; commencés dans 
toute retendue- de ses états, jusipx'au fond 
du Kamlschatlia ;. et,, pour mieux diriger ces 
travaux, il établissait à Péfcrsbourg son Aca- 
démie des- Sciences.. Ejés-- arts florissaient de 
tous côtés ;^. les maaufactiire»' étaient eneou^ 
ragéè», la .marine augmentée, l'es àrniées 
bien entretenues, les lois observées: il jouis- 
sait en. paix de sa gloire ;- il voulut la par- 
tager d*«ne manière noui^trelle avec celle <[uî, 
en .réparant le malheur de la campagne du 
Prath, avait, disait-4^. contribué à cette gloire 
. même. 

(18 mai) Ce fut à Moscou qu'il fit cpu- 
"ronner et saerer sa- femme Catherine, en 

Srèsence' de la duchesse de Courlande, fille 
e soh frère aîné, et du duc de Holstem 
quil allait faire «on gendre. La déblai^ation. 
Wil publia mérite attention; on y rappelle 
I UBage de plusieurs rois chrétiens de faire 
. couronner h)urs épouses; on y rappelle les 
exemples des empereurs Basilide Justinien, 
Hèraclius et Léon-ie-Phîlosophe. î/em^ereur 
]r spécifie les ^services, rendu» à l'état par Ca« 



tiiGPme, et surtout dans la guerre contre les 
Turcs ^. lorsque so^n armée réduite^ dit-il, à 
yii^-deux mille hommes, en ayait plus de 
deux cent mille à combattre. Il , n'était point 
dit dans cette ordonnance que Timpératrice 
dut -régner après lui ; mais il y. préparait les 
esprits par cette cérémonie inusitée dans ses. 
états- 
Ce qui j[>puvait peut-être encore faire regar- 
der Catherine, comme destinée à posséder le* 
trône après son époux, c'bst que lui-mâîne 
marcha devant elle à pied le jour du cou- 
ronnement, en aualité de canitaine d une non- 
▼elle compagnie qu'il créa sons lè nom de 
cheraliers de Timpératrice. 
• Quand ©n fut arrivé à- Tèglise, Pierre lui 
posa la couronne sur la tête; eUe voulut lui. 
embrasser les genoux ;< il Ten empêcha; et 
au sortir de la cathédrale, il fit poi^er le 
sceptre et le- globe devant elle. La fête fut 
digne en tout dun empereur. Pierre étalait 
dans les occasions d'éclat autant de magnî* 
ficence qu il mettait de simplicité dans sa vie 
privée./ 

Ayant couronné sa fcmnie, il se résolut 
enfin à donner sa fille aînée, Anne-Petrona,. 
au duc de Holstein. Cette princesse avait 
bieaucoQp de traits de son père;.- elle était 
dHme taille majestueuse et d'une grande beauté. 
On la fiança au duc de Holstein,. mais sans 
grand appareil (34 nov.). Pierre sentait déjà 
sa .santé très altérée , et un chagrin dômes* 
tique , qui peut-être aigrit encore le mal dont 
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il mourut , rendit ces derniers ten^s^ de sa 
* yie peu convenables à la pompe des .fêtes, 
Catherin^ avait un jeune chambellan *^j 
nommé Moëns de La Croix, né en Russie 
d'une famille flamande: il était dune figure 
distinguée ; sa sœur , madame de Baie , éta^it 
dame, d'atour de l'impératrice: tous deux 
gotîvernaieut sa maison, on les accusa 1 un 
et Tautre auprès de Fempereurf ils furent 
mis en prison, on leur fit leui^ procès pour 
avoir reçu des présents. Il avait été défendu, 
dès .Fan 17141 ^ tout homme en place d'en 
.recevoir, sous peine d'infamie et^de mort^ 
et cette défense avait été plusieurs fois renoa- 
velée. 

Le frère et la sœur furent convaincus: 
tous ceux cpii avaient ou acheté ou récom- 
pensé leurs services, furent nommés dans la 
sentence, excepté le duc de Holstein et son mi- 
nistre le -.comte deBasse^itz: if est vraisem- 
blable même que des présents faits par ce 
prince à ceux cpii avaient contribué a faire 
réussir son mariage, ne furent pas regardés 
comme une chose criminelle. 

Moêns. fut condamne a perdre la tête, et 
sa sœur, favorîte de fimpératrice, àrecevoîr 
onze coups de . knout. Les deux fils de cette 
dame , l'un chambellan , et. l'autre paçe , fu- 
rent ^dégradés et envoyés en cpialite 'de sim.- 
ples soldats dans Farmée de Pers^.. 
1» ' 

*) Uémoircs du comte de Bass^mU^ 
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Ces seTérîtés qui révoltent nos mœurs, 
étaient peut-être nécessaires dans un pays 
où le maintien des lois semblait exiger une 
rigueur eflfrayante. L'impératrice- demanda 
la grâce de sa dajiie d'atour, et son mari 
iiTité la refusa* -Il cassa dans sa colère une 
glace de Venise, et dit à sa femme: »Ttt 
V vois. qu'il ne faut qu'un coup de ma main 
a^pour faire rentrer cette glace dans lapous- 
»$ière dî)nt elle est sortie. « Catherine lé 
regarda avec une douleur attendrissante, et 
lui dit: » Eh* bien j . vous ayez cassé ce qui 
^faisait rornemént de votre palais ; croyez- 
»vou8 .qu'il en devienne plus beau?« Ces 
paroles apaisèrent l'empereur, mais toute la 
grâce que sa femme put obtenir de lui fut 
que sa dame d'atour ne recevrait que cinq 
coups de hnout au lieu de -onze. 

Je ne rapporterais pas. ce fait. s'il n était 
attesté par un ministre témoin oculaire, qui 
lui-même ayant fait d^s présents au frère et 
à la sœur , fut peut-être une - des principales 
causes de leur malheur. Ce fut cette avèn- ' 
ture qui enhardit ceux qui jugent de tout , 
avec malignité, à débiter que Catherine hâta 
les jours d'un mari qui lu i inspirait plt|s de prainte 

Îar sa colère que de reconnaissance par se$ 
ienfaits. 

On se confirma dans ces soupçons cruels 
par Tempressement qu'eut Catherine de rap- 

Î»eler sa dame d'atour immédiatement après 
a mort de son époux, et de lui dpnnertoute 
sa faveur. Le devoir d'un hiatorien est'dfi 
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rappdrtef* ces bruits publies qui ont édate 
dans tous les temps et dans tous les états à 
la mqrt des princes enlevés pai*' une mori 
prématurée, comme si la nature Ae snfjfisait 
pas à nous détruire^ -mais le même devoir 
exige qu*on fasse Toir combien ces bruits 
étaieift téméraires jet injustes. 

Il y a une distance inunense entre le mé- 
contentement passager cpe peut causer un 
mari sévère, et la résolution désespérée d*em- 
poisonner un époux et un nia1ti*e auquel on 
doit tout. Le danger diine telle entreprise 
eut été aussi grand que Je crime. Il y avait 
alors 'Un «rand. parti contre Catherine, en 
favem* du fils do 1 infortuné czarowitz^ Cepeii* 
daiit ni cette faction, ni aucun homme de la 
cour ne soupigonnèrent Catherine, ^t les bruits 
vagues qui courureiit ne furent que Topinion 
de quelques étrangers mal instruits^ qui se 
livrèrent sans aucune raison à ce plaisir mal- 
heureux de supposer de grands- crimes à 
ceux quon c»*oit intéressés à les commettre. 
Cet intérêt même était fort clt)Uteux dans Ca- 
therine; il nétait pas sûr qu'elle 4nt succé- 
der; 'Clle avait été couronnée, mais- seule- 
ment en ^qualité d'épouse du souverain, et 
non comme devant être souveraine après Itd. 
(1735) La déclaration ^de Pierre n'avait 
ordonné cet appareil que "conune une céré- 
monie^ et non comme un droit de régner: 
elle rappelait les exemples des empereurs 
romains qui avaient fait couronner leurs 
épduses, et aucune délies ne fut maîtresse 
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de Tempire* Enfin, dans le temps même de 
la maladie de Pierre, plusieurs crurent cpie 
la princesse Anne Pétrowna lui succéderait, 
x^onjointement avec le duc de Holstein son 
époux , ou que Tempereur nommerait son 
petit-fils "pour son successeur: ainsi^ bien loin 
que Catherine eut. intérêt à la moi^t de Tem- 
pereur, elle avait besoin de sa conservation* 

Il était constant que Pierre était attaqué 
depuis longrtemps d un abcès *et d une réten- 
tion d'urine qui lui causait des douleurs 
aiguîfs. Les. eaux minérales d'Olonitz et d'au* 
très qu'il mit en usage ne furent que 'd'ûm- 
tiles secours : on le vit s-afiPaîblir ^^nsible- 
liient depuis le commencement de Tannée .1724* 
Ses travaux , dont il ne se relâcha Jamais, 
augmentèrent son mal et hâtèrent -sa fin: son 
état parut bientôt mortel-; il ressentit des 
chaleurs brulaiites qui le jetaient dans un 
délire presque continuel : il Toulut écrire dan$ 
.un moment d'intervalle que lui laissèrent ses 
douleurs *)^ mais >sa main ne forma que des 
caractères inlisibles, dont on ne put déchiffrer 
' que ces mots en Rosse : Rendez tout à • • » , 

Il cria qu'on fît venir la princesse Anne 
Péti*ona , à laquelle il voulait dicter; maii 
lorsqu'elle parut devant son lit il avait déjà 
perdu la parole, et il tomba dans une ago- 
nie cpii dura seize heures. L'impératrice Ca<- 
thérine n'avait pas quitte son chevet depuis 

%, Mémoirei maniucritc dit comte de Baitéwits. 



trois imits; il mourat enfin entre ses bras le 
a8 janvier rers les quatre heures du matin, 
~ On porta son coi^s dans là grand^salle du 
palais, sniyi de toute la famille impériale, du 
sénat, de- toutes les personnes de la première 
distinction et d'une foule de peuple: il fut 
exposé sur un lit de parade, et tout le monde 
eut la liberté de l'approcher et de lui baiseï* 
la main^ jusqu'au "jour de son enterrement 
•qui se fit le lo (21) mars l'fiS. . 

On a cru, on a imprimé qu'il arait nommé 
son épouse Catherine héritière de Fempire 
^ par son testament; mais la yérité est qu'il 
n'avait point fait de testament, ou que du 
moins il n'en a jamis paru; négligence bien 
étonnante dans un législateur, et qui prouve 
qu^il n'avait pas cru sa maladie mortelle. 

On ne savait point à l'heure de sa mort 
' -qui remplirait son trône; il laissait Pierre, 
son petit -fils, né de l'infortuné Alexis: ii * 
laissait sa fille aînée, la duchesse de Hoi« 
stein. Il y avait une faction considérable en 
faveur du jeune Pierre. Le prince MenzihofiF, 
lié avec rimpératriee Catherine .. dans tous 
les temps, .prévint tous les paftis et tous les 
^ desseins. Pierre était près d'expirer, quand 
Menzikoff fit passer runpératrice dans une 
^alle où leurs' amis étaient déjà assemblés; 
'«n fait transporter le trésor à la forteresse, 
on s'assure des gardes; le prince Menzihoff 
gagna Farchevêque dcNovogorod; Catherine 
tint avec eux, et avec un secrétaire de confiance^ 



noiâmé Macarof, un conseil séèret, ou aèftbta 
le ministre du duc de HoUteia. 

L'impératrice , au sortir de ce conseil^ 
reyint auprès de son époux mourant, qui ren« 
dit lés derniers soupirs entre, ses bras. Auissi- 
tot les sénateurs, les officiers généraux accou- 
rarent au palais; Timpératriee les harangua^ 
MensdhofF ré^Àidit en leur nom; on délwéra' 
pour la forme hors de la présence de rimpé«<' 
ratrice. L*archeyêque dePlescou, Théophane^ 
déclara cpip Tempereur avait dit la veille do 
couronnement de Catherine^ qu'il ne la coàm 
ronnait que pour la faire régner aprés> lui : 
toute rassemblée signa la proclamation, et 
Catherine succéda à sob époux le jour même 
dé sa mort. 

. Pierre-le-Grand fut regretté en Russie de 
tous ceux qu'U avait formés, et la génération 
qui suivit ceUe des paiiisans des anciennes 
moeurs le regarda bientôt conune son père* 
Quand les * étrangers ont vu que tous ses 
établissements étaient durables, ils ont ea 
pour lui une admiration constante, et ils ont 
avoué qu'il avait été inspiré plutôt par unct 
sagesse extraordinaire que par lenvie de faire, 
des choses étonnantes. L'Europe, a reconnu 
^'il, avait aimé la gloire, mais ou il Favait 
idise à faire du bien, que ses défauts n'a»» 
taient jamais a£Paibli ses grandes qualités^ 
quW lui Thomme eut ies taches, et que le 
monarque fut toujours grand: i\ a forcé la 
nature en tout, dans ses sujets, dans lui^méme^ 
et sur la terre et sur les eaux: mais il Ta 

i8 ♦• 
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forcée pour rembellir. Les arts, qp^û a 
transplantés de ses mains dans des pays dont 
plusieurs alors étaient sauTages, ont, en fruc- 
tifiant, rendu témoignage à son génie et éter- 
nisé sa mémoire; ils paraissent aujourd'hui 
orîginaii:«s des pays mêmes où il les a por- 
tés. Lois, police, politique,, discipline mili- 
ytaire, marine, commerce, manufactures^ sci- 
toces, beaux-arts, tout s'est perfectionné selon 
9es vues ; et par tme /Singularité dont il n est 
point dlexemple,' ce sont ^atre femmes mon- 
tées après lui successivement sur le trône 
qui ont maintenu tout ce qu'il acheva, et 
ont perfectionné tout ce cp'il entreprit. 

Le palais a eu des révolutions après sa 
mort; letat n'en a éprouvé aucune. La splen- 
deur de cet empire s*est augmentée sous Ca- 
therine !'•; il a triomphé de^ Turcs et des 
Suédois sous Anne Pétrowna; il a Gonclîus 
80US Elisabeth la Prusse .et une partie de la 
Poméranie; il a joui d'abord de ia paix, et 
il à vu fleurir les arts sôus Catherine H. 

Cest aux historiens nationaux d'entrer dous 
tous les détails des fondations, des lois, des 

Serres et des entreprises de Pierre-le-Grand: 
' encourageront leurs compatriotes en cé^ 
lébrant tous ceux qui ont ai^é ce m^marqae 
dans ses travaux guerriers et politiques* Il 
suffit à un étranger, amateur désinseressé du 
mérite, d^avoir essayé de montrer ce que fut 
le grand homme qui apprit de Charles XII i 
le vaincre, qui sortit deux fois de ses états 
pour les mieux gourerner, qui travailla de 
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ses mains a presque tous Tes arts néce$saircS| 
pour en donner Texemple à .^on peuple , et 
qui fut le fondateur et le père de son em- 
pire* 

Les souverains des états depuis long-temps 
policés se diront à eux-mêmes : »Si dans les 
^^climats glacés de l'ancienne Scy thie un homme 
;raidé de son seul génie a fait d.e si grandes 
i^cboses, que devons -nous faire dans des 
«royaumes où les travaux accumulés de plu- 
»sieurs siècles nous ont rendu tgut facile ?« 
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PIÈCES ORIGINALES 

S£LOI{ LES TRADUCTIONS FAITES ALORS PAR 
L'ORDRE DE PIERRE I«r. 



CONDAMNATION D'ALEXIS. 

Le a4 j^ »7i& 

Eif rerta de Tordonnance expresse émanée 
de Sa Majesté Czarienne , et signée de sa 
propre main le i3 juin dernier, pour le 
jugement du czarbwitz Alexis Pétrowitz, sur 
tes transgressions et ses crimes contre son 
père et son seigneur, les soussignés ministres, 
sénateurs, états militaire et civil, après s'être 
assemblés plusieurs fois dans la chambre de 
la régence du sénat à Pétersbourg, a^ant 
ouï plus d*une fois la lecture qui a été faite 
des originaux et des extraits des témoignages 
qui ont été rendus contre lui, comme aussi 
des lettres d'exhortation de Sa Majesté Cza. 
rienne au czkroivitz, et de^ réponses cpi'il 
fa faites, écrites de sa propre main, et des 
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antres aetes appartenants an procès, de même 

Se des informations criminelles, et des coa- 
isions et des déclarations du C2arowita&, 
tant écrites de sa propre main, que faites de 
bouche à son seigneur et père, et devant les 
soussignés, établis par Tàutorite dé Sa Majesté 
Czàrienne, à l'effet du présent jugement; ,il8 
ont déclaré et reconnu cpe, quoique, selon 
les droits de Tempire russien, il^ n ait jamais 
appartenu à eux, étant sujets naturels de la 
domination souveraine de Sa Majesté Czà- 
rienne, de prendre connaissance d^une affaire 
de cette nature, qui, selon son importance^ 
dépend uniquement de la volonté absolue 
du souverain, dont le pouvoir ne déjpènd que 
de Dieu <«eul , et n est point limité par au- 
cune loi; se soumettant pourtant à ladite or- 
donnance de Sa Majesté Czàrienne leur sou- 
verain, qui leur donne cette liberté^ et après 
.de niûres réflexions, et en conscience chré- 
tienne, sans cr£(inte ni flatterie, et sans avoir 
égard à la personne, n'ayant devant les yeux 
que les lois divines applicables au cas pré- 
sent, tant de l'ancien que du nouveau Testa- 
ment, les saintes Écritures de TEvangile et 
des àpotres, comme aussi les canons, et les 
régies des conciles, Fantorité des saints pérçs 
et 4es docteurs de r£glis&, prenant aussi 
des lumières des considérations des arche- 
vêques et du clergé assemblés âPétersbourg 
par ordre de Sa Majesté Czàrienne, les- 
ouelles sont transcrites ci-dessus, et se con» 
romiant ans lois de toute la Russie | et en 
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partiGalier aux eonstittttion de cet empfre, 
aux lois militaîres et aux ^statuts qui sont 
confonneB an lois- de beaucoup d'autres 
états, surtout a celles des anciais empereurs 
jromains et grecs, et d^autres princes cHré- 
tiens. Les soussignés ajant été aux avis sont 
conrenns unanimement, sans contradiction, 
et ils ont prononcé que le csarcwitz Alexis 
Pétrowitz est digite de mort pour ses crimes 
susdits, et pour ses transgressions capitales 
contre son sonrei^ain . et son père , étant fils 
et sujet' de Sa Majesté Czarienne; en sorte 
que, quoique Sa Majesté Czarienne ait pro- 
mis au czaroi^itz, par la lettre quil lui a 
'earoyée par M. Tolstoy, conseiller, priyé, et 
par le capitaine Romansoff, datée de Spa 
•te ip juillet 1717, de lui pardonner sonéya- 
vion, a'il retournait de son bon gi^ et vo- 
lontairement, ainsi que le czarowitz même 
Ta aroué arec remercîment dans sa réponse 
i cette lettre écrite de Naples le 4 octolbre 
1717, où il a marqué qu'il remerciait Sa 
'Majesté Czarienne pour le pardon qui lui 
•était donné seulement pour son évasion vo- 
lontaire^ il s'en est rendu indigne depuis pur 
ses oppositions aux volontés de son pèl*e et 
par ses autres transgressions qu'il a renon« 
velées et continuées, comme il' est alllpl|^- 
ment, déduit dans le manifeste publié par Sa 
Majesté Czarienne le 3 février de la présente 
année, et. parce qu'entre auti'es cnoses il 
n^est pas retourné de son bon gré. 
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Et quoiqae Sa Majesté Czorieime, a Farri- 
rée du czarowitzà Moacou, avec son écrit 
de confession de ses crimes, et où il en de* 
mandait pardon, eut jpîtié de lui, comme il 
est naturel à iin père d'en avoir de son fils, 
et qaa Taudience (^[u^elle lui dpnna.dâois la 
salle du château le même «jour 3 de février, 
éSle lui promit le pardon de toutesses trans« 
gressions. Sa Majesté Czarienne ne lui fit 
cette promesse cpi'avec .cette condition ex- 
presse, qu'elle exprima en présence de tout 
le monde, savoir que le czarcv^itz lui déclarei- 
rait sans aucune restrictions ni réserve tout 
ce qu'il avait commis et tramé jusqu'à ce 
jour-là contre Sa Majesté Czarieiine, et qu'il 
.découvrirait toutes les personnes qui luiant* 
-donné des conseils, ses complices, et gêné* 
raléîaient tons ceux qui ont su quelque chose 
de ses >desseins et 4^ ses menées; mais «que, 
yil celait quelqu'un -oii quelque chose, le 
pardon promis serait nul et demeurerait ré- 
voqué ; ce que le czarowitz reçut alors et 
accepta, au moins en apparcsice, avec des 
larmes de reconnaissance, et il promit psar 
serment de déclarer tout sans reserve. £n 
confirmation de^ qUoi il baisa la samte- croix 
et les saintes Écritures dans Téglise cathé- 
drale. 

jSa majesté Czarienne lui confirma aussi 
la même chose de sa pYopre main le lende- 
main, dans les articles a interrogatoire insérés 
ci-dessus^ qu'elle lui^fit dom[ier, ayant écrit 
a leur tête ce qui suit: 
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«Comme véiis avez ^ reçu' Iiter Votre par- 
»don, à condkioit cnie tous déclareries toutes 
»lea circonstances ae votre éyasicm et ce qui 
9y a dtt rapport; mais (pie si tous celiez 
^jHpielqae chose, tous seriez priré de lavie; 
»et comme tous aTCZ déjà fait de bouche 
«quelques déclarations, tous 'deTez pour une 
«plus ample satisfaction, et pour TOtre dé' 
«chai^ge, les mettre par écrit selon les points 
«marqués ci-'dessoiis.ft 

£t à la conclusion, il était encore écrit 
de la main de Sa Majesté Czarienne dans le 
septième article: 

«Déclarez tout ce qui a du rapport â 
«cette ailaii*e, quand même cela ne' serait 
«point spécifié ici, et purges^-TOUs comme 
«dans la sainte confession; mais si tous ca- 
«chez ou celez quelque chose qui se dé- 
«couTre dans la suite, ne mlmputez rien, 
«car il TOUS a été déclaré hier dcTant tout 
«le monde, quen ce cas-là Te pardon que 
«tous avez reçu serait nul et réroqué.c 

Nonobstant cela, le czaroiritz à paiiédans 
aes réponses et dans ses confessions sans 
aucune sincérité; il a celé et caché, no&- 
seulement beaucoup de personnes, anais aussi 
des afiËaires capitales, .et ses trans^essions, 
et en particulier ses desseins de rébellion 
contre son père et son seigneur, etsesmau* 
Taises pratiques qu'il a tramées et entre* 
tenues long-temjps pour tâcher d'usurper le 
trône de son père même de son TiTsnt, par 
•différentes mauTaises yoieS} et sous de mê^ 
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chants prétexte$, fonâaVit son espérance et ^ 
les souhaits qu'il faisait- dé la mort, de son 

S ère et son seigneur, sur la déclaration, 
ont il se flattait, du petit pe9ple en sa 
faveur. 

Tout cela a été découvert ensuite par les 
informations criminelles, après qu'il a re« 
fusé de le déclarer lui-même, comme il a 
paru ci-dessus. ^ 

, Ainsi il est évident par toutes bes ^-^ 
marches du czarov^itz, et par les déclarations 
quil a donnés par écrit et de bouche, et 
en dernier lieu par celle du 22 juin He- la 
présente année, qu'il na point vtruln que la 
succession à la couronne lui vint, après la 

* mort de son père, de la manière que son père 
aiirait voulu la lui laisser, selon l'ordre de le- 
quité et par les voies et le^ moyens que Dieu a 
prescrits; mais cpi'il la. désirée, et qu'il a eu 

, dessein d'y parvenir, même du vivant de son- 
père et son seigneur, contre la volonté dé 
Sa Majesté Gzarienne, et en s'ôpposaiit à 
tout ce que son père voulait, et non-seule^ 
ment par des soulèvements de rebelles qu'il 
espérait,' mais encore par Fassistance de Tem^ 
pereur, et avec une armée étrangère qu'il 
s'était flatté^ d'avoir à sa disposition, au prix 
mêm^ du renversement de letat, et de Talié* 
nation de tout ce qu'on aurait pu lui déman- 
der de letat pour cette assistance* 

L'exposé qu'on vient de faire, fait dono 
voir que le czarewitz, en cachant tous ses 
FaUaire. Tome V* ,19 
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;]>erxdcienx desseins, et ifn celant beaûconp 
de personnes' qui ont été d'intelligence arec 
lui , comme il a fait jnscpi'aii dernier exa- 
men , et jusqu a ce qu'il a èiè pleinement 
convaincu de toutes ses machinations , a eu 
en vue de se réserver des moyens pour l'a- 
venir, quand J'occasion '^se présenterait favo- 
rable de reprendre -ses desseins, et de pous- 
ser à bout rexécution de cette horrible 
enti*eprise contre wn père et son seigneur, 
et contre tout cet empire. 
' Il s'est rendu par là indigne - de la clé- 
mence' et du pardon qui lui a été promis 
par son seigneur et son père; il Ta aussi 
avoué lui-même tant devant Sa Majesté Cza* 
rienne, qu'en présence de tous les états 
ecclésiastiques et séculiers, et publiquement 
devant toute rassemblée, et il a aussi dé- 
claré, verbalemeitt et par écrit devant les 
juges soussignés, établis par -Sa Majesté 
Czarienne^^ue tout ce que dessus était vé- 
ritable ^^^amfeste par ies effets qui en 
avaient paru. 

Ainsi, puisque les susdites lois divines et 
ecclésiastiques, les civiles et militaires, et 
particulièrement les -deux 'dernières, con- 
• damnent à mort sans miséricorde, -non-seu- 
lement ceux 'dont les atteittats Contre leur 
père et ^seigneur ont été ^manifestés par de! 
évidences *ou prouvés par Mîes écrits; mais 
Ihême ceux dont les «itteiitats nont été que 
dans l'intention de se rebeller', ou d'avoir 
formé de Simples desseins de %er leur sou* 



I 



435 

verain ou d^asnrper Tempire; que penser 
d'un dessein de rébellion, tel cni'on n'a 
gaére ,ouï parler de semblable dans le monde^ 
^oint à celui d'un liorrible double parricide 
contre son souverain? premièrement ^ommè 
son père de la patrie , et encore comme son 
père selon la nature (un père -très - clément 
qui a fait élever le czarowitz depuis le ber- 
ceau avec des soins plus que paternels, avec 
une tendresse et une bonté qui ont paru ^en 
toutes rencontres, qui a tâche de le former 
pour le gouyernement, et de Tinstruire ayec 
des peines incroyables -et une application in- 
-fatigable dans Fart militaire, pour le rendre 
capable .et digne de la succession d'un si 
grand empire) ; à combien plus forte raison un 
tel dessein a-t-il mérité une punition de mort? 

.Cest avec un cœur affligé et des yeux 
pleins de larmes, que nous, comme serviteurs 
et sujets^ prononçons cette sentence, consi- 
dérant qu il ne nous appartient point en cette 
qualité dentrer en jugement de si grande 
importance, et particulièrement de prononce^ 
une sentence contre le fils du très^ouveraî|ci 
et très-clément czar notre seigneur. Cepen- 
dant sa volonté étant que nous jugions, nouip 
déielaçons par la présente notre véritable 
opinion, et nous prononçons cette condamna- 
tion avecTine conscience si pure et si chré- 
tienne, que nous ia'oyons pouvoir la soutenir 
devant le terrible, le juste et rimjpartial jUr 
cernent du gi*and Dieu. 

-Soumettant au- reste pette sentence fJjfiQ 

19 * - 
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nous rendons ) et cette condamnatioii gare 
nous faisons, â la souveraine puissance, à la 
Volonté et à la clémente révision de Sa* Ma- 
jesté Czarienne notre très-clément monar^e. 



PAIX DE NEUSTADT. 



AU NOM DE LA TBÈS-SAINTE ET INDIVISIBLE 

. TRINITÉ. 

SoiT notoire parles préseiites, c[ne comme 
il s'est élevé il y a plusieurs années une guerre 
sanglante , longue et onéreuse entre Sa Ma- 
jesté le feu roi G)larles XII de glorieuse me- 
"loioirei, roi de Suède, des Goths et des Vanda- 
les, etc. , ses successeurs au trône de Suède, 
madame Ulrique, reine de Suède, des Goths 
et des Vandales, etc., et le royaume de Suèdç, 
dune part; et entre Sa Majesté czarienne 
4Pierre !•', empereur de toute la Russie, etc., 
"Ct Pempire de Russie, de Tautre part: les 
d€iux parties oiit trouvé à propos de travailler 
«ux mojes de mettre fin à ces troubles, et par 
-Gonsécpient à Teffosion de tant de sang inno- 
*cent; et il a plu à la Providence divine de 
"disposer les esprits des deux parties à faire 
-assembler leurs ministres plenipotentiaiFes, 
-pour traiter et conclure tine paix ferme, jsin- 
cère et stable, et une amitié étemelle eiftre 
les deux états; provinces, pays, vasssaux, sujels 
et habitants; savoir, M. Jean Lilienstèd , con- 
'seiiler de^Sa Majesté le roi de Suéde, de son 



43? 

royaume et de sa chancellerie, et M. le baroA 
Otto-ïleinliold Strœmfeld, intendant des 
mines de cmvre et des fiefs des Dalders, de 
la part de Sa dite Majesté, et de la part de 
Sa Majesté Czarienne M. le comte Jacob- 
Baniel Bruce,' son aide-de-camp-général, pré* 
aident des collèges des minéraux et manu- 
factures, et cheyaliev des- ordres de Saint 
André et de TÂigle Uanc^ et M. Henri-Jean* 
Frédéric' Qstermann, conseiller privé de la 
chancellerie de Sa Majesté Czarienne, les- 
C[uels ministres plénipotentiaires s'élant as- 
semblés à Neustadt, ont fait rechange de leurs 
pouvoirs; et après avoir imploré i assistance 
divine, ils ont mis la main et cet inmortant 
et très-salutaire ouvrage , et ont conclu, par 
la grâce et la bénédictîôti de Dieu, la paix 
suivante, entre la couronne de Suède et Sa 
Majesté Czarienne;. 

Art. I«r. Il j aura dès à présent, et jus* 
qaà perpétuité, une paix inviolable par terre 
et par mèr, de même cpziue sincère union 
et une amitié indissoluble, entre sa majesté 
le roi Frédéric I»r, roi de Suède, des Goths 
et des Vandales, ses successeurs à la cou- 
ronne et au royaume de Suède, ses domai- 
nes, provinces, pays, villes, vassaux, sujets et 
habitants, tant dans l'empire romain que 
hors dudit empire, «d'une part; et sa majesté 
czarienne Pierre !•', empereur de toutQ la 
Russie, etc.^ ses successeurs, au trône de Rus* 
sie, et tous ses jpays, villes, vassaux, sujets 
et habitants, d autre part; de sorte qua 
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rarenir, les deut parties pacifiantes ne corn* 
mettront ni ne permettront qu'il se commette 
fiucjiine hostilité secrètement oa poblicpie- 
ment, directement ou indirectement, par les 
leurs ou par les autres; elles ne donnefront 
non plus aucun secours aux ennemis d'une 
des. deux partiel pacifiantes, sous cpielque 
prétexte cpift ce soit, et ne feront avec eux 
aucune alliance qui soit contraire à ' cette 
paix; mais elles entretiendront toujours entre . 
elles une amitié sincère, et tâcneront de 
maintenir Thonneur, l'ayantage et la sûreté 
mutuelle; comme aussi de détourner, autant 
<|uil leur sera possible, les dommages et 
les troubles dont lune des deux parties pour* 
rait être menacée par quelcpie autre puissance. 
U. Il 7 a de plus, de part et d'autre, 
une amnistie générale des hostilités commises 
pendant la guerre, soit par les armes ou 
par d'autres voies ; ' de sorte qu'on ne s'en 
ressouviendra ni s'en vengera jamais; parti- 
culièrement à regard de toutes les personnes 
d'étant et des sujets, de quelque nation que 
ce. soit,, qui sont entrés au service de l'une 
des' deux parties pendant la guerre, et qui, 

Sar cette démarche, -se sont rendus ennemis 
e Fautre partie ,. excepté les Cosaques ras- 
siens qui ont passé au service du roi de 
6uède I Sa Majesté Czarienne n'a pas Tonlu 
accorder qu^ils fussent compris dans cette 
amnistie; générale, nonobstant toutes les in- 
stances quL ont été faites de la part du roi 
de Suède en leui' faveur* 
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in. Toutes les hostilités, tant par. mercpie* 

Sar terre, cesseront. ici et dans~ le grand* 
ùché de Finlande,, dans, quinze jours, ou 
plus tôt, s'il est possible, après la signature de 
cette piiix;' mais dans^. les- autres endroits, 
dans trois semaines^ ou plus tôt^ s'il est possible, 
après qu'oui aura> fait, récbange.t de. part et 
d autre : ^ pour- cet effet;, on publiera . d'abord 
la conclusion» de : là paix.^ Et aus cas qu'après 
Texpiration de ce terme, . on Tînt à conunettre 
quelque hostilité par mer ou, par terre, de 
Tun. ou de l'autre^ côté'',, de quelque nom 
que ce soit,, par ignoriance.- de la paix coh* 
due, cela ne portera- aucun préjudice à la 
conclusioa de . cettie. paix ;,- mais.: on sera ob- 
ligé de restituer et les hommes étales effets, 
pris et enlevés après ce témps-lâ. 

ly. Sa .majesté ' le roi de Suède cède par 
les présentes^, tantr pour; soi-même que pour, 
8jes successeurs^ au trône et au royaume 
de Suède-, à Sa . Majesté Czarienne et ses 
successeurs à Fempire de Russie, en pleine,' 
irrérocable et «éternelle, possession,, les piro-- 
vinces qui ont été ' conquises et prises par Ie$ 
armes de - Sa- Majesté Czarienne. dans cette 

£ lierre, sur la couronne de. Suède; savoir, la 
iVonie, l'Estonie^. l'Ingermanie^ et une partie 
de la Carétie^. de même que le district du 
fief de Wibourg,. spécifié' ci -dessous dans 
l'article du règlement. desv limites;. les villes 
et forteresses de:Itiga,v Dunemunde, Pemàu, 
Rérel, Derpt,' Nèrva,:.Wibourg, Kexholm, et 
les autres villes 9 . foçtéress^', .ports, placeft|, 
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âistricts ^ rivages et côtes ^ appartenants aux 
dites provinces, comme aussi- les îles d^Oesel, 
Daghoe, Moen, et toutes les autres îles de» 

Suis la frontière , de Courlande, smr les côtes 
:e Livonie, Estonie et Ingermanie, et du côté 
oriental de Revel, sur la mer qui va à Wi- 
bourg, vers le midi et loriei^t; avec tons les 
Iial^itants qui se trouvent dans ces îles et dans 
les susdites provinces, villes et places; et 
généralement toutes leurs appartenances, dé^ 
pendances, prérogatives, droits et émoluments^ 
sans aucune exception , ainsi que la couronne 
dé Suède les a possédés. 
. Pour cet effet sa majesté le roi de Suède 
renonce à jamais de la manière la plus so* 
lennelle, tant pour soi que pour ses succes- 
seurs et pour tout le royaume de Suède, à 
toutes les prétentions- qu'ils ont eues jusques 
ici, ou peuvent aroir sur lesdites provinces, 
îles, pays et places, dont tous les hal^itants 
seront, en vertu des présentes, déchargés du 
serment qu'ils ont prêté à la couronne de 
Suède; 'de sorte que Sa Majesté et le ro- 
yaume de Suède ne pourront se les attribuer 
dès à présent y ni les redemander à jamais, 
sous quelque prétexte ipie ce soit; mais ils 
seront et resteront incorporés à perpétuité â 
Fempire de Russie; et Sa Majesté et le ro- 
yaume de Suède s'engagent, par les présentes, 
de laisser et de mamtenir toujours Sa Ma- 
jesté Czarienne et ses successeurs àTempire 
de Russie dans la paisible possession desdïtes 
province^. Iles, j^ajcs et places; et Ton cbor* 
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ses de Sa Majesté Czarienne toutes les &s* 
ehives et papiers qui concernent principale- 
ment ces pays, lesquels ont été enlevés et 
portés en Suède pendant cette guerre. 

V- Sa Majesté' Czarienne s'engage en 
échange^ et promet de restituer et a évacuer 
à Sa Majesté et à la. couronne de Suéde, 
dans le terme de quatre semaines après 
réchange de la ratification de ce traite de 
paix, ou plus tôt s'il est possible^ le grand* 
duclié de Finlande, excepté la partie qui en 
a été réservée ci-dessôus dans le rè^emeiat 
des limites , laquelle appartiendra à oa Ma- i 
jesté Czarienne; , de sorte que Sa Majesté 
Czarienne et ses successeurs n'auront ni ne 
feront jamais aucune prétention sur ledit 
duché , sous queUpie prétexte que ce soit. 
Outre cela, Sa Majesté Czarienne s'engage 
et promet de faire payer, promptement, in- 
failliblement, et sans rabais, la somme de 
deux millions d'écus, aux autorisés du roi de 
Suède, pourvu qu'ils produisent et donnent 
les quittances valables, dans les termes fixés, 
et en telle sorte de monnaie dont on est 
convenu par un article séparé, lequel est de 
la même force, comme s'il était inséré ici 
de mot à mot. 

VIr Sa Majesté le. roi de Suède, s*est aussi 
réservé , à l'égard du commerce , la permis* 
sien pour toujours de faire acheter annuel* 
lement des grains à Riga, Revel et Arens- 
bourg, pour cinquante mille roubles: lesquels 
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graios sortîront desdites places, sans qtt*(Hi 
ea paye aucun droite ou autres impots, pour 
être transportée en. Suède, moyennant une 
attestation par laquelle il. paraisse quils ont 
été achetés 'pour, le^, compte de: Sa Majesté 
Suédoise, ou pair des sujets qui sont chargés 
de cet achat, de la part de sa. majesté le roi 
de Suéde; ce- qui ne se doit- pas entendre 
des années dans lesquelles Sa Majesté Cza» 
riehne se^ trouverait: obligée par manque de 
récolte,. ou par^ d'autres rafsons importantes, I 
de défendre la sortie des grains généralement 
pour toutes les nations*. . 

VII.. Sa Majesté' Czarîenne^ promet anssi^ 
de la>ntamér&;la. ^us^ solennelle ,. qu*elle ne 
se mêlera point des affaires domestiques du 
royaume de Suède, ni de la forme de ré- 
gence qui^ a été' réglée et établie sous ser« 
tuent, et nnanimem^it" .par les. états dudit 
royaume; quelle n'assistera personne, en au- 
cune manière, qui qua:.ce puisse être, ni di- 
rectement, ni indirectement, mais qu^elle tâ- 
chera d'empêcher et de prévenir tout ce qui 
Î' est contraire, pourvu que cela vienne à 
a connaissance^ de- Sa.^ Majesté' Czarienne; 
afin de donner par là des marques évidentes 
d'une amitié sincèrç et d'un véritable voisin. 
VIII. Et connue on a,.de^part et d'autre, 
rintentiou. de faire une paix ferme, sincère 
et durable , -et' qu'ainsi il est trèis-nécessaire 
de régler tellement les limites qu'aucnne d.es 
deux parties ne se puisse donner aucun oxn« 
brage, mais que (jiacune possède paisible- 
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ment ce cpiii lui a été cédé par ce traité éè 

Saix, elles ont bien youln déclarer que les 
eux empires auront dès à présent et à ja* 
mais les limites suirantes, qui commencent 
sur la côte septentrionale de Sinus Finieàs 
près de YiUolax, d'où, elles s'étendeot à une 
demi-lieue du rivage de la mer jusque vis* 
à-vis de Yillayokiy et de lèt plus avant dans 
le pays; en sorte que du. côté^ de la mer 
et vis-à->Tis de Robely il j aura, uner distance 
de trois quarts de lieue^dans une^ ligne din* 
métrale jusqu'au- chemin qui va de Wibourjf 
â Lapstrand^ à la distance de trois lieues de 
Wibourg^ et qui va dans la même distance 
de trois Jieues versu le nord par Wibeurg 
dans une ligne diamétrale jusqu'aux anciennes 
limites qui ont été ci-devant entre là Russie 
et la Suède, et même ^vant la réduction du 
fief de Kexhdlm sous ta domination du roi 
4e Suède. Ces anciennes iûnites s^étendent 
du côté du nord à .buit lieues; de là elled 
vont dans une ligne diamétrale au travers 
du fief de Kexbolm jusqu^à Tendroit où la 
mer de Porojeroi, qui commence près^ da 
village du Kudumagube^ touche^ lea anciennes, 
limites qui ont été entre la Russie et la 
Suède; tellement cnie sa majesté, le roi et 
le royaume de Suéde posséderont toujours 
tout ce qui est situé vers louest et le nord 
au-delà des limites spécifiées, et Sa Majesté 
Gzarienne et l'empire de Russie posséderont 
à jamais ce qui est situé en-deçà, du côté 
d'orient et du sud. Et comme Sa Majesté 
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Czarieime cède ainsi à perpétnité à sa ma- 
jesté le roi et au royauine de Si^ède one 
partie du fief de Kexholm , qui appartenait 
ci-derant à Tempire de Russie , elle promet 
de la manière la plus solennelle, pour soi et 
80S sucGessears au trône de Russie , qu'elle 
ne redemandera ni ne pourra redemander 
jamais cette partie du fief de Kexholm, sous 
quelque prétexte que ce soit; mais ladite 
partie sera et restera, toujours incorporée 
au royaume de Suède. A legard des li- 
mites dans les pajs des Lapmarqnes, elles 
resteront sur le même pied qu^elles étaient 
avant le comnteneen^ent de cette guerre entre 
les deux empires. On est conyenu de plus 
âe nommer des commissaires de part et 
d autre, immédiatement après la ratification 
du traité principal , pour régler les Kmites 
de la mamère susdite. 

IX. Sa Majesté Czarienne promet en outre 
de maintenir tous les habitants des provinces 
de Livonie, d'Estonie, et d*Oesel, nobles et 
roturiers, les villes ^ magistrats et les corps 
des métiers,' dans l'entière jouissance des 
privilèges, coutumes. et prérogatives dont ib 
ont joui sous la domination du roi de Suède. 

X. On n'introduira pas non plus la -con-- 
trainte des consciences dans les pays qui ont 
été cédés; mais on y laissera et maintiendra 
la religion évangélique, de même que les 
églises, les écoles et ce qui en dépend, sur 
le même pied qu^elles étaient du temps de 
la dernière r^ence dn roi de Suède^ à con* 
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^tion qae l'on y paisse aussi exercer libre- 
ment la religion grecque. 

XL, Quant à la réduction, et liquidation 
<fcd se tirent du temps de la régence précé* 
dente du roi de Suède en LiTonie, Estonie 
«t Oesel, au grand préjudice des sujets et 
des habitants de ce pays-là (ce qui a poitt\ 
4e même que Téquité de Vanaire même, le 
feu roi de Suède* de glorieuse mémoire à 
"donner Fassurance par ime patente qui iut 
publiée le 1 3 avril 1700, 3»que si -((ttelques* 
i^uns de ses sujets pouraient prouver loyale- 
»ment que les biens qui ont été confisqués 
»étaient les leurs, on leur rendrait justice 
»à cet égard ;« et alors plusieurs sujets des- 
-dits pays furent remis dans la possession de 
leurs biens confisqués), Sa Majesté Gzarienne 
8*engage et promet de faire rendre justice 
â Un chacun, soit qu'il demeure • dans le ter- 
roir ou hors du terroir, qui a une juste 
prétention sur des terres en Livonie, Ésto- 
iiie. Ou dans la province d'Oesel, et la peiH 
vérifier dûment; de sorte qu'ils rentreront 
^dors dans la possession de leurs biens ou 
terres. 

Xn. On restituera aussi incessamment, en 
conformité de lamnistie qui a été accordée 
et réglée ci-dessus dans Farticle Second,- à 
ceux de Livonie^ d'£stonie et de Tile â'Oe*> 
eel, qui ont tenu pendant cette ^guerre le 
parti du roi de Suéde, les biens, terres et 
maisons qui ont été confisqués et donnés .à 
d'autres, tant dans les villes de ces provinces 
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que dans celles de Narva et Wibourg , soh 
qu'ils leur soient dérolus pendant la gaeire 
par héritage ou par d'autres voies, sans au- 
cune exception et restriction; soit que les 
propriétaires se trouvent à présent en Suède, 
~ou en priaon, ou quelque autre part, après 
que chacun se sera auparavant légitimé au- 
près du gouvernement général, en produisant 
ses documents touchant son droit.:; mais ces 
propriétaires ne pourront rien prétendre des 
revenos qui ont été levés par d autres pen- 
dant cette guerre et après la confiscation, 
ni aucun dédommagement de ce, qu'ils ont 
souffert -par la guerre ou autrement. Ceux 
qui rentrent de cette manière dans la pos« 
session de leurs biens ou terres, serontxobli- 
gés de rendre .hommage à Sa Majesté Cza- 
rienne, leur souverain da présent, et de se 
oômpoi^er au reste conune de fidèles vas- 
saux et sujets; après qu'ils auront prêté le 
serment accoutume^ il leur sera permis de 
sortir du pay^s, d aller demeurer <aiUeurs dans 
le pays de ceux qui sont alliés et amis de 
Tempire de Russie, et de s'engager au ser- 
vice des puissances neutres, ou d^ coiiti» 
nuer, 's'ils s'y sont déjà engagés, suivant qu^ils 
le jugeront à propos. Mais à legard de 
ceux <qui ne veulent pas rendra hommage 
à/ Sa Majesté Czàiîenne, 'on fixe et on leur 
accorde le ternie de trois ans après la pu- 
blication de la paix, pour vendre dans ce 
temps-Iâ leurs Jiiens, terres «et ce qui lent 
af^artient, le mieux qu'ils jKUuvont, sans «n 
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pajer darantage que ce <nie chacun doit 
payer en conformité des ordonnances et 8ta« 
tuts du pajs. £n cas qa*il anÎTat èk l'avenir 

Stt'on héritage fut déyoiu suivant les droits 
n pays à quelquun, et crae celui-ci neût 
pas prêté le -sennént de ndélité à Sa Ma** 
jesté Czarienne, il sera obligé de le faire 
à rentrée de son héritage ou de vendre ces 
biens dans fespace d'une année. 

De la même manière, ceux c[ui ont avancé 
de largent sur des terres situées en livoniêt 
Estonie, et dans lUe d'Qesel, et qui en ont 
reçu dés contrats légitimes, jomront pai-* 
siblemeiit de leurs "hypothèques ,. jusqu'à ce 
qu'on leur en paye et le capital et l'intérêt j 
mais ces hypothécaires ne pourront rien pré- 
tendre des intérêts qui sont échus pendant * 
la guerre, et qui ne sont pas peut-eti*e levés j 
mais ceux^qui, dans l'un ou l'autre cas ont 
Fadministration des biens -susdits, seront obli- 
gés de rendre hommage à Sa Majesté Czs^ 
lîenne/ Tout, ceci s'entend aussi de ceux 

Îiii restent sotis -la dQniination de.Sa Majesté 
zarienne, lesquels auront la même liberté 
de disposer des biens qu'ils ont en Suède 
et dans les pays qui' ont été cédés à la cou-' 
rdnne de Suède par cette paix. D'ailleurs, . ^ 
on maintien 'Ira aussi réciproquement les su- 
J0t8 des parties pacifiantes qui oitt de justes 
prétentions dans -les pays des deux puissances, 
soit au public ou à des persoimes particu- 
lières, et on leur rendra une prompte justice, 
afin qu'un chacun ;Soit 'ainsi mis^ et remit 
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AsHA la possession de ce qui lui appartient 
de dïoil. 

Xin. Toutes les\ continbutîons en argent 
cesseront dans le grand-duché de Finlande, 
C[ué Sa Majesté Czarienne restitue, suivant 
larticle V, à sa majesté le roi et au royaume 
de Suède, à compter depuis la date de la 
signature de ce^ traité; mais on y fournira 
pourtant gratis les vivres et les fourrages 
ipiécessaires aux troupes de Sa Majesté Cza- 
rienne-, jusqu^a ce que ledit duché soit en- 
tièrement évacué, sur le même pied que cela 
s^est pratiqué jus<j|i*ici; et Ton défendra et 
inhibera, sous des peines 1res -rigoureuses, 
d'eiilever à leur délogement aucuns ministres 
ni paysans de la nation finlandaise, malgré 
eux , ni de leur faire aucun tort. Outre 
cela, on laissera toutes les forteresses et châ- 
teaux de Finlande dans le même état où ils 
sont à présent; mais il sera permis à Sa Ma- 
jesté Czarienne de faire emporter en éva- 
cuant ledit pays et places, tout le gros et 
petit canon, leurs attirails, magasins, et autries 
munitions de guerre que Sa Majesté Cza- 
rienne y a fait transporter, de quelque ^om 
que ce soit. Pour cette fin et pour le trans- 
port du bagage de l'armée, les habitants 
fourniront gratis les chevaux et les chariots 
nécessaires jusqu'aux frontières. Même, jsi 
l'on né pouvait pas exécuter tout cela dans 
le teaime stipulé, et quon fût obligé den 
laisser une partie en arriére, elle sera bien 
gardée, et remise ensuite à oeux qui seul 
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autorisés de Sa Majesté Czarienné, dan* ^ 
qùelcpie temps cpi'èlle le souhaite, et onjfera 
aussi transporter ladite partie jusqu'aux fron- 
tières. En cas que les troupes de Sa Ma- ^ 
jesté Czarienne aient ^rouyé et envoyé hors 
du pays quelques archives et papiers ,^ tou- 
chant le gv/ndrduché de Finlande, elle en 
fera faire uae exacte recherche, et fera 
rendre dé bonne foi ce qui s'en trouvera, 
a ceux qui sont autorisé» de sa .«aajésté le 
foi de Suède.. - 

XIV. Tous les prisonniers de part et d'au-;^ 
tre, de quelque nation, condition et état qu'ik 
soient, seront élargis immédiatement après la 
r,atification de ce traité de paix, sans^ payer 
aucune rançon; mais il faut qu un chacun ait 
auparavant acquitté les dettes qu il a contrac- 
tées,^ ou qu'il donne caution suffisante , pour 
le payement d'icelles.. On leur fournira gra- 
tis de .part' et d'autre les chevaux et les cha* 
rîots nécessaires dans^ le temps fixé pour leur 
départ, à proportion dé la distance des places 
où il se trouvent actuellement, jusqu'auc fron- 
tières. Touchant les prisonniers qui. ont em- 
brassé le parti de Tua- ou dé Vautre , ou qui 
ojxt dessein de rester dans les étatsi de Tune 
o»U de fautre partie^ ils . auront indifTérem- 
ment cette permission-là» . Ceci s^entend âu$si 
de tous ceux qui ont été enlevés de part et. ^ 
d autre pendant cette guerre, lesqjiels* pour- 
ront aussi ou rester, ou ils «onj, ou retour-!» 
ner chez eux, excepté/ ceux qui ont de leur 
propre mouvement . embrasse la religiciwi 
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grecfae 4 Sa Majesté Czarîenne le TonlaBt 
ainsi; pour ïacpielle fiii les deux parties pa- 
cifiantes feront publier et afâclier ^es édîts 
dans leurs- états. • ^ 

X\r. Sa majesté le roi et Ja république de 
Pologne y comme alliés de Sa Majesté Cza- 
rîenne^ sont compris expressément dans cette 
pai3C^ et on leur réserre Taccèstoutde même 
téomme si le traité de paix à renouveler en- 
tre 'eux et Ta couronne «de Suède eût été in- 
séra ici dé mot à mot. Pour cette fin cesse- 
ront . toutes les hostilités de cpïelque nom. 
qu'elles soient ^ partout et dans tous le& 
ro jaunies, pajs et domaines cpiî appartiennent 
aux deux parties pacifiantes, et qui sont située 
tant dans. 1 empire romain que hors de Fem- 

Sire romain , et il y aura une paix stable et 
urable entre les susdites deux couronnes. 
Et ix»mme aucun miniistre plénipotentiaire de 
la part de Sa Majesté et la république ds 
Pologne na assisté au congrès de paix qui 
s'est tenu à Neustadt , et qu aiiisi on n a pa 
renouTcler à la fois la paix entre sa majesté 
le roi de Pologne et la couronne de Suède 
p^r un traité solennel,, sa majesté le voi de 
Suède s*engage et promet d'envoyer au eon* 
grès de paix ses plénipotentiaires pour enfta- 
mer les- conférences, dès qu on aura conceité 
le lieu du cipngrès, afin de conclure,, sons la 
médiation de Sa Majesté Czavienne, une paix 
' durable entre ces deux rois, à condition qoe 
rien ny soit contenti qui puisse por^r du 



préjudice à .cetrailé Ae paix perpéineUellEiilr 
. avec Sa Majesté Czarienne. 

XYI/tOn régl6i*a et an epnfirmera la li* 
berté da commerde qm'il y* au^a piar nœr et 
par terre entre lés àeixx poiasanees^, leurs 
états,' sujets eti babitaxrlB, àè^ qu'il «era poa*- 
s&le, par ïer moyen d'un traile à part; sur oe 
snjet, à l'ayantage des- états de part et d-ao» 
tre: mais l&n attendatity il sera permis aux 
sujets russiejia et suédois de trafiquer libr«t^ 
ment dans l'empire da Russie^ et dans le 
rc^aume^ de" Suède, dés- qu'on aura* ratifié ce 
-traité de paix, eà ps^nt les droite ordinaitas 
de toutes sortes de marchandise;- de sorée 
que les sujets , de Rusne eT jde Suéde joui- 
ront réd[pro€[Uemeni des mêmes, privilèges ft 
pérogatiyes. quon afccarde aux plus grands- 
«ms des susdite élate«. 

XVUi La paix étant' eoncHie^ on reatftterii^ 
de part et daulre aux atij^tà deAusste et de 
Sitèdc, non-seulement lù9 magasins qu'il» 
-^ avaient aTant la "naissance de là guerre diois 
certaines Tilles marcËand^ de ees deux pu^ 
sauces, mais^ea leur pennet|l>a<' aussi- â*éteJ>Ihr 
des magasins danslea ?iUes, portBr et^ autres, 
places qui'' sont tseits la domination dé* Se-, 
Majesté Czarienne et du roi dé Soéâe# 

Xym. Enicas que di&rTÉàisfisiiuaedeiigucMe 
ou marcbanâs suédois'Tienneiil à éclibuerou 
périr par tenqp<te ou par d autres accidents 
«oir les cotes et virages d^fiussse, les sujete; 
de Sa Majesté C2ariemi9< «eront obligés ^e 
Uajfi dpnnesv toute soyt^ 4e^ieoou«s et: d'assi*- 



^t^nc^ dé Msxv&é lléfidpage 'et lei effets, air- 
taht qu'il leur sera possible', et: de rendre 
fidèlement ce qui a été poussé a terce, s'ils 
le rédament, moyennant une récompense 
coimenahle.. Les; spjets de sa majesté le roi 
de Suède en feront atitant à: Regard des vais- 
seaux et des effets . russiens cpii auront le 
malbeur d eckouer ou de périr sur le côtes 
dé Sûède^ Pour laquelle fin^ et pour prére- 
lûr tout^ insolence,, roi et pillage qui se 
eommettent ordinairement à Foccasion de oes 
fôclieux aceidents,,) Sa* Majesté Gzatiennc et 
le rol de Suède, feront émaner une trés-»ri- 
gooreuse inhibition à cet : égard ,. et feront 
punjlr? airbitriH];iemeat left in£racteurs.. 

XIX.. Et pour prérenir aussi par mer tonte 
occasion' qui. pouirait. faire naître quelipie 
mésintelligence entre les' deu> parties pascâ- 
fiautes^ autant qail est. possiblcj) on a^oonclu 
et résola qu«» si, lea Taîsseaux de guerre sué- 
dois,- un ou plusieurs^ soit i{a'ils soient petits 
oa gnmds , passent dorénavant uae des. fov» 
teresses; de SatldTajesté Czarienne, ûs feront.la 
salve de; leur, oanon, et il& seront d'ahotrd 
residué^^ de celui de la. forteresse russienne ; 
iBi ifi$^ ifersâf siles. .^viaissessix de guerre xos- 
sièus,. un: out pluaieurs,^ soit, qu'ils soient petits 
-eu. grands, patfifeni dorénavant une des for- 
teresseS' de; 3a' Majesté la roi de' Suède, iis 
feront la,' salve I de leur* oanon, et ils seront 
d|abord< resahués de celui; de; la forteresse 
? suédoise*. En pas: que Jes. raiiMttEiux suédois 
et rassiens: sd- amioontcent:. en. mert, oïl ea 
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<[nélqne port on antre endroit, .fis se sahie** 
ront les uns les autres de la salve ordinaires 
de la même manière que cela sepraticpieen 
pareil cas entre la Suéde et le Danemark. 

XX. On est' convenu de part et d'autre 
de ne plus défrayer les ministrea des deur 
puissances comme auparavant'; leurs ministres 
plénipotentiaires et envoyés, sans ou avec câ» 
ractère , devant s'entretenir à ^avenir eu»- 
mémes et toute leur suite, tant en voyage 
qu*à la cour, et dans la place -où ils ont or- 
dre d-tidler résider; .mais si lune ou Tautre 
des. deux parties reçoit à temps la nouvelle 
de la vienne d*un envoyé^ ^eile» ordonneront 
à leurs sujets de lui donner toute Tassistancè 
dont il aura besoin ,, afin cpill puisse contik 
nner sûrement sa route.. 

XXI.. De la part de Sa Majesté le" roi de 
Suéde, on comprend aussi dans ce traité* de 
paix Sa Majesté le roi do la Grande-Bretagne, 
à la réserve des griefs- cpHl y a entre Sa 
SEajesté Czarienne et ledit roi, dont on ti*ai- 
tera directement, ^et Fon tâchera de le& ter- 
miner amiablement.. II sera permis aussi à 
d^auti*es puiissances , ^cpiT serotit nommées par 
les deux parties pacifiantes dans^ Vespâite à» 
trois moiç,^ d accéder' a ce traité de paix. ' 
XXn. En cas qu'il survîemie à lavenir 
imc^lque différend- entre les états et le& sujets 
de Suède et dêjlussie,. cela ne dérogera pas 
à ce traité de paix éternelle; mais il aui'aet 
tiendra sa force et son effet, et on nommera 
incessamment des. eonunissaires; de part et 



f antre, pour examiner et yiid^r ecjpiitable* 
ueiit le difFérendt , "^ 

.XXUI. Oo Pénd|*a aussi dés à préisént tous 
ceux qui jBont coupables de trahisons, meur- 
tres, Tols et- autres Grimés^ ' et qui pastent de 
la Suède en Russie, et de la Russie en Suède, 
•euls ou e^eta femmes et «nfants, en cas que 
la partie lésée du pays .d'où ils se sont érar 
Aé$ lés réclame, de quelque natîcm qu'ils 
soient, et dans: le. même état où iîs étaient à 
leur arrÎTée, avec femmes et enfants, de 
même qu arec tout ce qu'il» ont enlâré, Tolé 
ou pillé. 

XXiy. L'échange des ratificaticMir' d^ eet 
iastmment de paix se fera à Neustadt dans 
Tespace de tPOis> semaines^ à compter de la 
ftgnature, ou plutôt,, &U est possible. En 
foi de tout ceci; on^a. dresse deux exem- 
plaëres dfr la même teneur de ce traité de 
paix, lesquels ont été confirmés par les mi» 
aistrea plenîpotipntiaireS^ de- part et d'autre, en 
' rertu des pouyoirs quils araient^ de leurs 
maîtres, qui les ar^âent signés de leurs mains 
propres^ et y a'^ent fait apposer leurs sceaux* 
Fait a Neustadt le. 3o auguste 172^1 , y* st^ 
depuis la naissance- da Notre Sauyeuir* 

^ .' ', 

Jean LcLI^lfSTEBT,/ Otto •« Reînhold 
STBOÉaiu^mhD , Jacob - Daniel 
BnvcB, Henri -Jean «Frédéric 
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ORDONNANCE 

DE L'EMPEREUR PIERBE t«"^ 

POtrn LB G0liBOBBB»(EtlT DE I*mFKEi^TaiCir 

GA.7UEIIBBIE.. 

Nous Pierre I«r , empereur et avtecrateur 
âe toute la Bussie^. etc. Saroir faisons à tous 
les ecclésiàsticpies, officiers. civils et militaires, 
f&. antres de la nation russienne^ nos fidèles 
SUJjE^ts : Personnel n ignore fasagè constant el 
perpétuel établi dans les royaumes de £a 
ç^hrétîenté^ suiyant fequel les potentats font' 
couronner leurs épouses ,. , ainsi <|ue cela se 
^nratirtue actuellement, et Ta été diyersesfois 
dans les temps reculés par les empereurs de 
la Véritable croyance grecque; sayoir lem* 
pereur Basilîde , qui a fait couronner .son 
c^ouse Zénobie^ l'empereur Justini^n^ son 
épouse Lupicine; l\imper^ur Heraclius, soç 
épouse Maiiinei fempereur Léon -le -Philo- 
adj^be,, son épousa Marie, c/t plusieurs^autres 
^ ont paseuleçieni fait mettre la couronne 
ûn^ériale sur' la- tête de leurs épouses , mais 
cLont nous n^ feroits point mention ici,, a 
couse (^e cela nous mènerait trop loin. 

n est aussi connu 'j|isq[U*à cpiel point noue 
aT(9i$^ esi^posé nôtre propre personnel; et af*^ 
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froitté Ict dangers les plirs éminents en fa- 
yeur de nôtre patiîe, pendant le cours de 
la dernière guei're de vingt et un ans con- 
sécutifs ; laquelle nous avons terminée , par 
le secours de Dieu , d'une manière si hono- 
Fttl>le et si avantageuse que la Russie n''a ja- 
mais vu de pareîffes paix, ni acquis la gloire 
qu'on a renipoilée par cette guerre. L'im- 
pératrice Catherine , notre ti'ès-chére épouse, 
nous a été d'un grand secours dans tous ces 
dangers, non - seulement dans ladite guerre, 
mais encore dans quelques autres expéditions, 
où elle nou^ a accompagné volontairement, 
et nous a servi de conseil autant qu'il a été 
possible, nonobstaiit la faiblesse du sexe : par- 
ticulièrement â la bataille contre les IWcs 
sur la rivière du Pruth,. où notre armée était 
réduite à vingt-deux mille hommes , et celle 
des Turcs composée de deux cent soixante et 
dix, mille hommes^ Ce fut dans cette cir- 
constance désespérée qu'elle signala surtout, 
son zèle par un courage supérieur â son sexe, 
mnsi qne cela est connu à toute Farmée et 
dans notre empire. A^ c^ causes , et en veitu 
du pouvoir que Dieu nous a donné, nous 
avons résolu d'honorer notre épouse de Ja 
couronne impériale « en reconnaissance de 
toutes se^ peines ; ce qui, s'il plaît â Didu, 
sera accompli 6et hiver à Moscou; et noua 
donnons avis de cette résolution a tous nos 
fidèles sujets, en faveur desquels notre afiec- 
tîoa iihpériale est inaltérable. 
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PiERBE I«r a été sumoimné le Grand, parce 

3a il a entrepris et fait de très-grandes choses^ 
ont nulle ne s'était présentée à Fesprit d'au- 
con de ses prédécesseurs. Son peuple ayant 
lui se bornait à ces premiers arts enseignés 
par la nécessité. L^nabitude a tant de pou« 
voir chez les hommes^ ils désirent si peuc6 
^^ils ne connaissent pas, le ^éoie se déve- 
loppe si difficilement, e^ s'étouffe si aisément 
sous les obstacles, qu'il y a grande apparence 
qpe toutes les nations sont* demeurées gros- 
sières pendant des milliers Aç siècles . jus- 
qaà ce'Wil spit renu des bonunes tels \que 
le czar Pierre, précisément danis te temp» 
qu'il fallait quils Tinssent.. 

Le hasard fit qu'un jeune Genevois, nommé 
lie Fort, était à Moscou chez un ambassa- 
«deur danois, vers Tan 1695. Le çzar Pierre 
avait alors dix-neuf ans; il vit ce GenevoiSi 
qui avait appris en peu de temps la langue 
russe, et qui parlait presque toutes celles de 
l'Europe. Le Fort plut beaucoup au prince; 
il entra dans son aertice, et bientôt après 
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dans sa (amiliarit^. Il lui fit comprendre 

3u*fl y avait une autre maniéré de vivre et 
e régner que celle qui était malheureuse- 
ment étaSlie de tous les temps dans son vaste 
empire; et sans' ce Genevois là Russie serait 
peut-être encore barbai^e. 



n fallait être né avec une âme bien ^ande, 
pour, écouter tout d*un coup un étranger, et 

Sour se dépouiller des préiugés ' du trône et 
e sa patrie. Le czar sentit quil avait à for- 
jner une nation et un empire; mais il n avait 
;aucun secours autour de lui. Il conçut dès 
lors le dessein de sortir de ses états, et d*al- 
1er comme Prométhée emprunter lé feu 
céleste pour animer ses compatriotes. Ce 
Jeu divin il Talla oîliercher chez les -Hollan- 
dats, cpii étaient, il y a trois siècles, aussi 
dépourvus «duQ;^ telle flamme qae les Mos- 
covites. Il ne put exécuter son. dessein aus- 
sitôt qai\ l'aurait voulu. Il fallut, soutenir 
une guerre contre les Turcs, ou plutôt contré 
les Tartares, en 1696; et ce ne fut qu*après 
les avoir, vaincus qu'il sortit de ses états pour 
aller s'instruire lur-mêmfe de tous les arts, 
qui éjfcaient absolument inconnus en Russie. Le 
maître de l'empiiçe le plus étendu de la terre 
alla vivre |irés de deut ans à Amsterdam, et 
dans le village de Sardam, sous le nom dé 
Pierre MichaëloiF. On l^pnelait communément 
jnaître Pierre (PeterhoLs), Il se fit inscrire dans 
le catalogue des charpentiers de ce fameux 
village, . qui fournit de vaisseaux presque toute 
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FEurope. H maïuait la hache et le compas ;• çt 
quand il avait trayaillé dans son atelier à la 
construction des raiéseaux, il étudiait la gect- 
^*aphie, l^a géométrie et l'histoire. t)ans Icts 
premiers temps le peuple s*attroupait autour 
de lui. Il éèso^it cpielquefois les impoiturts 
d'une manière un peu rude , c[ue ce peuplb 
souffrait , ' lui qui soufire si peu de chose. 
La première langue qu'il apprit fut le hol- 
landais ; il s*adonna depuis à T^Hemand qui 
lui parut une langue douce ^ et qui! youlut 
qn*on parlât a la coun. 

n apprit aussi un peu d*àngTafs dans soir 
voyage à Londres, mais il ne sut jamais le 
français, qui est devenu depuis la langue dé 
ii^etersbourg sous ^impératrice J^Jisabeth^ à 
mesure que ce pays s'est civilise.. 

Sa taille était haute, sa physionomie fiére 
et majestueuse mais défiguré'e, quelquefois 
par des convulsions qui altéraient les traiÇi 
de son visapje. -On attribuait ce vice d or- 
ganes à Teâet d^ùn poison qu*on disait quts 
sa sœùt* Sophie lui avait , donne : mais le vé-_ 
ritaWe poison était le vin et leau-de-'vîe, dortt 
il fit souvent des excès, se fiant trop à son. 
tehiperament robuste», . . 

H conversait également avec un artisan et 
avec un général d'armée. Ce n était ni comm^ 
un bai'bare, qui ne met point de distinction 
entre les hommes v ni comme un prince po- 
pulaire, qui lisent pince à tODt.Ia..moDâçif 



c était un homme qui yonlaît s^instruire. Il 
aimait les femmes autant cjue IqrdiâeSaède 
son rival les craignait, et totit lui était égale- 
ment bon en alnour comme à table. U se 
picniait de boire beaucoup , plutôt tpxe de 
goûter des vins délicats. 

Ojfi^it que les législateurs et les rois ne 
«donptit pomt se mettre en colère: mais il 
^Jen eut jamais de plus emporté que Pierre- 
le^Grand, ni de plu» impitoyable. Ce défaut 
dans un roi n'est pas de ceux qu\>n répare 
en les ayouant; mais enfin il en convenait, 
et il dit même à un magistrat de Hollande 
à son second voyage: »J'ai réformé ma na- 
!^tion/et je nai pu me réformer moi-même.« 
,11 est vrai qtie les cruautés qu'on lui reproche 
étaient un usage de la- cour de Moscou comme 
de celle de Maroc. Il n était point extraor- 
dinaire de voir un czar appliquer de sa main 
royale cent coups de nerB-de-bœuf sur les 
épaules nues d un premier officier de la cou- 
ronne, /ou. dame dame du palais pour ^voîr 
manqué à .leurs services étant ivres, ou d*esr 
sayer son sabre en faisant voler la tête d*iin 
criminel. Pierre avait fait quelques-unes de 
ces cérémonies de son pays ; Le Fort eut 
assez d'autorité sur lui pour Farreter quelqae* 
fois -sur le point de frapper^ mais il nent 
:pas toujours Le Fort auprès de lui. 

Son voyage en Hollande, et surtout son 
'goût pour les arts, qui se développait, adou« 
' cirent *un peu ses mcenrs; car c'est }e prxvi- 
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lége de tous lès arts ^e rendre les hommes 
plaS'trattablet. U allak souvent cheis un géo- 
t graphe ayee leqiiel £1 faisait des cartes ma- 
'rîhes.* H passait des journées = entières chez 
le eéiébre Ruysch^ qui le premier trouva 
lart de «ftiire ces belles injection^ quir ont 
.perfectionné Tanatomie, et cpii lui o;tent, son * 
idégoût4 Ce prince 'se donnait lui ^meme à 
rage de vinst-deux ans l'éducation, qu'un ar- 
tisan hollandais donnerait à un fils dstns lequel 
;il trouverait du génie: cette espèce deduca- 
'tion était au-desus de -celle qu'on avait ja- 
.mais reç^ç sur le trône de Russie. Dans le 
'même temps il envojtiit de jeunes Moscovites 
voyager, et s'instruii*e dans tous les pays de 
-l'Europe. • Ces premières tentatives ne fiiretit 
pas heureuses. Ses nouveaux disciples n imi- 
taient point leur maître. Il 7 en eut même 
anquiy ét^nt envoyé à Venise, ne sortit ja- 
niais de sa chambre, pour n'avoir pas à se 
reprocher d avoir vu un autre pays que la 
Hussîe. Cette horreur pour les pays étran«% 
gers leUr était inspirée par des prêtres mos- 
covites, qui prétendaient que c'était un crime 
horrible à un chrétien de voyager , par la 
raison que dahs rancîen Testament u avait 
été défendu aux habitants de la Palestine de 
prendre les mœurs de leui^s voisina plus 
-riches qu'eux et plus adroits. 

' En 16989 il alla d'Amsterdam en Angle- 

'ferre, non' plus en qualité de charpentier de 

vaisseaiu, non pas aussi en celle de souverain, 

atais sous leinpm dlun boyard russe | .qi|i 
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^yayageait pouir s*in8trat#e; -U rvit toifty^îA 

-niême il âila à la çconédie anglaise oa il 

-n'entendait rien ; mais xl j trèHVa une actiîeet 

ncmiinée ihadembis^lè Gix>ft, dont il eat lies 

fenreurs^ et dont il- ne fit* pas là fortaneb 

lié roi Guillaume loi àtait faît^pi^éparér 
une maison logeable ; c est beaucoup à Lon- 
dres, les palais ne 'sont pas communs dans 
cette rillé immense, où Ion ne voit guère 
' ([ué des maisons basses , sans cour et saris 
jardin , avec de petites portes telles cpue celles 
de nos boutiques. Le czar trouva sa ma.(son 
*'èttc6re trop bfeïlfe, il alla loger dans le quar- 
'tier des matelots, pour êti*é plus à portée de 
• se perfectionner dans la marine. Il s*habil- 
laît même souvent en niatelot, et il se ser- 
vait de ce déguisement pour engager plu- 
sieurs gens de mer à son service. ' 

,./ jCé fùt^àXondres qu'il dessina fuirmcmeje 
«projet; de la commupicatiou du Wolga et du 
^Tanaïs* Il voulait même leur joindre la Duîaa 
^ par. un. canal,! et. réunir ainsi l'Océan,, la mer 
.Noire jÇt la îner Caspienne. Des Anglais qu*il 
'en^inena avec lui, le servirent, mal. dans oe 
. granà: dessein ; ^t tes Turcs, qui lui prirent 
.A^opi. en,, 1712, s'opposèrent encore- plus à 
.'petté, vaste ebtreprise. 

• U manqua d'argent à Londres; des mmr- 

-cbanâs vinreàl; lui offrir cent mille écns pour 

avoir la pemussièn. de porter d& lab^ 'Cn 

Russie. C'était une ^ande- nouveauté en- ^e 

«paysy .et^ia jrdigién mÊoM y é^t intéffOésée. 
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Lq patriarche arait exûoxuinunié quiconque 
Aimerait du tabac, parce que les Turcs leurs 
ennenlia fumaient; et le clergé . regardait 
'.comme un de ses grands 'privilèges d empê» 
cker la nation russe de fumer. Le czarprit 
les cent nulle écus, et se chargea de faire 
fumer le clergé lui-même. Il lui préparai! 
>bien d'autres innoVatioiis. 

Les rois ibnt des présents à de tels voyi»- 
.geurs; le présent de Guillaume à Pien*e fut* 
une galanterie digne de tous deux. Il lui 
donna un jacht de yingt^cinq pièces de ca^- 
ixion, le meilleur voilier de la mer, doré 
comme un autel de Rome , .avec des provi- 
sions de toute espèce; et tous les geas de 
réquipage- voulurent bien ' se laisser donner 
•aussi. , Pierre sur son yacht, dont il se tilt 
le premier pilote, retourna en Hollande ]?evoir 
tea charpentiers, et de là il alla à Vienne vers 
le milieu de Tan 1698 , où il devait rester 
moins de temps qu'à Londres, parce qu*à la 
.cour du grave Léopotd il y av«it beaucoup 
.plus de cérémonies à essuyer et moins d^ 
choses à apprendre. Après avoir vu Vienne, 
il devait aller à Venise, et ensuite à Rpme-; 
mais il fut obligé de revenir en hâte àMo^ 
cou, sur la nouvelle d*une guerre civile, 
causée par son absence et par la permission 
de fumer. Les strélitz, smcienne milice des 
•caiars , paretUe à celle des janissaires , aussi 
ftorbuleiite, aussi indisciplinée , jnoins coupj^ 
^euse et noa mpins harbai*e^ fut excitée à la 
wrftoep«r fuelfimi àbhéê fit moiiiesi moitié 
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^ecs, moitié rmses^ quiiret»resenter«iitcoot- 
*£ien Di^u était irrité qa*on prit An tabac en 
^Moscovie, et qui unirent Tétat en combustion 
-pour cette grande querelle. Pierre^ qui «lEait 
^^i^ra ce que pourraient* des moiiies et ^âes 
^atrélitz, arait pris ses mesuresé II arait une 
^^aimée disciplinée, composée presque toute 
d^étrangers l>ien payés, bien armés, -et qui 
-fuihaient sous les ordres du général Cordon, 
^lequel entendait bien la guerre , et qui nai- 
«lait paè- les moines. C était à quoi avait 
-manqué le sultah Osman, qui^ youbutt comme 
Pierre- réformer ses jamssdres, et n'ayant pu 
leur rien opposer, ne les réforma point, et 
ftit étranglé, par ^ eux. 

Alo^s ses armées furent mises sur le pied 
de celles des princes européens. D fit bâtir 
des ^vaisseaux par ses Anglais et ses BoHan- 
dais àyéronitz sur le'Tanaïs^ a quatre cents 
lieues de Moscou. ' Il embellit les Tiileii, 

Souryut à leur sûreté, fit des grands cheimns 
e cinq cents lieiites, établit des manufactures 
de toute espèce I et ce qui prouve la pijo- 
fonde ignorance où Tiraient les Russes , la 
première manufacture fut d'épingles. On fait 
actuellement des relours ciselés^ dés étoffes 
(d*or et d'argent à Moscou; tant est puissante 
rinfluénee d'un seul homme ', quand il est 
inaître et qu'il sait Touloy. 

La guerre qn*il fit â Charles XII pour 
Yecouyrer les provinces -que les Suédois avaient 
autrefois conquises sur les Russes, ne r«mr 
pêoha ^as, toute iuaUteid:'e«i$e qu'^e Ait d*a- 
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l)ord, de continuer ses réformes AxM Tétat 
et dans l'Eglise: il déclara à la fin de 1699, 

Ïae Tannée suivante commencerait au mois 
e 'janvier , et ^ non au mois de septembre. 
Les Busses, cpii pensaient crue Dien avait créé 
le monde en septembre, furent étonnés que 
leur czar fut asse? puissant pour changer ce 
que Dieu avait fait. Cette réfonne com-^ 
mença avec le siècle en 1700, par un grand 
jubilé que le czar indiqua lui-même. Il avait 
5U|>primé la dignité de patriarche ^ et il -en 
faisait les fonctions. Il nest pas vi'ai qu'il 
eut, comme on Fa dit, mis son patriarche aux 
petites-maisons de Moscou. Il avait coutume, 

Îuand il voulait se réjouir en pimissant, de 
ire à celui qu'il châtiait ainsi : Je te fais 
fou; et celui à qui il donnait ce beau titre 
était o}>ligé, fut-il le plus grand seigneur du 
royaume, de porter une marotte, une jac- 
quette-et des grelots, et de divertir la cour 
en qualité de fou de Sa Majesté Czarienne* 
Il ne donna point cette charge au- patriarche 5 
il se contenta de supprimer un emploi, dont 
ceux cmi en avaient .été revêtus avaient abusé 
au pomt qu'ils avaijent obligé les czars de 
marcher devant eux une fois l'an en tenant 
la bride du cheval patriarchal *) , cérémoaie 



.^ L^auteur de la ^jouveUe. Histoire de Russie pré- 
tend que cette cérémonie n^a jamais eu lieu, et 
que les patriai'cbe.s se contentaient d'aifectêr 
iVgalité avec les empereurs. Cette farce inso- 
lente n^a donc jamais été jouée que dam notre 
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dont un :liomme tel que Pierre-le-Graûd s'était 
d'abord dispensé. 

Pour aVoir plus de sujets, il voulut avoir 
jegoiiis. de moines, et ordonnjy que derénavant 
on ne pourrait enti'er dans un cloître qu'à 
cinquante ans ; ^ ce qui fit que dés son temps 
son pajs fut, de tous ceux qui ,ont des 
.jnoines, celui où il y en eut le moins. Mais 
■après lui cette graine, quil déracinait, a re- 
poussé, pat* cette faiblesse naturelle qu'ont 
tous les religieux de vouloir augmenter leur 
nombFe^ et par cette autre faiblesse qu'ont 
les gouvernements de le souffrir. 

Il fit d'ailleurs des lois fort sages pour 
les desservants des églises, et pour la ré- 
forme de leurs mœurs, quoique les siennes 
fussent assez < déréglées; sachant très -bien 
que ce qui est- permis à un souverain ne doit 
pas l'être à un curé. Avant lui les femm.es 
vivaient toujours séparées des hommes^ il 
était inouï qu'un mari eût jamais vu la fille 
qu'il épousait. Il ne faisait connaissance avec 
elle qu a leglise. Parmi les présents de 
iioeés était une grosse poignée de verges 
que le futur envoyait à la future, pour Ta-- 
veitit* qu a la première occasion elle devait 
«'attendre à une petite correction maritale; 
les maris mêmes pouvaient tuer lem^s femmes 
impunément, et on enterrait vives celles qui 
usurpaient ce même droit sur leurs maris. 

occideût; et ceux qui Tgat jouée ne sojnt pa» 
encore supprimée I 
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Pierre abolit les: poignées de verges , dé-* 
fendit aux maris de tuer leurs femmes; et 
pour rendre les mariages moias- malheureux 
et mieux assortis, il introduisit Fusage de 
faire manger les hommes avec elles, et de 
^[^résenter les prétendants aux filles ayant la 
célébration; en un met, il établit et fit naître 
tout, dans ses états jusqu'à la société. On 
connaît le règlement qu'il fit lui-même pour 
obliger ses boyards et ses bayarc^es à tenir 
des assembljées, où les fautes au on commet- 
tait contre la civilité russe étaient punies 
d un grand Terre J'eau-de-vie , qu'on faisait 
boire au délinquant, de façon que toute l'ho- 
norable compagnie s'en retournait fort 'ivre 
et peu cômgée. Mais c^était beaucoup d'in- 
troduire une espèce de sobriété chez un 
peuple qui n'en connaissait point. Oh alla 
même jusqu'à donner quelquefois des spec- 
tacles dramaticpies. Là princesse Natalie, 
une de ses soeurs, fit des tragédies en langue 
russe qui ressemblaient assez aux pièces de 
' Shahespeare , dans lesquelles des tyrans et 
des arlequins faisaient les . premiers rôles. 
♦ Li'orchéstre était composé de violons russes 

r*on faisait jéner à coups de nerf de bœuf, 
présent on a dans Pétersboùrg des com4- 
dien^ français et des opéras itali^is^ La 
magnificence et le goût i&ênie ont en tout 
sueeédé' à la barbarie. Une des plus diffi- 
ciles entreprises du fondateur fut ^d'accôur- 
cir les robes et de faire raser les barbes de 
son peuple. Ce fut là l'objet dés plus grands 
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murmures. Conunent af^rendre i f^ute «ne 
nation à faire des habits à Tallemande et â 
manier le rasoir? On en yint à boi^t en 
plaçant aux .portes des yUles des tailleurs 
et des barbiers; les im&r coupaient les robes 
de eeox <rui entraient, les autres les barbes; 
les obstines payaient quarante sous de notre 
monnaie. Bientôt on aima mieux perdre sa . 
barbe que son argent. Les femmes servirent 
utilement le czar dans pette réforme; elle$ 

fTeféraient les mentons rasés; elles lui euvent 
obligation de neto*e plus fouettées, de ^j^Tre 
en société arec les nonomes, et d avoir â 
l>aiser des visages plus honnêtes. 

Au milieu de ees réformes grandes et pe- 
tites, qui faisaient les amusements du czar, 
et de la guerre, terrible qoi l'occupait contre 
Charles lui, il jeta les fondements de Pim- 
portante ville et du port de Pétersbourg en 
1704, dans un marais où il nj avait pcis 
Une cabane. Pierre travailla de ses mains 
à la première maison; rien ne le rebuta;, des 
ouvriers furent forcés de venir sur ce hotd 
de la mer Baltique, des frontières d'Astra- 
. can, des bords de la mer Noire et.de la 
» mer €aspienne. Il périt plus de cent miUie 
hommes dans les travaux qu'il fallut faire , 
et dans le^ fatigues et la disette qabn es- 
suya; mais enfin la ville existe. Les ports 
d'Archangel, d'Astracan, d'Azoph, de Vero- 
lûtz jBurent construits* 

. Pour faire tant de grands établissements, 
pour avoir des flottes dans la mer Baltique» 
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et icent mille ho^imies de troupes réglée;- 
ïét9Â ne poasédàift quenriron yingt de nM. 
millioiis de rereim. J*en ai ta le cganptar 
entre :Ies miins d an homme cpi avait été 
ambassadeur à Fétersboorç. Mais la paye^ 
di^ ouvriers était proportionnée à l'argent ^ 
da royaume. Il faut se souvenir qu'il nen« 
ooatà. que dés ognotis aux rois d'£gypte. 
pour bâtir les pyramides. .Je le répète, on 
n*ai qa*à vouloir; oh ne veut pas asseZi» - 

Quand il eut créé sa nation, il crut qu'il 
lui était bien permis de satisfaire ' son goût 
en épousant sa maîtresse, et une maîtresse 
qui méritait d'être sa* femme. Il fit ce ma*** 
riage publiquement eu 1712. Cette célèbre 
Catherine, orpheline, née dans le village de^ 
Bingen en Blstonie, nourrie par charité chez 
un ministre luthéri^i nommé Gluh, mariée 
âttni soldat livonien, prise par un parti déuxr 
jours après ce mariage, avait passé du ser^ 
vice des généraux Bauer et Scheremetoff à ce*' 
lui de Menzihoff , garçon pâtissier qui de-^ 
vint prince et le premier nomme de Terni 
pire; enfin elle fut l'épouse de Pierre-le- 
Grand, et ensuite impératiHce souveraine 
après la moct dû ca^ar, et digne de Fêtre. 
Elle adoQcit beaucoup lés mœurs de son 
mari, et sauva beaucoup plus de dos du 
knout, et beaucoup plus de têtes de la haehe^ 
^e n'avait fait le général Le Fort. On 
laima, on la révéra. Un baron allemand^ 
nn épuyer d'un abbé, de Fulde n'eut point 
i^poosé Catherine; mais Pierre4e^Grand ne 
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peiismt pas cpe le mérite etit anpréi àa lai 
besoin de trente-denx quartiëvs. .Léfr êotL* 
Tieraitis pensent Tolontfers.i^^il ny a diantre 
grandeur cpie celle' qu'ils donnent, et que 
tout est égsi clerant eux. fl est bien cer- 
tain que la naissance ne met pas plus â,e 
différence entre les bomtnes qu'entre un 
ânon dont le père portait du fiimier, et un 
ânon.dont le père portait des r^kpiés.' L'é« 
ducation fait la grande différence , les ta* 
lents la font prodigieuse^ la fortune tocore 
plus, Catherine arait eu une éducation toute 
aussi bonne pour Le moins chez son ministre 
d'Ëstome, que toutes les bojardes dé Mos- 
cou et d'Archangel , et était née avec plus 
de talents et une âme plus grande: elle 
avait réglé la maison du général Bauer et 
celle du.priiieeMenzikoff, sana savoir ni lire 
ni écrire. <^iconqaè sait tréS'-bien goaver* 
ner ^^^ grande maison peut «gouverner un 
Toyauîne; cela peut paraître un paradoxe, 
mais certainement c'est avec le même esprit 
d'ordre, de sagesse et dé fermeté cpion 
commande à cent personnes et i plusieurs 
milliers. " ^ <- . • 

. Lé czaromtZ' Alexis , • fila • du czak* ^ ^i 
épousa, dit-on, comme lui uncesclave, et 
qui, comme bii, quitta se^ètement la Russie 
n'eut pas uk succès pareil dans ses deux en- 
treprisés , et il en coûta la vie au fils pour 
avoir imité mal à propos le père ; ce fiit 
un des plus terrible^ exemples de séVérité 
que jamais on ait doxiné. du haat d'Iui.tcone; 
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mais ce qui est bien honoraUe poui^'Ia nié-' 
moire de rimpératrice Catherine^ c est qU'elfe' 
neut point de part au malheur dé ce prin^,' 
né dun autre lit, et qpti' n'aîmaît rîen de ce-. 

Sue son père aimait ;^ 6n n^accusa point. Ca*- 
lerine d'avoir agi en marâtre cruelle.: le 
grand crime du malheureux Alexis était 
detre trop Russe, de désapprouver tout ce 
que son père fraisait de grand et d'immortel 
pour la gloire de sa nation. Un jour enten- 
dant des Moscovites qui se .plaignaient dés 
travafciK insupportables qu'il fallait endurer 
pour bâtir Pétersbourg: »Con8olez-yous, dit* 
»il; cette ville, ne durera pas .long-tenq)S.«r 
Quand il faHait suivre son, père dans ceé 
voyages de cinq à six cents lieues, que le 
czar entréprenait souvent, le prince feignait' 
d'être malade 5 on le purgeait rudement pour 
ta maladie qu'fl n avait pasf tant de méd^'* 
cînes Jointes ^à beaucoup deau-de-vie alté- 
rèrent sa santé et son esprit. Il avait eti 
d^abôrd de linclination pour s'instruire; il' 
s^avait la géométrie, 'Utistoire^ avait appris 
rafiemandj mais il n aimait point fa guerre!, 
ne voulait point Fapprendre, et e*est ce que 
soA p.ère lui reproc^t le plus. On ravaîfr 
marié à là princesse de Wolfenbûttel , scsur 
de l'impératrice fenune de Charles VI, en 
1711. Ce mariage fîit malheureux. La 

Srincesse était souvent abandonné pour des 
ébauches d'eau-de-vîe , et pour Âfrosine, 
fille finlandaise, grande, bien faite, et fort 
douce. On prétend ^que la princesse moU* 

20 ** 
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rût de chagrin , 9i le chagrin pent dkmner 
la mprt, et. ({ne le czaroiHtz épousa' eosuite 
secrètement Afrosine en 1713, lorsque Visa- 

ÎWatrice Catherine Tenait de lui donner un 
rère dont il se serait; bien passé. 

Les mécontentements entre le père et le 
fils deyiorènt de jour en jour plus sérieux, 
jusque la xpie Pierre, dès Tan 1716, Menaça 
le prince de* le déshériter 5 et le prince lui 
dit qu'il Toujait se faire moine. 
, t^e czar^ en 1717,. renouvela ses ypïjtges 
par politique et. par curiosité;- il ^^,^,.en 
France. Si son' , fils, avait voulu se révolter, 
s'il y avait eu en effet un parti formé en 
1^ faveur, .c'était là le temps de se déclarer; 
maisiiau lieu de rester en Russie et de s^y 
i^ii^e des créatures, il alla voyager de son 
c^péy ayant eu bien de la peinç a rassembler 
quelques milli^:*s de ducats qu'il avait secrète- 
xjïent empruntés. Il se jeta entre les bras 
de Fempereur Charles YI, beau-frère de sa 
défunte femn^Le.. On le garda quelque t^mps 
très^-incQgnito à Vienne; de là on le fit pas- 
ser à Naples, où il resta près. d'un an, sans 
€g^ ni le czar, ni personne en Russie 9 sClt 
le.liefL de sa retraite* 

Pendant que le éls était ainsi caché , le 
père était à Paris où il fut reçu avec les 
mêmes respects qu'ailleurs, mais avec une 
galanterie qu'il ne pouvait trouver qu*en 
France. S'il allait voir une manufactui*e\ et 
qu'un ouvrage attirât plus ses regards qu**!!!! 
autrci on lui : en faisait, présent lele^idemaixi j 



9 alla diner à Petitboarg, eli>efii M. le don 

d'Antin, et la première chose qu'il vit fut 

son poi'trait en grand ayec le mèm^ habit 

qu'il portait. Quand il alla Toir la monnaie 

royale des médailles ^ on en frappa ' devant 

lui de toute espèce , et on les lui présent 

tait; enfin on en frappa une qu'on laissa ex^ 

prés tomber à ses pieds ^ et qu'on lui laissa 

ramasser, il sy vit gravé d'nne manière 

parfaite, avec ces mots: Pierre-'k^Grcmd^ Le' 

. i*evèi$ ^ était une Renommée , et la légende, 

i^ires ditquirit eundo; allégorie aussi juste" €[ue 

flatteuse potu* un prince qui augmentait en 

effet son mérite par ses voyages. 

En voyant le tombeau du cardinal de Ri-* 
chelieu et la statue de ce ministre, ouvrage 
cligne de celui qu'il représente, le czar laissa 
pai^itre un de ces transports, et dit une de, 
ces choses qui ne petivent partir que de 
ceux qui sont nés pour être de çranda 
hommes. H monta sur le tombeau, entorâssa 
la statue: »Grand ministre, dit^il, que nr*e8« 
'»px né de mon temps! je te donnerais la 
^moitié de mon empire pour m*appreadre 
^i gouverner Tautrc^ Un homme qui avait 
moivts d enthousiasme que le czar, s^étant 
fait expliquer ces paroles prononcées en lan- . 
gue russe, répondit: )>Sïl avait donné cette 
iMiioitié, il n'aurait pas Jong «-temps Çjàjcàà 
»rautre« ■ • , 

Le czar, après avoir ainsi parcouru la . 
France, qù tout dispose les mc^rs à la dou« 
ceur et a Findulgence, retourna dans aa pa^ • 
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trie, et 7 râprit sa séyerite* Il ayait enfin^ 
engagé ^on nls a reyenir de Naplea à Pé- 
tersboitrgf ce Jeune prince fat de là conduit 
à Moscou deyant le czar son père, quicom-« 
mença' par le prîyer de la succession au 
trône, et lui fit signer un acte solennel de 
renonciation, a la fin du mois de jànyier- 
r7i8j^ et en considération de cet acte le. 
^ére promit a soil fils de lui laisser la yie. 
"H n était pas' hors dé yraisemblanae <priHn 
tel acte serait im jour annullé» lH^'î;^àr, • 
•ùùvct lui donner plus n de ' force, oubliiii^^^î 
était père, et ise souyenant quil était fonda- 
teur dm empirç que son fils pouyait re- 
plonger dans la barbarie, fit iiistruire pn- 
plî<{aement le procès de ce prince infortuné, 
sur c[Uéfc[ues réticences qu'on lui reprochait 
dai^s lj$yea qu'on ayait d abord exigé dé lui. . 

On assembla des éyêques, des abbés et 
des professeurs, qui trouyérent dans Taneien 
Testament^ que céur qui maudissent leur 
père et leur mère doîyent être nus 'A mort ; 

Îiià la yérité David ayait pardonné a son 
Is Âbsaion réyolté contre lui, mais qae^ 
Dieu n^ayait pas pardonné à Absaion. Tel 
fut tetir «yî^ sans rien ôonelui^e; mais c'était 
en effet siîgner tm arrêt de mort* Alexis 
nayaft' jamais, à la yérité, mauc^it son péi^e^ 
il ne s était point réyôlte comme Absaion;^ 
il n'ayait point coucbé publiquement ayec les 
céncûbines du roit il ayaft yojagé sans la per- , 
mission paternelle, et il ayait écrit des lettres 
à' ses anus, par lesquelles il marquait seule- . 
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ment qa'il espérait qa]on'se s^nyiendrait un 
jour de lui en Russie. Cependant de cent 
vingt-quatre juges séculiers quon lui donna, 
il ne s'en trouya pas un qui ne conclût à 
la mort I et Ceux qtif ne savaient pas écrire!, 
firent signer les autres pour eux. On a. dit 
dans PEurope , on a souyent imprimé , que 
le czar s*était fait traduire d'espagnol len 
russe, le procès criminel de don Carlos^ ce 
pritt€^ infortuné que Philippe H son père 
avait fsàt mettre dans une prison, où mourut 
cetujiéritier d'une grande monaixMe;' mais 
jamais il ny eàt de procès- fait à don/Car^ 
los, et «jamais on n*a su la manière , ;8oit 
violente^ soit naturelle dont ce prince mou- 
rut. Pierre, le plus despotique de» princes, 
n*ayait pas besom d'exemptes. Ce qui est 
certain, c'est que son fils mourut dans son 
Ut le lendemain de l'arrêt , et que le czar 
ayait à Moscou une des plus belles apothi- 
caireriea de TEurOpe» Cependant il est pro^ 
bable que le prince Alexis, héritier de^la 
plus vaste manarchie du monde, condajcnné 
ikiapimement par. les sujets de soii père, qui 
devaient être un jour les siens, put mourir 
de la révolution que fit dana son corps un 
arx'êt 1^ étrange et si funeste. Le père alla 
vmr son fils expirant, et on dit qu'il versa 
deâ lamies, irfeUx utcumque fererit ea fata 
nepotes^ Mais ^inalgré ses larmes , les roues 
flurent couvertes de membres Vompus des 
amis de son fils. Il fit couper la tête ^ son 
propre beao-frëre, le comte Lapuchin, frère 
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de sa feÈmme Ottdkesa Lapucliin qall atait 
répudiée, et aaele du prinée Aleads»- Le 
confesseur du prince eutiiussi la têl« coupée. 
Si la Moscoyie a été civilisée, il faut avouer 
que cette politesse lui a Coûté cher» 
. Le reste de la vie du czar ne fut quWe 
• suite de ses grands desseins, de ses travaux 
et de ses exploits, c[ui s^nblaient effacer 
Texces de ses sévérités, peut-être nécessaires» 
H faisait souvent des harangues à 3^.^itr 
et à son çoiiseil. Dans une de ses b^iraiij^és 
il leur dit qu'il avait sacrifié son fils!â]L)id3Ut 
de ses états. 

Après la paix glorieuse qull coiiclut epfin 
avec la Suède, en 1731, par laquelle on lui 
céda la Livonie, TEstonie, Flngennanie ^ la 
moitié de la Carélie et du Wibourg^ ies 
états de Russie lui déférèrent IjB , rifym. de 
grand, de pèfe de la patrie et dempereurl 
Ces états étaient représentés par le senat^ 
qui lui' donna solenellement ces titres en 

iïrésence du comte de Kinski . . ministre de 
'empereur, de M. de Campredon, envoyé, de 
France ^ des ambassadeurs de Prusse et de 
Hollande. Peu à peu les princes de IfUx^ 
rope se sont accoutumés à donner 'aux son- 
Terains de Russie ce titre d'emperetu*; niais 
cette dignité n'empêche pas que les ambas- 
sadeurs de France n aient partout le pas sur 
ceux de. Russie.. 

Les Russes doivent certainement regarder 
le czar comme le plus grand des bonunes. 
I>e la mer Baltique -aux frontières d^ la 



. . - 479 

Chine y c'est un héros; mais doit-il Têtrcf. 

iiarmi nous? était-il comparable pour la va-, 
eui; à nos Condés, à nos Yillars, et pour 
les connaissances , pour Tesprit , pour . les 
mœurs, à une foule -d'hommes avec qui nous 
vivons? Non: mais il était roi, et roi mal 
âevé; ef il a fait ce que peut-être mille 
souverains à sa place n'eussent pas fait^ . Il 
a eu cette force dans lame, qui met un. 
homme au-dessus des préjugés, et de tout, 
^fc qui A'jpnyironne, et de tout ce qui la pré- 
cédp ; c est un architecte qui sl bâti en brique, 
et qui ailleurs eût bâti en marbre. S'il eut 
régné en France, il eût pris les arts au 
Jibmt où ils sont pour les élever, au comble : 
on ladmirait d avoir vingt-cinq grands vais- 
seaux sur la mer Baltique, il en eût eu deux 
cents dans nos ports. 

A voir ce quil a fait de Pétersbourg, 
qu'on juge ce qu'il eût fait de Paris. Ce 
qui m'étonne le plus, c'est ce peu d'espé- 
rance que devait avoir le genre humain, 
qu'il dût naiti*e à Moscou un honune tel que 
le czar Pierre. II y avait â parier un nombre 
égal à' celui de tous les hommes qui ont 

Î>euplé de tous les temps la Russie, contre- 
'unité , que ce .génie si contraire au génie 
de sa nation ne serait donné à aucun Russe ; 
et il y avait encore à parier environ seize 
millions qui faisaient le nombre des Russes 
d'hors contre un, que ce lot de la nature 
jg^ tomberait pas au czar. Cependant la 
chose est ai^rivee. Il a fallu un nombre pro- 
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Agiéax de combinaisons et de siècles, avant ' 
que la nutiire fit nakre celui oui devait in- 
^ venter la diavrue, et celi^ à qui nous devons 
Part de la navette. Auj6iird*hui les Russes 
ne sont plus surpris de fleurs progrès : ils 
^ se sont en moins de cinquante ans famio 
'.liarisés atec tous les arts» On dirait qae ces 
arts sont anciens chez eux* U y.a encore 
de A^astes elimats en Afrique, où les hommes 
ont besoin d^un czar Pierre ; il viendra J^eii ^ 
être dans des millions d'années, c^ it*- 
vient trop tard. • 
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